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LETTRE      I. 

Van  de  Rome  D  C  C  1 1.  [otts  le  ConfulaH 

de  Servius  Sptlpitius  Rufus  ,    &  de 

Aî,  CUndius  Marcellus. 


^'"•""-'"'"ll  E  juge  ,  &:  par  la  manière 
donc  vous  m'avez  dit  adieu  , 


&  par  ce  que  j'ai  fenti  moi- 

j  même  en  vous  qaittant  , 
combien  notre  féparation  vous  a  coûté  ; 
ainii  il  eft  de  votre  intérêt  comme  du 
mien  ,  d'empêcher  qu'on  ne  me  laiife 
plus  d'une  année  dans  une  place  qui 
m'éloigne  de  vous.  Vous  avez  fort  biea 
réglé  mon  affaire  avec  Annius  Satur- 
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cris  Rom.c  ^  tu  ut  fatifdcs.  Et  funt 
dliquot  fatifàaîioncs  fccundum  man^ 
cipium  y  in  his  ^' Memmianorum 
fr^cdioru'/H  ^  vel  Atilianorum.  De 
Oppio  fachrm  ejf  ut  volui  ^  &  ma- 
xime quod  DCCC  aperuifii  :  qua 
quidcm  ego  ut i que  vel  verfurafacia 
folvi  volo  5  ne  extrema  exaciio  no^ 
jlrorum  nominuyn  exfpectetur. 

ISfunc  venio  ad  tranfvcrfum  il- 
luyyi  extrême  epiftol^  tu^  verjicu- 
lum  j,  in  qno  me  admones  de  foro- 
re,  QuiC  res  fe  fie  habet.  Ut  ve- 
ni  in  Arpinas ,  cum  ad  me  frater 
veniffct  ^  in  primis  nobis  fiermo  ^ 
ifique  ynultus  ^  de  te  fuit  :  ex  quo 
veni  ad  ea  _,  qu^  fueramus  ego  ^ 
tu  inter  nos  de  forore  in  Tufcula- 
710  locuti.  Nihil  tam  vidi  mite  _, 
nihil  tam  placatum  ^  quain  tum 
meus  frater  erat  in  fororem  tuam  i 
ut  etiam  _,  fi  qua  fucrat  ex  ratione 
fumta  offenfio  ,  non  appareret.  Illo 
fie  die.  Poftridie  ex  Arpinati  pro- 
fecii  fiumus.   Vt  in  Arcano  Ou  in- 
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ninus  ^  Poiiu  ces  cautions  ,  je  vous 
prie  d'en  donner  tant  que  vous  lerez  à 
Rome.  It  y  a  quelques  afl-aires  où  il 
ne  faut  qu'une  fimple  garantie  * ,  corn- 
nie  dans  la  vente  des  terres  de  Mem- 
mius  de  d'Atilius  '.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde Oppius  ,  vous  avez  fait  ce  que 
je  iouhaitois  ,  lur-tout  en  lui  donnanc 
parole  pour  ces  huit  cens  mille  tcller- 
ces  *^.  Je  veux  les  payer  inceilamment; 
&  j'aime  mieux  emprunter  s'il  le  faut , 
que  d'attendre  que  j'aie  touché  Targenc 
qui  m'eil  dû.  ^ 

Pour  répondre  maintenant  au  dernier 
article  de  votre  Lettre  ^  où  vous  me 
parlez  de  votre  fœur  ;  voici  comment 
la  chofe  s'efi:  pafsée.  Des  que  je  fus  arri- 
vé à  Arpinum  ,  mon  frère  étant  venu 
chez  moi  ,  nous  parlâmes  longtems 
de  vous  ,  ôc  je  fis  tomber  la  converfa- 
tion  fur  celle  que  nous  avions  eu  vous 
&  moi  à  Tufculum  touchant  votre  fccur. 
Jamais  je  n'ai  vu  à  mon  frère  plus  de 
douceur  Se  de  modération  ,  &  il  ne  me 
laiiîa.  pas  même  voir  qu'il  crut  avoir 
eu  contre  elle  de  jufles  lujets  de  plain- 
te. Il  ne  fe  palïâ  rien  autre  choie  ce 
jour-la.  Le  lendemain  nous  allâmes 
d 'Arpinum  à  Arec  ^ ,  où  mon  frère  fan 
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lus  mancret  dies  fecit  :  ego  Aquini  ^ 
fcd  franàimtis  in  Arcano.    Isfofti 
hune  fundum.  Quo  ^  ut  venimus  ^ 
humaniffime  Quintus  ,  Pomfonia  ^ 
inquit  ^  tu  invita  mulieres  _,  ego  ar^ 
civero  fucros.    Nihil  potuit  ^  mihi 
quidem  ut  viftim  cft  _,  dulcius  ^  id- 
que  cum  verlis-^  tum  ctiam  anima  y 
ac  vultu.  At  illa  ^  audientihus  no- 
his  y  ego  fum  ^  inquit  _,  hic  hofpita, 
Jd  autem  ex  eo  _,  ut  opinor  ^  quod 
antecefferat  ftatius  ^  ut  frandiu?n 
nobisviderct.  Tum  Quintus  ^^  en  ^in- 
quit mihi  j  h^c  ego  patior  quoti- 
die.  Jjiccs  ^  quid^  qu^fo  ,  ifiud  eratl 
magnum  y  itaque  me  ipfum  commo- 
verat  :  fie  abfurâc  (^^  a/pcre  verbis 
vultuque  refponderat.    'Diljîmulavi' 
dolens. 

Difcubuiynus  omne s  prêter  illam  : 
cui  tamen  Quintus  de  ynenfa  mi  fit  : 
illa  rejecit.  Quid  multa  /  nihil  mco 
fratrc  Icnius.  Nihil  afiperius  tuafo- 
rare  mihi  vifium  cft  :  ^  multa  pr/C- 
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obligé  de  coucher  à  cau(e  de  la  Fête  '  ; 
pour  moi  j'allai  coucher  a  Aquinum  , 
mais  nous  dînâmes  enfemble  a  Arec  , 
vous  connoiifez  cette  maifon.  Lorf- 
que  nous  y  fumes  arrivés  ,  mon  frère 
dit  à  votre  fœur  d'inviter  les  Dames  à 
dîner  ,  6c  qu'il  prieroit  les  hommes  9. 
Il  me  femble  que  ni  la  chofe  en  elle- 
même  ,  ni  la  manière  dont  mon  frère 
lui  parla  ,  n*avoient  rien  qui  dût  la 
choquer.  Elle  répondit  néanmoins  fé- 
chement ,  je  ne  luis  donc  pas  la  maî- 
treife  ici  ,  &  cela  apparemment  parce 
que  nous  avions  envoyé  devant  ,  Sta- 
tius  ^**  pour  nous  faire  préparer  à  dîner. 
Voila ,  dit  mon  frère  ,  ce  que  j'ai  à 
élluyer  tous  les  jours.  Ce  n'eft  pas  là 
une  grande  affaire  ,  me  direz-vous  , 
plus  grande  qu'elle  ne  paroît ,  &  je  fus 
moi-même  indigné  de  l'aigreur  &c  de 
la  hauteur  avec  laquelle  elle  lui  parla  5 
quoique  cela  me  fît  beaucoup  de  peine , 
je  n'en  fis  pas  femblant. 

Quand  on  eut  fervi ,  elle  ne  vouUit 
pas  fe  mettre  à  table  avec  nous  ,  3c 
mon  frère  lui  ayant  envoyé  quelques 
plats  ,  elle  les  renvoya.  Enfin  ,  jamais 
mon  frère  n'eut  plus  d'honnêteté  ,  &z 
jamais  elle  n'en  eut  m.oins.    Je  p. ■Il-;; 
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lereo  ^  qu^  tum  mihi  majori  floma- 
cho  y  quam  if) jï  Quint ofuerurit.  Ey) 
inàe  Aquimim  '■>  Quintus  in  Arcano 
Y  cm  an  fit  j  ^  Aquimim  ad  me  pof- 
îriâie  7njne  venit  :  ynihiquc  narra- 
vit^  nec  fecum  illam  dormirc  voluif- 
fe'j  (>"j  ciïM  difccffura  ejlet  ^fuiffie 
ejufimodi^  qualcm  ey)  i^dijlcm.  Quià 
quaris  /  vcl  ipfi  hoc  dicas  licct ,  hu- 
onanitatemci  ^  meo  judicio  ^  illo  die 
defuiffe.  M^vc  ad  te  fcripfi fortafse 
flurihus  y  quam  ncceffe  fuit  _,  ut  vi- 
der es  tuas  quoque  ejfe  partes  infti- 
tuendi  d^  monendi. 

Reliqîium  efl  ^  ut  antequam  pro- 
fi  ci  fc  are  mand.ata  no  [ira  exhauriaSy 
fcribas  ad  me  ornnia  3  Pontinium  ex- 
trudash  cum  profccius  cris  cures  ut 
fciam.  Sic  haheas  y  nihil  mchercule 
te  7nihi  nec  cari  us  e(fe  ^  nec  fuavius. 
A.  Xorqtiatum  amant ifjiyyie  dimifi 
Jilinturnis  ^  optimum  virum  :  cuiinc 
ad  te  fcripfijfc  aliquid  ^  in  fcrmone 
fignifices  vclini. 
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plufieurs  particularités  qui  me  firent 
plus  de  peine  qu'a  lui-mcme.  J'allai 
coucher  à  Aquinum  ;  mon  fr^re  ,  qui 
mG  vint  joindre  le  lendemain  ,  me  die 
que  û  femme  n  avoir  pas  voulu  fe  met- 
tre au  lit  avec  lui  ,  Se  qu'en  le  quit- 
tant ,  elle  avoit  eu  les  m.êmes  manières 
que  je  lui  avois  vues  le  jour  précèdent. 
hn  un  mot  5  vous  pourrez  dire  à  votre 
iœur  que  pour  cette  fois  je  trouve  que 
le  tort  eft  entièrement  de  fon  côté.  Je 
vous  ai  fait  ce  détail ,  peut-être  un  peu 
trop  long  ,  pour  vous  engager  à  lui 
donner  des  avis  dont  elle  a  befoin 
aufïî-bien  que  mon  frère. 

Je  finis  en  vous  priant  de  terminer 
avant  votre  départ  toutes  les  affaires 
dont  vous  avez  bien  voulu  vous  char- 
ger 5  &  de  me  mander  tout  ce  qui  le 
palfe.  PrefTez  Pontinius  "  de  partir,  ôc 
marquez-moi  quand  vous  ferez  parti. 
J'ai  quitté  à  Minturnes  A.  Torquatus 
■»*  à  qui  j'ai  témoigné  beaucoup  d'a- 
mitié ;  c'eft  en  effet  un  très-honnête 
homme  ^  je  vous  prie  de  lui  dire  dans 
l'ocèafion  que  je  vous  en  ai  écrit  en  ces 
termes, 

Av 
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SUR    LA    I.    LETTRE. 

IL  y  a  ici  un  intervalle  de  deux  ans  &  demi , 
pendant  lequel  nous  n'avons  point  de  Let- 
tres de  Ciceron  à  Atticus ,  apparemment  parce 
qu'ils  demeurèrent  tous  deux  à  Rome.  C'eft 
un  malheur  pour  ceux  qui  fojit  curieux  du  dé- 
tail de  THiftoire  de  ce  tems-la  ;  car  il  arriva 
pendant  ces  deux  années  bien  des  affaires  ex- 
traordinaires. Les  Brigues  des  Prétendans  aux 
Magiftratures ,  qui  a^voient  été  portées  à  l'ex- 
cès qu'on  a  vu  dans  les  dernières  Lettres  du 
Livre  précèdent ,  cauferent  la  premjere  de  ces 
deux  années ,  un  interrègne  de  plufîeurs  mois, 
qui  finit  enfin  par  l'Eledion  de  Cn.  Domitius 
Calvinus  &  de  M.  Valerius  Mefî'ala.  Mais  les 
Brigues  que  l'on  recommen-^a  auiïî-tôt  pour 
réledion  de  l'année  fuivante  ,  renouvelèrent 
le  trouble.  Les  Prétendans  ne  Te  contcntoient 
pas  d'acheter  ouvertement  les  fuiFrages  ,  ils  fe 
faifoient  accompagner  par  des  gens  armés.  La 
mort  de  Clodius,  qui  fut  tué  dans  ce  mêrhc 
tems  par  Milon  ,  échauffa  ce  tumulte.  Dans 
cette  extrémité  ,  on  crut  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
pcrfonne  de  l'autorité  de  Pompée  qui  pût  ren- 
dre le  calme  à  la  République  ;  &  on  le  nom- 
ma Conful  fans  Collègue ,  ce  qui  n'avoir  point 
d'exemple.  Il  fit  revivre  auffi-tôt  la  rigueur  des 
Jugemens  ,  &  prcfque  tous  ceu.v  dont  l'ambi- 
lioii  avoit  caufc  tant  de  troubles ,  furent  ban* 
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tiîs.  Mais  on  penfa  à  remédier  au  mal  àans  fon 
principe.  Les  Gouvernemens ,  que  les-Confuls 
&  les  Préteurs  partageoienc  entre  eux  avant 
que  de  fortir  de  Charge ,  étoient  des  fources 
jnépuifables  de  richeiîes ,  &  ils  les  mettoient 
à  couvert  contre  les  pouufuites  qu'on  auroit 
pu  faire  contre  eux  ;  car  on  ne  pouvoit  mettre 
en  Juftice  ,  ni  les  Magiftrats ,  ni  les  Gouver- 
neurs des  Provinces.  On  crut  qu'en  ôtant  à 
ces  premières  dignités  le  plus  grand  de  leurs 
privilèges»,  on  modéreroic  l'ardeur  avec  la- 
quelle on  les  recherchoit.  Le  Sénat  fit  donc 
un  Décret  qui  portoit ,  que  les  Confuls  &  les 
Préteurs  ne  tireroient  des  Provinces  au  fore 
que  cinq  ans  après  être  fortis  de  Charge  ,  6c 
qu'en  attendant ,  on  envoyroit  dans  les  Gou- 
vernemens ,  les  Conililaires  &  les  Prétoriens 
qui  n'en  avoient  ponit  eu  après  leur  Confulat  , 
ou  leur  Préture»  Ciceron  étoit  de  ce  nombre  , 
&  on  le  nomma  pour  la  Cilicie, 

i.  Anntus  Saturnmus^  ]  Il  efl:  ridicule  a  Cor- 
radus  &  à  Bofius  d'uiiagmer  que  par  ce  Satur- 
ninus  ,  qui  étoit  le  nom  d'un  Tribun  féditieux 
du  tems  de  Marius ,  Ciceron  défigne  ici  Miion 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Anntus.  S'il  s'agir 
ici  de  quclqu'afFaire  qui  regardât  Milon  ,  com- 
me la  huitième  Lettre  de  ce  Livre ,  &  la  qua- 
trième &  cinquième  du  fuivant  peuvent  le 
faire  croire  ,  il  y  a  apparence  que  cet  Annius 
Saturninus  étoit  quclqu*Affranchi  àz  Milon  5 
car  on  f^ait  que  les  Affranchis  prenoient  or- 
dinairement le  nom  de  famille  de  leur  Maître. 

X.  Une  fimple  gararitre.  ]  Satisdationes 
SECUNDUM  MANCiPiUM.  Ce  pa(ïage  a  donné 
lieu  à  la  critique  &  aux  conjeétures  de  plu- 
fieurs  grands  Jurifconfultcs  dont  je  n'ai  garde 
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de  rapporter  ici  les  difFcrens  fentimens  ;  jV 
fuivi  celui  du  plus  approuvé  de  tous  *.  Satrf- 
dare  fecundum  mancîfiv.m  ;  c'écoit  rei  manci- 
fium  feu  dominjutn  prxflare ,  répondre  à  l'Ache- 
teur qu'il  ne  feroit  point  troublé  dans  la  po^- 
fcfiion  de  ce  qu'il  achetoit  j  ce  qui  fe  faifoir 
TiudcL  repromijjione  par  une  fîniple  garantie. 
Pourquoi  donc  cela  s'appeloit-il  fntifdat/o  ? 
C'cft  qu'il  y  avoit  eu  un  tcms  où  l'on  avoit  été 
obligé  de  donner  caution  3  mais  cet  ufage 
ayant  changé  ,  &  la  fîmple  garantie  du  Ven- 
deur ayant  été  déclarée  luffifante,  on  ne  laifla 
pas  de  fe  fcrvir  toujours  du  même  terme  ;  & 
chez  les  Jurifconfultes ,  fuifdatw  Te  prend  en- 
core quelquefois  pour  une  nmple  promeflb. 
*  Cujas  10.  obfcrv.  cap.  4. 

3.  De  s  Terre  s  de  Memmius  &  d'Atilius.  ]  Que 
Ciceron  avoit  achetées  &  qu'il  vouloit  reven- 
dre. Memmius  avoit  été  banni  l'année  précé- 
dente ,  Se  apparemment  que  fes  biens  avoienr 
été  confîrqués.  Pour  Atilius  ,  je  crois  que  c'eft 
Sextus  Atilius  Serranus.  Appien  parle  d'un 
Sextus  qui  fut  banni  avec  Memmius. 

Lib.  2.  Civîl. 

4.  Ces  huit  cens  mille  fe/ierces.  ]  Environ 
7f  200  livres.  Ciceron  les  avoit  empruntées  à 
Céfar  dont  Oppius  faifoit  les  affaires  à  Rome. 

£///?.  f.  h.  Lib. 

f.  J'aime  mieux  emprunter^  s'il  le  faut  ^  que 
d'atteiîdre  que  j'aie  touché  l'argent  qui  m'efi 
dû.  ]  Comme  nomina  fe  prend  également  pour 
les  dettes  aélivcs  &  paflives,  on  pourroit  en- 
core traduire  ici  dans  un  autre  fens  :  Je  ne  veux 
point  attendre  qu'on  me  prefjc  pour  le  payement. 

6.  Ali  dernier  article  de  votre  Lettre.  ]  Ao 
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TU^  YERSicuLUM.  Oïl  vo'it  bien  qu'Atticus 
ayant  rempli  toute  la  page  ,  avoit  écrit  la  fin 
de  fa  Lettre  fur  la  marge ,  le  papier  de  côté. 

7.  Arcé.  j  Petite  Ville  ou  Bourgade  au-def- 
fus  d'Arpinum  ;  elle  fubfifte  encore. 

8.  Oit  mon  frère  fut  obligé  de  coucher  à  caufe 
de  la  Fcte.  ]  C'eft  le  fens  que  Manuce  donne 
à  ces  mots ,  ut  va  Arcano  ^ratus  maneret  dies 
fecit.  Il  eft  afTez  naturel  de  croire  que  c'étoit 
quelque  Fête  particulière  du  lieu  ,  dont  Q.  Ci- 
ceron  ,  qui  y  avoit  une  maifon  ,  vouloir  faire 
les  honneurs. 

9.  Et  je  prierai  les  hommest  ]  Je  lis  ici  avec 
Lajnbin  &  Malcfpine  ,  viros  au  lieu  de  pueroï. 
Quelle  apparence  qu'il  veuille  parler  des  deux 
j'eunes  Ciceron  ,  &  que  ïrnvita  mulicres  doive 
s'entendre  de  Terentia  &  de  Tullia  ?  N'étoient- 
elles  pas  priées  naturellement  ?  Il  eil  bien 
plus  vraifemblable  qu'il  s'agit  ici  des  perfon- 
nes  qui  étoient  venues  rendre  leurs  devoirs  à 
Q.  Ciceron  ;  on  lit  même  dans  quelques  Ma- 
nufcrits  viros. 

10.  Statius.  ]  Affranchi  de  Q^  Ciceron  j  il_ 
avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  l'efprit  de  fon 
Maître  ,  &  c'étoit  fans  doute  pour  cela  qu'il 
déplaifoit  fi  fort  à  Pomponîa.  J^/d.  Ep»  z.Lib.  i, 
ad  ^.  Fr. 

1 1 .  Po/itinius.  ]  Celui  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  54.  Remarque  fur  la  i^.  Lettre  du  4. 
Livre.  Ciceron  l'avoit  choifi  pour  l'un  de  fes 
Lieutenans. 

11.  Aulus  Torquatus.  ]  C'eft  celui  à  qui  fonc 
adreffées  les  quatre  premières  Lettres  du  fixté- 
me  Livre  des  Fam.  Il  avoit  été  Préteur  l'an- 
née précédente. 
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EPISTOLA   II. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

AJ)  VI.  lâih.  Mdi.  cum  ha  s 
dabam  lifteras  ^  ex  Pompeia- 
no  proficifcebar  ^  ut  eo  die  manerem 
in  Trebulano  apud  Pontimn.  Dein- 
de  cogitabam  fine  îiUa  mora  jtifia 
itinera  facere.  In  Cumano  cum  ef- 
fcm  y  venit  ad  vie  ,  quod  mibi  fer- 
gratumfuit  ^  nofier  Mortenfius  :  cni 
depofcenti  mea  mandata  cetera  uni- 
ver  fe  mandavi  i  illud  proprie  y  ne 
fateretur^  quantum  effet  in  ipfo^pro- 
rozctri  nobis  provincias.  In  quo  eum 
tu  velim  confirmes  ,  yatumque  mihi 
fecijfie  dAcas  ,  quod  &  venerit  ad  me  y 
^  hoc  mihi  ^  pr^tereaque  (i  quiâ 
opus  effet  j  promiferit.  Confirmavi 
ad  eam  cauffam  etiam  Furnium 
noftrurn  5  quemad  annum  Tribunum 
flcb.   vidcbam  fore. 


' 
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LETTRE    IL 

JHême  année  D  C  C  I  L 

]E  parts  aujourd'hui,  dixième  de  Mai, 
de  Pompeii  ^  pour  aller  coucher  chez. 
Pontius  ^  a  Trebule  ^  Je  ferai  enfuice 
de  plus  grandes  journées  ,  &:  je  ne  fé- 
journerai  point.  Hortenims  m'eil:  venu 
voir  pendant  que  j'étois  a  Cumes ,  8c 
j'ai  été  fort  renfible  a  Ton  honnêtetés 
Il  m'a  ofïèrt  Tes  fervices  pendant  mon 
abfence  ;  je  lui  ai  recommandé  en  (gé- 
néral mes  intérêts ,  mais  je  l'ai  prié  fur- 
tout  d'empêcher  autant  qu'il  le  pour- 
ra ,  qu'on  ne  me  continue  dans  mon 
Gouvernement.  Je  vous  prie  de  l'y 
engager  de  votre  côté  ,  &  de  l'airûrer 
que  je  lui  fuis  très-obligé  de  la  peine 
qu'il  a  prife  de  venir  jufques  chez  moi  ^ 
é)C  de  la  manière  obligeante  avec  la- 
quelle il  m'a  promis  de  me  fervir  dans 
cette  aflEiire  ,  &  dans  toutes  celles  où 
îl  pourroit  m'être  utile.  J'ai  tiré  la  mê- 
me promelTè  de  Furnius ,  qui  fera  in- 
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Mabuimus  in  Cumano  quafipuJiU 
lam  Romarn  :  tant  a  eratin  his  locis 
multituâo\  cum  intérim  Rufio nofier, 
qiioâ  fe  a  V^eftorio  ohfervari  vide- 
hat  ^  firatagemate  hominem  perçu f- 
Jït.  Narn  admc  non  accc(/Jt.  Ita  ne  ? 
Cum  Hortenjîus  venir  et ,  ^  iTifir- 
Tnus  j  ^  tam  longe  ^  ^  Jrîertenfîus  , 
cu7n  maximapr^terea  multitude  ^  il- 
le  non  venitl  'Non  ^  inqua^n.  Non 
vidifii  igitur  hominem^  inquies]  Qui 
foîui  non  vider e  ^  cum  per  emporium 
Puteolanorum  iter  facercm  /  in  quo 
illum  j  agent em  aliquid^  credo ^  falu- 
îavi  j  pofiea  jam  jufjï  valere  ^  cum 
me  expenfe  *  è  fua  villa  ,  numquid 
vellcm  y  rogaffet.  Hune  hominem 
farum  gratum  qnifquayyi  putet  1  aut 
non  in  eo  ipfo  laudandum  j  quod  au- 
diri  non  lahorarit  ^ 

*  Lcgo  cum  Manutio  ,  Mureto  &  Lambino  ; 
Cxicas. 

Sed  redco  ad  illud.  Noli  futare 
mihi  aliam  confolationcrn  ejje  hujus 
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failliblement  Tribun  du  Peuple  "^  Tan- 
née prochaine. 

Nous  avons  eu  à  Cumes  une  petite 
Rome  ,  tant  il  y  avoit  de  monde  dans 
ces  quartiers.  Cependant  notre  cher 
Rufio  ^ ,  voyant  que  Veftorius  épioit  le 
moment  auquel  il  viendro't  chez  moi  , 
a  bien  attrapé  Ton  homme ,  car  il  n'y 
a  pas  mis  les  pies.  Cela  eft-il  poiïible  ? 
quoi  !  un  homme  de  l'importance 
d'Hortenfîus  ,  tout  infirme  qu'il  eft  ,  y 
eft  venu  de  fi  loin ,  tant  d'autres  person- 
nes vous  font  venues  voir,  ôc  Ruho  n'y 
eft  pas  venu  ?  Cela  eft  comme  je  vous  le 
dis.  Et  vous  ne  l'avez  donc  point  vu  ? 
Le  moyen  que  je  ne  le  viiîe  pas  ?  Com- 
me je  paftbis  par  le  marché  de  Pouzol- 
les  ,  je  l'y  trouvai  en  afKiire  Se  je  le  fa- 
luai.  M'ayant  enfuite  rencontré  comme 
il  fortoif  de  fa  maifon  de  campagne  ,  il 
me  demanda  fi  j'avois  quelque  chofe 
à  lui  ordonner  ,  je  lui  dis  .cdieu.  Mais 
n'allez  pas  pour  cela  l'accufer  d'ingra- 
titude. Je  lui  fuis  au  contraire  fort 
obligé  (^c  CQ  qu'il  m'a  épargné  la  peine 
de  lui  donner  audience. 

Pour  revenir  à  ce  qui  me  regarde  , 
foyez  perfuadé  que  la  feule  chofe  qui 
peut  me  rendre  mon  cloignement  iu- 
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ingentis  molcfti^  ^  niji  quod  fpero 
non  lonporcm  annua  fore.  M  oc  me 
ita  vellc  multi  non  credunt  ex  confue- 
tudine  aliorum.  Tu^  qui  Jcis  ^  cm- 
nem  diligcntiam  adhibehis  ^  tumfci- 
licet  cum  id  agi  debcbit.  Cu?n  ex 
Epiro  redieriSy  de  Rep.fcribas  ad  me 
njelim  _,  fi  quid  erit  qucd  opperiare. 
Isfondum  enim  fatis  hue  erat  alla- 
tum  y  quomodo  C^far  ferret  de  au- 
îioritate  pcrfcripta  :  eraique  rumor 
deTranJpadanis  y  eos  juffoi  iv.  vi- 
ros  crearc.  Quod  fi  ita  efl  ^  -maqnos 
7nolus  timeo,  Sed  aliquid  ex  Pom- 
feiofciam. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

SUR    LA    IL    LETTRE. 

I.  T\Ompeii.'\  Voyez  la  dernière  Remarque 
X    fur  la  lo.  Lettre  du  4.  Livre. 
^.  Pont/us.  ]  Apparemment  Pontius  Aquila  , 

qui  fut  depuis  l'un  des  meurtriers  de  Céiar. 
5.  Trebule.  ]    Petite  ville  de  la  Campanic  j 

il  y  en  avoir  encore  une  autre  de  même  nom 

dans  le  pays  des  Sabins. 
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portable  ,  c'eft  refperance  qu'il  ne  du- 
rera qu'une  année.  Bien  des  gens ,  qui 
jugent  de  mes  fentimens  par  ceux  des 
autres  ,  ne  veulent  pas  me  croire  ; 
mais  vous  ,  qui  fçavez  ce  qui  en  eft  , 
vous  emploirez  tout  votre  crédit  quand 
il  fera  tems  de  me  faire  donner  un 
fuccelleur.  Je  vous  prie  ,  lorfque  vous 
ferez  revenu  d'Epire  ,  de  me  mander 
ce  qu'il  y  aura  de  nouveau  dans  la  Ré- 
publique ,  de  ce  que  vous  prévoyez. 
Nous  ne  içavons  pas  bien  encore  ici  ce 
que  Céfar  penfe  de  ce  Décret  qui  a  été 
délibéré  dans  le  Sénat  ^  Le  bruit  court 
que  toutes  les  villes  au-delà  du  Po  ont 
ordre  d'élire  quatre  Magiftrats  "^  ;  (î 
cela  eft  ,  que  je  prévois  de  troubles  î 
mais  j'en  Içaurai  quelque  chofe  de 
Pompée.  ^ 

4.  Famiiis  qui  fera  i?ifailUblement  Tribun  du 
Peuple.  ]  Il  avoir  crc  Queftear  en  ^^98.  &  il 
fut  ea  effet  Tribun  l'année  fuivame. 

f .  Rufio.  ]  C'eft  le  môme  que  le  Sempronius 
Ru  fus  ,  dont  parle  Cicsron  dans  la  féconde 
Lettre  du  Livre  fuivant ,  &  Caslius  dans  la  hui- 
tième du  huitième  Livre  des  Familières  ,  où 
l'on  voit  auffi  bien  qu'ici  qu'il  avoir  eu  un 
dLïterend  avec  Veftorius.  Ils  croient  convenus 
do  prendre  Ciceron  pour  Arbitre.  Rufio  eft  un 
ciiminuL-if  de  Rufus ,  c'eft  à  peu  près  dans  le 
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même  fens  que  Cxlius  du  de  lui  Rufum  met  ac 
di  II  ci  as  tuas. 

6.  De  ce  Décret  qui  a.  été  dilibcrc  dans  le  Sé- 
nat.] De  auctoritate  perscripta.  Nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  ,  que  lorfqu'un  Décret 
ne  palloit  point ,  parce  que  quelque  Tribun  s'y 
oppolbit ,  on  ne  laiffoit  pas  de  le  mettre  dans 
les  Regiftres  ;  mais  on  Tappeloit  alors  Sa/a- 
tus  aucforitatcm  ,  au  lieu  de  Scnatiis-Conjulturu. 
Il  avoir  alors  couru  un  bruit  que  le  ConfuI 
Marcel  lus  avoit  propofé  au  Sénat  un  Décret 
pour  Faire  rappeler  Céfar  de  Ton  Gouverne- 
ment ,  &:  il  y  penfoit  en  effet ,  mais  il  attendit 
jufqu'au  premier  de  Juin.  Sulpitius  Ton  Collè- 
gue ,  &:  quelques  Tribuns  s'y  oppolcrent. 

EPISTOLA    III. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

AD.  VI.  Id.  Mai.  Veni in  Tre- 
hulamim  ad  Pontium.  Ibl 
7nihi  ttiiV  littCTiC  hin^  redditcv  funt 
tertio  abs  te  die  :  eodem  autem  es: 
fknrfi^  Pornpeiano  Philotimo  dedc- 
rain  ad  te  lit  ter  as.  Nec  vcro  nunc 
crat  fane  quod  fcriberem.  Qui  de 
Rep.  rumores.fcribe  qu^fo.  Jn  oppi- 
dis  cnim  fummtim  video  timorem  '■> 


SUR    LA  II.  Lettre.         ii 
Epiji.  i.Lib.  8.  Fam.  Dio  Lib.  40. 

7.  ^e  les  l^tlles  au-delà  du  Po ,  o'at  ordre 
d'élire  quatre  Magifirats.  (  Ccfar  vouloir  les 
mettre  fur  le  iiiôme  pié  que  les  villes  Munici- 
pales de  l'Italie  ,  dont  le  privilège  ctoit ,  que 
ceux  qui  avoient  palfé  par  les  premières  Ma- 
^iftratures  de  ces  Villes  avoient  droit  de  fuf- 
ïirage  dans  les  Afiemblées  du  Peuple  Romain  , 
&  pouvoient  même  parvenir  aux  Charges  de 
la  République. 

8.  fe?i.  fç aurai  quelque  chofe  de  Pompée.  ] 
Il  étoit  alors  à  Tarente  ,  pour  fe  remettre 
d'une  gran<le  maladie  qu'il  avoir  eue  depuis 
fon  troifiéme  Confulat. 


LETTRE    III. 

Même  année  D  C  C  I  I. 

IE  fuis  arrivé  à  Trebule  chez  Pontius 
le  dixième  de  îvlai  ,  &  j'y  ai  reçu 
deux  de  vos  Lettres  datées  du  fept.  Je 
vous  avois  écrit  le  même  jour  de  ma 
maifon  de  Pompeii  ^  par  Philotime  , 
&  je  n*ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire. 
Mandez-moi  je  vous  prie  ce  qu'on  die 
des  affaires  préfentes  ;  on  eft  fort  alar- 
mé dans  ces  quartiers  ,  mais  je  crois 
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Jcd  multa  inania.  Quid  de  iis  cogi^ 
tes  3  d^  quando  ^  [cire  velim.  Ad 
qnas  litteras  tihi  refcrihi  vclis  ne- 
fcio.  NtiUas  cnim  adhuc  acccpcram^ 
fréter  qu^  mihi  hin^  femel  in  Trc- 
hulcino  rcddita  [unt  :  quarum  alte- 
r/e  edicium  P.  Licinii  hahebant 
(erant  atitcm  2^ on.  Mai  dat^ )  al- 
tère rcfcripta:  ad  meas  Miyiturnen- 
Çes.  Quam  vereor  ^  ne  quid  fuerit 
a  co^yi^cLiortfoif  in  iis ^  quas  non  ac- 
cepi  ,  qtdhiiS  refcrihi  vis  / 

Apud  Lentulîimponam  te  ingra- 
tiam.  Dionyjins  nobis  cordi  eft.  Ni- 
canor  tuus  opcram  mihi  dat  egre- 
giam.  Ja7n  dceft  quid  fcriham  ,  ^ 
lucct.  Benevcnti  cogitaham  hodie. 
JToftra  contineniia  ,  ^  diligcntia 
A  ^""^faciemus  fatis.  A  Pontio  ,  ex  Tre- 
hulano  À.  D.  v.  Id.  Mai. 

a  Majoris  momenti, 

5^ 
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qu'on  fait  courir  bien  des  bruits  en 
Tair.  Dites-moi  un  peu  quelles  font  là 
delïïis  vos  pensées  &c  vos  conjedures. 
Je  ne  fçai  de  quelle  Lettre  vous  at- 
tendez rcponfe  -,  je  n'ai  encore  reçu 
que  les  deux  dont  je  vous  ai  parlé  ;  la 
première  où  étoic  l'Edit  de  P.  Lici- 
nius  * ,  (Se  la  féconde  en  réponfe  à  celle 
que  je  vous  avois  écrite  de  Minturnes. 
Que  j'appréhende  qu'il  n'y  eut  quel- 
que choie  d'important  dans  cette  autre 
que  je  n'ai  point  reçue  ! 

Je  ferai  bien  valoir  votre  recom- 
mandation à  Lentulus  ^.  J'ai  beaucoup 
d'afFedion  pour  Dionyhus  ^  &  je  fuis 
fort  content  des  fervices  de  Nicanor. 
Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire  , 
auiïi  bien  le  jour  paroît.  Je  vais  au- 
jourd'hui coucher  à  Benevent.  Vous  fe- 
rez content  de  mon  application  &  de 
mon  definterelfement.  Le  onze  de  Mai 
à  Trebule  chez  Pontius. 


5$% 
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R  E  M  A  RQ^U  E  S 
SUR    LA    III.    LETTRE, 


I,  T^  E  mamaifon  de  Vompcii.  ]  Il  y  a  dans 
A.  J  quelques  Manufcrics  expe/ife  Pompeia- 
710  ,  dont  quelques  Critiqués  ont  fait  ex  Panft 
Tompcta-fio.  La  plupart  des  Editions  ont  feule- 
ment exPompciano  ,  comme  Ciceron  parle  lui- 
même  dans  la  date  de  la  Lettre  dont  il  parle 
ici ,  &  qui  ed  la  féconde  de  ce  Livre.  On  fçait 
d'ailleurs  que  Ciceron  avoir  une  maifon  à 
Pompeii ,  ainfi  pourquoi  feroit-il  aile  loger 
chez  Panfa  ?  Lambin  a  lu  dans  Quelques  Ma- 
nufcrits  extens  c  Pompeiano  ,  &  a  luivi  cette  le- 
çon qui  fe  rapporte  fort  avec  ce  que  dit  Cice- 
ron au  commencement  de  la  Lettre  dont  il 
s'agit ,  ad  dicm  vi .  Id.  Mai  cum  bas  dabam  Ut" 
teras  ,  ex  Pompeiano  profictfcebar, 

1.  VEdit  de  P.  Licinius.  ]  Les  Gouver- 
neurs de  Province  ,  aufTi-bien  que  les  Préteurs 
qui  jugcoient  a  Rome  les  caufes  civiles  ,  pu- 
blioicnt  en  entrant  en  exercice  une  efpece  de 
Code  abrège  qu'ils  fe  faifoient  à  eux  mêmes, 
encore  ne  le  fuivoienr-ils  pas  toujours  exade- 
ment  3  &  pour  remédier  à  cet  abus  on  avoir 
fait  quelques  années  auparavant  une  Loi  qui 
les  obligeoit  à  ne  s'en  écarter  en  rien.  Cette 
formule  de  jugement  s'appcloit  Edtfiufn, 
Ciceron  avoir  demandé  celui  de  P.  Licinius 

Mucianus  , 
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Mucianus  ,  parce  cju'il  ccoit  habile  Jurifcon- 

fulce. 

Afcon.  in  Corncl.  De  clar.  orat.  Aulu-Gcl.  Lib.  r, 

cap.  15, 

i,.Je  ferai  valoir  votre  recommandation  à  Lcti- 
tulus.  Il  s'agit  apparemment  de  Lentulus  Spin- 
tlier  ami  particulier  de  Ciccron  ,  qui  deman- 
doit  alors  le  triomphe,  &  dont  Atcicus  avoir 
recommandé  les  intérêts  à  quelques  Sénateur* 
de  fes  amis.  Il  y  a  dans  le  texte  apnd  Le/itulum 
ponam  te  in  gratiam.  Ceux  qui  ne  Içavent  pas 
parfaitement  le  Latin  pourront  être  fiirpris  dit 
fens  que  je  donne  à  ces  mots  ;  mais  ils  ne  le 
feront  plus  dès  qu'ils  auront  comparé  cet  en- 
droit avec  un  autre  de  l'onzième  Lettre  de  ce 
Livre  ,  où  ces  mêmes  mots  ne  peuvent  avoir 
d'autre  fens  ,  comme  il  paroît  par  ce  qui  fuir. 
Elles  en  ont  un  tout  femblable  dans  une  Let- 
tre <le  Ca-lius.  Epiji.  6.  Ub.  8.  Fum.fubfinem, 


Tome  111. 


^^\  ^k 
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CICERO    ATTICO     S AU 
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Enevc/jtinn  veni  A.  D.  v.  Id. 

Mcii.  Ibi  a  ce c pi  eas  littcras  , 
quas  tu  fuperiorïbus  littcris  fignifi- 
cuveras  te  dediffe  :  ad  qiias  ego  ipfs 
€0  die  dederam  ex  Trehulano  L. 
Tontio.  Ac  binas  quidem  tuas  Bene- 
'venti  accepi.  Quctriim  altéras  T uni- 
fulanus  multo  mane  mihi  dédit ^  alté- 
ras fcriba  Tu II lus.  Grati.ljîyna  efi 
mihi  tua  cura  de  illo  meo  primo  ^ 
maxirno  mayidato.  Sed  tua  prof eclio 
e  lÂM-i  Jpem  yneam  débilitât.-^  A  c  me  ille  il- 
Cp-ù^  lue  ^  jion  quo  j  fed  inopia  cogirnur  eo 
contcnti  elfe.  De  illo  altero  ^  qucm 
fcribis  tibi  vifum  effe  non  alienum  , 
Tcreoradduci  ut  noftra  po.ljît'-)  ^  tuis 
^  ShaSlcLyvccTov  ejfet.  Equidem  fum 
facîLis.  Sed  tu  aberis  ^  C^me  m  b  fente 

a  Dijudicatu  difEcile, 


'n  c-y^ 


h(yi  h  Uto^fi^^ 
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LETTRE    IV. 

Même  année  D  C  C 1 1. 

J'Arrivai  à  Benevent  le  onzième  de 
Mai ,  &  j'y  reçus  la  Lettre  dont  vous 
me  parliez  dans  celle  dont  L.  Pontius 
vous  a  porté  la  réponfe  datée  de  Trebule. 
J'en  ai  reçu  deux  de  vous  à  Benevent.  Fu- 
nilulanus  me  rendit  lapremiere  de  grand 
matin  ,  &  Tullius  mon  Greffier  m'ap- 
porta l'autre.  Vous  me  faites  un  très- 
grand  plaifir  d'agir  pour  cette  affaire 
que  je  vous  ai  h  fort  recommandée  '  , 
mais  votre  départ  diminue  mon  efpe- 
rance.  Si  j'ai  écouté  les  proportions  de 
celui  que  vous  fçavez  ,  ce  n'eft  pas  que 
je  le  goûte  fort  ,  c'eft  que  je  ne  trouve 
pas  mieux.  Quant  à  cet  autre  qui  ne 
vous  en  paroit  pas  éloigné ,  je  ne  fcaî 
{\  ma  fille  en  voudroit  ^  j  votre  femme 
&  votre  fœur  ne  le  découvriront  pas 
aifément.  Pour  moi ,  je  ne  ferois  pas  lî 
difficile  j  mais  vous  partez  incelTammenc 
&  ce  mariage  fe  conclura  avant  votre 

Bij 


rito 
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res  HabcbîS  mci  rationcm.  Nam 
fojfet  aliquid  ^  (i  utcrvis  noftrum 
adejlet^ay:7ïte  Servilio^  Scrviofieri 
frobabile.  Nunc  ^  (i  jam  res  fia- 
ceat.  azcnâi  tamen  viam  non  video. 

Jsfunc  venio  ad  illam  epiftolam  y 
quamaccepi  àTuUio.  De  Marcello 
fecifti  diligenter.  Igitur  S  C.  Jierit 
fachm  j  fcribes  ad  me  :  fin  minus  , 
rem  tamen  conficies.  Mihi  enim  at* 
tribiii  oportebit  _,  item  Bihulo.  Sed 
non  dubito  ^  quin  S  C.  expeditumfit, 
in  quo  pra:fcrtim  fit  compendiumpo- 
fuli.  De  Torquato  probe.  De  Ma- 
fone  y  ^  Lipire  y  cum  vcnerint.  De 
illo  qtiod  Ch^rippus  :  (  quoniam  hic 
quoque  ^  tzs^tsnmii jfuftulifti)  o  pro- 
vinci^  !  etiam  ?ie  hic  mihi  curandus 
efi  ?  curandus  autcm  /  haclenus ,  ne 
quid  ad  Senatuyn.  Coyifule  ^  aut  nu- 
mera.  Jsfani  de  ccteris.  Sed  tamen 
commode  ^  qnod  cum  Scrofa, 

a   Aircnfioncm. 
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retour.  Si  vous  y  teniez  ma  place  ' 
vous  pourriez  faire  agir  Servilius  au- 
près de  Servius  ^  ,  au  lieu  qu  étant  ab- 
fens  l'un  &c  l'autre  ,  je  ne  vois  pas  com- 
ment nous  pourrions  faire  réuiîir  cette 
affaire  ,  quand  elle  feroif  la  meilleure 
du  monde. 

Pour  venir  maintenant  à  la  Lettre 
que  Tullius  m'a  rendue  -,  vous  ne  pou- 
viez me  fervir  mieux  auprès  de  Mar- 
cellus  ^  Si  l'on  fait  donc  un  Décret 
général  ,  vous  me  le  manderez  j  mais 
quand  on  n'en  feroit  pas  ,  il  faudroit 
toujours  en  avoir  un  pour  moi  -,  car 
on  ne  peut  m.e  refufernon  plus  queBi- 
bulus.  Mais  je  ne  doute  point  qu'une 
affaire  qui  intérelfe  Ci  fort  le  Peuple  , 
n'ait  déjà  pafsé.  Vous  m'avez  fait  plai- 
fir  de  parler  a  Torquatus.  Vous  pen- 
ferez  à  l'afîaire  de  Mafon  &  de  Li- 
gus  <*  lorfqu'ils  feront  arrivés.  Quant 
aux  pkintes  de  Chérippus  "^  lur  lef- 
quelles  vous  ne  voulez  pas  me  dire  ce 
que  vous  penfez  ,  quoi  donc  ,  faut- il 
m'en  miCttre  en  peine  r  oui  il  le  faut  , 
de  peur  que  quelqu'un  ne  me  deflerve 
dans  le  Sénat  ^  ;  voilà  ce  que  m.e  vaut 
le  bel  emploi  dont  je  fuis  chargé  ;  car 
du  refte  ....  mais  c'eft  toujours  un  bon- 
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De  Pontinio  rccie  fcrihis,  Eficnim 
ita]  ut  jï ante  Kalenà.  Jun.  Brun^ 
dijïi  futurus  fit  ^  minus  urynfiài  fue- 
rint  M.  Annius  ^  &  TuUius.  Qu^ 
de  Sicinio  audifti  ^  ea  mihi  proban- 
tur  :  modo  ne  ilLt  exceptio  in  ali- 
qiiem  incurrat  hene  de  nohis  meri- 
ium.  Scàconfiderabimus.  Rem  enim 
frobo.    De  noflro  itinere  qtioâ  fta- 
tuero  '-)    de  quinque  pr^feliis  quid 
Pompeius  faBurus  fit  _,  cum  ex  ipfo 
coyfioro ,  faciam  ^  ut  fcias. 


De  Oppio  hene  curafti  ^  quod  el 
D  c  c  c.  expofuifti:  idque^quoniam 
Thilotimîim  habes  ^  perfice  ^  (^  cog- 
710  fce  rationem  :  ^  ^  ut  aqam  am- 
flius  y  fi  me  amas ,  prias  quayn  pro- 
ficifcaris  y  office.  Magna  me  cura 
levarîs.  Habes  ad  omnia.  Btfip^- 
ne  pr.eterii  chartam  tibi  deeffe  :  me  a 
captio  efi  h  fi  qu idem  cjus  inopia  mi- 
nus milita  ad  me  fer  ibis.  Tu  vero 


Livre  V.  Lettre  IV..  ^t 
heur  que  Chérippus  fe  foit  adrefsé  à 
Scrofa.  ^ 

Je  penfe  comme  vous ,  que  ii  Pon- 
tinius  arrive  à  Brindes  avant  le  premier 
de  Juin ,  je  n'aurai  que  faire  de  prelFer 
il  foii:  Annius  de  Tullius  ^"^.  Je  mectrai 
volontiers  dans  mon  Edit  la  clauie 
dont  Sicinius  vous  a  parlé  ,  pouL\ni 
qu'elle  ne  touibe  point  fur  certaines 
peiionnes  a  qui  j'ai  obligation  ^*j  mais 
j'examinerai  cela  de  plus  près ,  la  choie 
me  parou  bonne  en  elle-même.  Quand 
je  me  ferai  déterminé  fur  le  chemin 
que  je  dois  prendre  ,  je  vous  le  mar- 
querai. Je  vous  manderai  aufîî ,  lorfque 
j'aurai  vu  Pompée  ,  qutl  parti  il  aura 
pris  touchant  ces  cinq  Préfets.  " 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  donnec 
parole  à  Oppius  pour  le  payement  de 
ces  huit  cens  mille  lefterces.  Je  vous 
prie  de  travailler  à  cette  afï^iire  pendant 
que  Philotime  eft  à  Rome  j  &C  pour 
vous  faire  voir  combien  je  fouhaite 
qu'elle  finilTe,  je  vais  jufqu'a  vous  priei* 
cle  la  terminer  avant  votre  départ.  J'ai 
répondu  ,  ce  me  femble  ,  à  tous  les  ar- 
ticles de  vos  deux  Lettres.  Mais  j'ou- 
bliois  prefque  que  vous  manquez  de 
papier  ^'  ;  puifque  cela  êft  caufe  que 
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auferduceyitos.  Etfimeamineo par-  *' 
fimoniam  hujus  fagin^  contraïtio 
fi<g}ificat  y  dum  acia  ^  rumores  veU 
lct.  Jam  ft  qtia  ccrta  hahes  de  C^- 
fare  ^  cxfpecio  litteras  :  ^  alias 
Pontinio  de  omnibus  relus  diligen- 
tes dabis. 


REMARQUES 

SUR    LA    IV.   LETTRE. 

I.  f^^  Ette  ajfnire  que  je  vous  at  Jî  fort  rccom- 
\^  mandée,  j  II  veut  parler  du  mariage  de 
fa  iîlle ,  que  Craflipes  fon  fécond  miri  avoit 
apparemment  répudiée ,  car  on  le  trouve  en- 
core en  vie  quatre  ans  après. 

Epifl.  I.  Lib.  7.  &  Epi  fi.  II.  Lib.  9. 
2./e  ne  fçai  fi  ma  fille  envoudroit.  ]  II  pa- 
roît  par  les  éditions  de  Manucc  &  de  Lambin 
qu'ils  ont  lu  ici  dans  leurs  exemplaires  un 
sfpsTfitjstv  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  Ma- 
ftufcrirs  que  Bofius  &  Grxvius  ont  fuivis.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  ce  mot  eft  vérita- 
blement du  texte  qui  paroit  défedueux  ,  &  que 
c'eft  par  rapport  à  ce  premier  ^FiÔTuvat^  que 
Ciceron  dit  quelques  lignes  plus  bas  qtionram 
hic  qi'.oquc  ntistvjT'if  fufiulifif'  Ce  dernier  en- 


SUR  LA  IV.  Le  ttre.  7; 
votre  Lettre  n'eft  pas  plus  longue ,  il  eifc 
cUî  naon  intérêt  de  vous  en  fournir 
&:  je  vous  afîigne  pour  cela  deux  cens 
Jefterces  ^.  Ce  n'ell:  pas  qu'on  pourroit 
croire  que  je  l'épargne  moi-même  ,  a 
en  juger  par  cette  Lettre  où  je  devrois 
vous  faire  bien  des  queftions  fur  les  af- 
faires préicntes  ,  &  lur  les  bruits  que 
l'on  fait  courir.  Si  vous  avez  eu  des 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  regarde 
Céfar  ,  mandez  les  moi  au  plutôt ,  &c 
vous  m'écrirez  plus  au  long  par  Pon- 
tinius. 

^  Environ  i^.  livres. 


droit  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  avoir  dans 
le  premier  nec  tu  Trpomvariv  mp^.pr^bea.  Mais 
j'ai  mieux  aimé  m'en  tenir  à  TEdition  deGra?- 
vius  dont  on  peut  tirer  un  fens  raifonnable  , 
que  de  donner  une  conjeclure  pour  le  texte 
de  Ciceron. 

3 .  5/  v(yHsy  tente\  tj^a  place ^  &c.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  habcbis  met  ratiomm.  Ciceron  fait  al- 
lufion  à  une  formule  de  ce  tems-la  -,  habere  ta- 
tionem  aUatjus  ,  c'éroit  permettre  à  quelqu'un 
de  demander  une  Charge  fans  venir  a  Rome, 
Ce  privilège  s'accordoit  rarement,  &  félon  les 
règles  ordinaires  on  ne  pouvoir  être  élu  quand 
on  étoit  abfent.  Ciceron  dit  donc  à  Atticus 
de  faire  en  forte  que  fon  abfence  n'empêche 
point  que  le  mariage  de  la  £Ue  ne  fe  falTe. 
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Oii  voit  bien  qa'il  croit  impoîlible  de  faire 
fcntir  cette  allufion. 

4.  On  pourmt  faire  agir  Serviliuî  auprès  de 
^ervîus.  [  Apparemment  que  c  etoit  le  fils  de 
Servius  iiilpirius  ,  qu'Atticus  propofoit  a  Ci- 
ccron.  Nous  avons  parlé  de  Servilius  dans  la 
31.  Remarque  fur  la  if.  Lettre  du  4.  Livre. 

5".  Vous  lie  pouz'ie\  me  ferur  mieux  auprès 
de  Marcellus.  ]  Ciceron  &  Bibulus  alloienc 
commander  dans  les  deux  Provinces  les  plus 
Toifines  des  Parthcs ,  ainii  il  étoit  important 
de  leur  donner  des  forces  ruffifantes  pour  s'op- 
pofcr  à  ces  Barbares ,  que  la  défaire  de  Craf- 
liis  venoit  de  mettre  en  état  de  tout  entrepren- 
dre. Ciceron  avoit  demandé  ,  avant  que  de 
partir  ,  qu'on  lui  permit  de  faire  des  recrues 
en  Italie  pour  les  deux  Légions  qu'il  devoir 
commander  ^mais  le  Conful  Sulpitius  s'y  étoit 
oppofé  ,  &  il  efperoit  mieux  du  côté  de  Mar- 
cellus. Il  demandoit  alors  qu'outre  les  fom- 
jnes  qu'on  lui  donnoit  pour  fes  appointe- 
mens  ,  on  lui  en  fournit  encore  d'autres  pour 
les  préparatifs  &  les  frais  de  la  guerre.  Cet 
argent  s'appeloit  proprement  attrtbuta  pecu- 
Tira  ;  &  c'eft  pour  cela  que  Ciceron  dit  mihi 
tnim  attiibui  oporttbit  item  Bibulo. 

Epifi.  2.  Lib.  15.  Fam.Epift.  3.  iJb,  3.  Fam, 
Varro.  Lib.  4^  de  ling.  La  t. 

€.  Mafia  &  Ligus.  ]  C'eft.  L.  Papirius  Ma- 
fb  Partus ,  à  qui  font  adreffées  plufieurs  Let- 
tres du  neuvième  des  Fam.  Il  eft  parlé  de  ce 
Ligus  dans  quelques  autres  Lettres  à  Atticus. 
Mais  il  n'cft  pas  nécefl'aire  de  s'arrêter  ici  à 
tous  ceux  que  l'on  trouve  fur  fon  chemin  ; 
il  fufBt  de  faire  connoître  ceux  qui  eurent 
quelque  part  aujt  affaires  de  la  Republique. 


STTRiA  ÎV.  Lettre.  ^^ 
j.Chérippus.  ]  Il  avoir  été  en  Afic  avec  Q. 
Ciceron  pendant  qu'il  en  étoit  Gouverneur  ^ 
&  apparemment  qu'il  n'avoit  parlé  contre  Ci- 
ceron que  parce  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  le 
prendre  auprès  de  lui.  U  alla  depuis  en  Afri- 
que avec  Cornifîcius. 

Epifi.  7.  Lib.  4.  ad  AU.  Epifî.  )o.  Lib.  ir. 
Tarn. 

8.  De  peu/  que  quelqiCU)?  ne  me  dcfjerve 
dam  le  Sénat.  ]  Cela  ne  peut  (c.  rapportera 
Chérippus  qui  n'étoit  pas  Sénateur  ,  mais 
il  faut  Tentendre  de  quelque  perfonne  dont  il 
étoit  le  Client, 

Cg?ifule  aut  numera.  Il  7  avoir  des  .liFaires 
qui  paifoient  dans  le  Sénat  fans  qu'on  prit 
les  voix  les  unes  après  les  autres  ^  mais  lors- 
qu'un Sénateur  vouloir  empêcher  qu'une  af- 
faire ne  paifàt  ,  il  étoit  en  droit  de  faire 
opiner  ,  &  alors  il  difoità  celui  qui  préfîdoic 
Co/ifule  ;  ou  bien  comme  il  faloit  dans  les  rè- 
gles un  certain  nombre  de  Sénateurs  pour  faire 
un  Décret  j  lorfque  ce  nombre  ne  s'y  trou  voie 
pas ,  on  pouvoir  dire  'numera, 

Fcfius.  Afco/i.  in  Corne  l.  Sue  ton  An  g. 
9-  Sci-efa.  ]  Tremellius  Scrofa  ami  particu- 
lier d'Arricus.     yarro   Ltb.  1.   de  re  ruflica.. 
10.  Anntus  &  TuLltus.  ]   Tous  deux  Lieu- 
tenans  de  Ciceron. 

ir.  Paun'U  que  cela  ne  tombe  point  fur  cer- 
taines pcrfonnes  à  qui  f  ai  obligation.  ]  Il  veut 
parler  des  Chevaliers  Romains  qui  tenoienc 
îcs  Fermes  de  la  Cilicie.  Ciceron  avoir  tou- 
jours eu  beaucoup  d'égards  &  de  ménagemens 
pour  cet  Ordre  dont  il  écoit  ibrri^  Se  qui  l'avoit 
très-bien  fervi  dans  le  tems  de  fon  exil.  ^ 
a  prmiQu  UUn  du  6.  Uvh> 
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Il,  Les  cinq  Préfets.]  Voyez  la    feptiéme 
Lettre  de  ce  Livre. 

I}.  J'oubliois  prcfqae  que  vous  manque^  de 

EPISTOLA    V. 

CICERO    ATTICO   SA  L. 

PZane  deeft  quod  fcriham.  Isfam 
nec  quidmandem  habeo  ,  nihil 
enimpr^termifsum  efi  :  nec  quid  nar- 
rem.  JN'ovi enimnihil;nec jocandi lo- 
eus  eft  3  ita  me  multa  foUicitant. 
Tantum  tamen  fcito  ^  Jdibus  Mai. 
710  s  Venu  fi  a  mane  proficifccntes  ha  s 
dediffe.  Èo  autem  die  credi  aliquid 
aïtum  in  Senatu.  Sequantur  igitur 
tios  littéral  _,  quibus  non  inodo  res  om- 
nés  y  fcd  etiam  rumores  coyiofca- 
mus.  Eus  accipiemus  Brundifii.  Ibl 
tnim  Pontinium  adcam  diem:  quant 
iu  fcripjïfii  ^  exjpectare  conjilium  efi, 
Tsfos  Tarenti  ^  quos  cum  Pompeio 
a  htiiXéyy^  de  Rep.  habuerimus  ad 

£  Sernioncs. 


Livre  V.  Lettre  V.  '5-7 
papier  i  &c.  ]  On  voie  bien  qu'Atticus  difbit  à 
la  fin  de  fa  Lettre  :  je  finis ,  'aufli-bien  le  pa- 
pier me  manque,  d'où  Cieeron  prend  occafioij 
de  plaifanter.  • 


LETTRE     V. 

Même  année  D  C  C  1 1» 

JE  n'ai  plus  aucune  affaire  à  vous 
recommander  ,  je  n'ai  point  de  nou- 
velles à  vous  apprendre  ;  &  je  ne  fuis 
gueres  d'humeur  maintenant  à  plaifan- 
ter ,  je  vous  dirai  donc  feulement  que' 
je  pars  ce  matin  quinzième  de  Mai  de 
Venufe  ^.  Comme  c'eft  aujourd'hui  un 
jour  où  le  Sénat  s'alFemble  ,  cela  vous 
fournira  matière  pour  m' écrire.  Man- 
dez-moi les  nouvelles  fûres ,  &  tous  les 
bruits  qui  courent.  Je  recevrai  vos  Let- 
tres à  Brindes ,  où  j'attendrai  Pontinius 
jufqu'au  jour  que  vous  m'avez  marqué. 
Je  vous  rendrai  compte  de  l'entretien 
que  j'aurai  à  Tarente  avec  Pompée  fui: 
rétat  préfent  de  la  République.  Mais 
afin  que  je- ne  vous  écrive  pas  inutile- 
ment ,  marquez-moi  ,  je  vous  prie  ^ 
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te  perfcribemus  ^  etji  id  ipfum  fcire 
cupio  y  quod  ad  tempus  recle  ad  te 
fcrihere  po^ljîm  ^  id  eft  ^  quam  dm 
Rom^  futur  us  fis  ^  ut  ^  aut  quo  dem 
fofihac  litteras  fciam  y  aut  ne  dem 
fruflra.  Sed  ante  quam proficifc are 
ut i  que  explicatum  fit  illud  H -S. 
XX.  ^DCCC.  Hoc  vclim  in  ma- 
ximis  rébus  ^  maxime  neceffaril 
haheas  3  ut  ^  quod  auHore  te  velle 
cœpi  y  adjutore  ajfequar: 

REMARaUES 

SUR    LA    V.   LETTRE. 

"^'^T  Enufe.  ]  Entre  la  Pouille  &  la  Luca- 
V    me  connue  par  la  nailFance  d'Horace, 

EPISTOLA   VI. 
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T^rentum  veni  a.  d.  xv.  Ka^ 
lend.  Jun.  Quod  Pontinium 
fiatucram  exj^e^are  j  commQdiJJi^ 


s  ir  R    L  A   V,    L  E  T  T  R  E.  ^c^ 

combien  vous  avez  encore  de  tems  à 
être  à  Rome  ,  &  où  il  faudra  adreffer 
mes  Lettres  quand  vous  ferez  parti. 
Tachez  auparavant ,  s'il  fe  peut ,  de  fi- 
nir avec  Oppius  j  vous  devez  regarder 
cette  affaire  comme  très-importante 
pour  moi  j  &  puifque  c'ell:  par  vos  con- 
leils  que  je  me  fuis  lié  avec  Célar  *  , 
c'eft  aulîi  à  vous  à  entretenir  cette  uni- 
on. 


1.  Puifque  c'efiparvos  canfeils  que  je  me  fuis 
lié  avec  Céfa/.  ]  Voyez  la  cinquième  Lettre  du 
quatrième  Livre. 


LETTRE    VI. 

Même  année    D  C  C  1 1. 

IE  fuis  arrivé  à  Tarente  le  dix-huitié- 
me  de  Mai  •  &  comme  je  dois  atten- 
-dre  Pontinius  pendant  quelques  jours  ^^ 
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7num  du  Kl  die  s  eos  ^  quoad  ille  ve- 
7iirct  ^  cum  Pompeio  confnmere  :  eo- 
que  rnagis  ^  quod  ei  gratiim  ejfe  id 
vidcham  \  qui  etiam  à  me  petierity 
tit fecum  é^  apud  Je  effem  quotidie  : 
quod  conce.fjî  libenter.  Multos  enim 
ejus  pr/cclaros  de  Repub.  fermones 
accipiam  .•  inftruar  etiam  confiliis 
idoneis  ad  hocnoftrumncqotium. 

Sedad  te  brevior  jam  in  fcribendo 
incipio  fieri ,  duhitans  Royn^  ne  fis , 
anjamprofecius.  Qiiod  tamcn  quoad 
ignorabo  ^  Jcribam  aliquid  potius  , 
quam  committam  ut  tibi  cum  po,l}înt 
reddi  a  me  litter.^  Tien  reddantur. 
Jsfec  tam.enjam  habeo  quidaut  man- 
dem  tibi^  autnarrem.  Mandavi  om- 
nia  3  quie  quidem  tu  y  ut poUiceris  ^ 
exhauries  :  narrabo  cum  aliquid  ha- 
bebo  novi.  lUud  tamen  non  dejinam , 
dum  adefje  te putabo y  de  C ^c far i s  no- 
mine  rogare  ^  ut  confectum  relin^ 
quas.  Avide  ex fpecto  tuas  littcras  y 
^  maxime  ut  nonm  tcmpus  pro^ 
feciionis  tux. 


Livre  V.  Lettre  VI.  .41 
j'ai  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
les  paifer  avec  Pompée  ,  à  qui  il  m'a 
paru  que  cela  feroit  plailir.  Il  m'a  lui- 
même  prévenu  la-deiFus ,  8c  j'ai  accep- 
té fes  ofïires  crcs-volonciers.  Cela  me 
donnera  occafion  de  le  faire  parler  fur 
les  affaires  préfentes  ,  Se  je  lui  deman- 
derai aulli  avis  par  rapport  à  mon  nou- 
vel emploi. 


Mes  Lettres  deviennent  fort  courtes 
parce  que  j'appréhende  que  vous  ne 
loyez  plus  à  Rome  ;  mais  jufqu  a  ce 
que  je  fois  alfûré  de  votre  départ  ,  je 
bazarderai  plutôt  de  vous  écrire  in- 
utilement, que  de  manquer  de  le  faire 
pendant  que  mies  Lettres  pourront  vous 
être  rendues.  Cependant  je  n'ai  plus 
rien  ni  à  vous  recommander  ni  à  vous 
apprendre  ;  quand  j'aurai  quelque  nou- 
velle ,  je  vous  en  ferai  part.  Quoique 
je  fois  perfuadé  que  vous  penfez  a  toutes 
les  affaires  dont  vous  avez  bien  voulu 
vous  charger ,  je  ne  lailferai  pas  ,  tant 
que  je  vous  croirai  a  Rome  ,  de  vous 
prier  de  finir  celle  que  j'ai  avec  Célar. 
Donnez-moi  au  plutôt  de  vos  nouvel- 
les ,  de  n'oubliez  pas  fur-tout  de  me 
marquer  quand  vous  partirez. 
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EPISTOLA    VII. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

QUotidie  ^  vel  potins  in  dics 
fingulos  brcviores  littcras  ad 
te  mitto.  Qjiotidie  enim  magis  fufpi- 
cor  te  in  Epirum  jamprofeïiîim.  Sed 
tamen  ut  mand,atum  fcias  me  eu- 
raffe  3  quot  ante  ^  ait  fe  Pompeius 
qui^nos  pr^feclos  delaturum  novos  5 
vacationes  ^  judiciariam  cauffam. 
Ego  cum  triduum  cum  Pompe io  ^  ^ 
apud  Pompetumfuijfem  ^  proficifce- 
barBrundifîuyn  a.  (^.  x  1 1 1.  Kal. 
J uni  as.  Cive  m  illum  cgregium  re- 
linquebam ,  (^  ad  h. ce  qucv  timen- 
turpropulfanda  paratifjîmum.  Tuas 
litteras  expeciabo  ,  cum  ut  quid 
agas  ^  tum  ubi  fis  fciam. 
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LETTRE    VII. 

VOiis  trouverez  tous  les  jours ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  de  jour  en  jour 
mes  Lettres  plus  courtes  ,  parce  que 
de  jour  en  jour  j'ai  plus  lieu  de  croire 
que  vous  êtes  parti  pour  TEpire.  Je 
vous  dirai  feulement  que  je  n'ai  pas 
manqué ,  comme  vous  me  l'aviez  re- 
commandé ,  de  parler  à  Pompée  tou- 
chant ces  Préfets  ^  Il  compte  toujours 
de  m'en  donner  cinq  ;  mais  il  ne  pré- 
tend point  qu'ils  rendent  la  juftice  ,  ni 
qu'ils  foient  exempts  de  fervir  ^.  J'ai 
pafsé  trois  jours  chez  lui  &  avec  lui  ; 
j'en  pars  aujourd'hui  vingtième  de  Mai 
pour  aller  à  Brindes.  Je  lui  ai  trouvé 
tous  les  fentimens  d'un  bon  Citoyen  , 
&  il  m'a  paru  fort  en  état  de  s'oppo- 
fer  à  tout  ce  que  l'on  trame  contre  la 
République  '.  Marquez-moi  ce  que 
vous  faites  maintenant  ,  ôc  où  vous 
êtes. 
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R  EM A  RQUE  S 

SUR  LA  VIL    LETTRE. 


T.f'T^  Ouchnnt  ces  Préfets.  ]  Les  Préfets 
X  étoient  des  Officiers  au  dcfTous  des 
Lieutenans ,  que  les  Gouverneurs  de  Province 
cmployoient  comme  ils  le  jugeoient  a  propos, 
Plulîeurs  perfonnes  prenoienc  cette  qualité 
comme  un  fimple  Titre  d'honneur  ,  &  fans 
exercer  aucune  fonction.  Atticus  lui-même 
avoit  été  nommé  Préfet  par  pluileurs  Gouver- 


EPISTOLA    VIII. 

CICERO   ATTICO    S  AL. 

ME  (^  incommoda  valituâo  ^ 
qua  jayn  cmerfcram  ^  ut  pote 
cumfine  fehri  laboraffem  ^  ^  Pon- 
tinii  expeciatio  _,  de  quo  adhuc  ne 
rumor  quidem  venerAt  ,  tcncLit 
duodecimum  ja7n  diem  Brundi(ii 


II 
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neurs  ,  fans  être  jamais  allé  avec  eux  dans 
leurs  Provinces. 

1.  Il  ne  pntcnd  pas  qu'ils  fotent  exempts  de 
fervir.  ]  Je  lis  ici  avec  Grôcvius  non  vult ,  &c» 
car  Ciceron  qui  en  effet  n'exempta  point  les 
Préfets  de  fervir  &  qui  donna  aux  Grecs  des 
Juges  de  leur  Nation  ,  dit  ailleurs  qu'il  ne 
Tavoit  fait  qu'avec  l'approbation  de  Pompée. 

5 .  Il  m'a  paru  fort  en  état  de  s'oppofer  à  tout 
ce  qu'on  trame  contre  la  République.  \  Ciceron 
avoir  alors  fort  bonne  opinion  de  Pompée  ; 
mais  l'expérience  le  détrompa  ,  &  lui  fît  dire 
depuis  :  ei  caufce  quam  Pompcius  aiiimatus  me^ 
lius  quam  paratus  ,  fufceperat.  Epill.  6.  Lib.  6, 
Fam. 


LETTRE    VIII. 

Même  année  D  C  C  1 1. 

JE  fuis  depuis  douze  jours  à  Brin- 
des  ,  où  j'ai  été  retenu  par  une 
légère  indilpofition  ,  dont  je  me  fuis 
remis  aifément ,  parce  que  je  n'ai  point 
eu  de  fièvre.  D'ailleurs  j'étois  bien-aife 
d'attendre  Pontinius  ;  mais  comme  je 
n'en  ai  aucune  nouvelle  ,  je  pourrai 
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Sedcurfum  expcciabamus.  Tu  fi  mo- 
do es  Rom/c  (vixenimputo  )  fin  es  ^ 
hoc  vehcmenter  animadvertas,  ve^ 
lim. 

Komaacceperam  litteras  ^  Milo^ 
ncm  meiim  queri  fer  litteras  inju- 
riam  meam  ^  qiioâ  Philotimus  fo* 
dus  effet  in  bonis  fuis,  là  ego  ita 
fieri  volui  de  C.  Duronii  fententia  'y 
quem  ^  amicifjimum  Miloni  perffe- 
xeram  _,  (^  talent  virum ,  qualem  tu 
judicas  y  cognoram.  Ejus  autemcon^ 
filium  meumque  hoc  fuerat  3  primum 
ut  in  potefiate  noflra  effet  res  ^  ne  il- 
lum  'ûialus  cmptor  (^  alienus  manci- 
pu  s  j  qu^e  permulta  fecum  habet  , 
fpoliaret  :  deinde  ut  Fauji^ ,  cul 
cautum  ille  voluifsct  ,  raturn  cfîet. 
JErat  etiam  illud  ^  ut  ip fi  no  s  ^fiquid 
fervari  poffet ,  quam  fac illime  fer- 
varemus.  Isfunc  rem  totam  perfpi- 
ci  as  velim.  Isfobis  enitn  fcribuntur 
fcpe  majora.  Scd  fi  lUe  queritur ,  ji 
fcribit  ad  amicos  j  fi  idem  Faufia 
vult  j  Philotimus  ^  ut  ego  ei  coram 
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bien  partir  au  premier  bon  vent.  Il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  vous  foyez  en- 
core à  Rome  ;  mais  ii  par  hazard  vous 
y  étiez ,  je  vous  recommande  fort  l'af- 
faire que  je  vais  vous  expliquer. 

On  me  mande  de  Rome  qu'on  y 
a  vu  des  Lettres  de  Milon  ,  qui  fe 
plaint  de  ce  que  j'ai  foufïert  que  Phi- 
lotime  entrât  en  fociété  avec  ceux  qui 
ont  acheté  fes  biens  ^  ;  je  ne  Tai  fait 
néanmoins  que  par  le  confeil  de  Duro- 
nius  * ,  ami  particuher  de  Milon ,  Se 
dont  vous  connoillez  la  probité.  Nous 
avons  eu  en  vue  d'empêcher  qu'il  n'eût 
afFaire  à  des  inconnus  &  à  des  gens 
durs  ,  qui  auroient  pu  lui  demander 
un  grand  nombre  d'Efclaves  qu'il  a 
avec  lui.  Nous  voulions  aufïï  alTûrer  la 
dote  de  fa  femme  ,  comme  il  l'a  fou- 
haité  j  (Se  il  nous  paroiiToit  qu'en  cas 
qu'on  pût  lui  fauver  quelque  chofe  , 
perfonne  ne  le  feroit  mieux  que  nous. 
Tâchez  ,  je  vous  prie  ,  de  fçavoir  au 
jufte  la  vérité  de  cette  affaire  ,  car  on 
groflît  fouvent  les  chofes.  Mais  s'il  eft 
vrai  que  Milon  fe  plaigne ,  &  qu'il  en  ait 
écrit  à  pluiieurs  de  fes  amis  »  i\  fa  fem- 
me le  trouve  mauvais  ,  il  faut  que  Phi- 
lotime  renonce  à  cette  focieté  comme 
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dixeram  ^  mibique  itle  rccepcrat  y  ne 
Jït  invito  Milone  in  bonis.  Nihil 
Tiohis  fuerat  tanti.  S  in  h^c  leviorx 
fîint  y  tu  judicabis.  Loquere  cum 
Duronio.  Scripjï  etiam  ad  CamiU 
lum  y  ad  Lamiam  :  eoque  magis  , 
quod  non  confidebayn  Rom^  te  ejfe. 
Su7nma  crit  h^c\  fiaiucs  ut  exfide , 
fama  ^  reque  mea  videbitur. 


REMARQJJES 

su  R    L  A  VIII.   LETTRE. 

I.  /^  L^  Milon  fe  plaint  de  ce  que  j'ai  fou f- 
kJ  fert  quî  Philotime  entrât  en  fo crête'  avec 
C£ux  qui  ont  acheté  fcs  biens.  ]  Milon  étoic 
alors  en  exil  à  Marf^ille ,  &  tous  fes  biens 
avoient  été  confiiqués.  C'étoic  une  chofe 
odicufe  en  elle-même  ,  que  d'acheter  les  biens 
de  ceux  qui  croient  bannis  j  &  l'on  pou- 
voit  trouver  encore  plus  étrange  que  Cice- 
ron  ,  qui  avoit  à  Milon  de  Ci  grandes  obliga- 
tions ,  IbufFrît  que  Ton  AfFrancni  &  Ion  hom- 
me d'affaire  entrât  dans  une  pareille  focicté  , 
à  laquelle  on  ne  doutoit  point  que  le  Maître 
n'eût  part.  On  voit  ici  quelles  étoient  fcs  rai- 
Ibns  ,  mais  je  ne  ft^ai  s'il  pcrfuada  que  l'in- 
tcrêt  nctoit  pas  la  principale ,  d'autant  plus 

que 
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je  le  lui  ai  fait  promettre  avant  mon 
départ  \  aufîi  bien  le  profit  n'efl:  pas  iî 
grand.  Que  fi  l'on  a  fort  exagéré  ,  vous 
verrez  ce  qu'il  y  a  à  faire  là-delFus.  Vous 
pourrez  en  parler  à  Duronius  ,  j'en  ai 
aufli  écrit  a  Camille  '  &  a  Lamia  ^ 
dans  l'incertitude  où  je  fuis  fi  vous  êtes 
encore  à  Rome.  Il  faut  en  un  mot  con- 
fiderer,  préferablement  à  mes  intérêts , 
ce  que  la  probité  &  l'honneur  deman- 
dent de  moi. 


que  les  biens  de  Milon  avoienc  été  vendus  à 
fort  vil  prix.  Il  paroît  par  deux  Lettres  du  Li- 
vre fuivant ,  &  par  une  Lettre  de  Ca^lius ,  que 
dans  la  fuite  Philotinie  rendit  à  Milon  les  biens 
qu'il  avoit  achetés ,  moyennant  un  certain  pro- 
fit que  Ciceron  partagea  avec  lui. 

Afcon.  in  Milon»  Dio  Lib.  40.  Epi  fi.  4-  &  f. 
Lib.  6.  ad  Att.  &  Epifi.  5.  Lib.  8.  Fam. 

1.  Duronius.  ]  On  ne  fçait  rieii  de  ce  Duro- 
nius. C  etoit  le  nom  d'une  famille  Plébéienne  ^ 
car  on  trouve  deux  Duronius  Tribuns  du  Peu- 
ple, le  dernier  i'avoit  été  en  ^f  f.  &  pouvoir 
être  le  père  de  celui-ci. 

5.  Camille.  ]  11  paroît  par  quelques-unes  de 
ces  Lettres ,  &  fur-tout  par  celles  du  quatorziè- 
me Livre  des  Fam.  que  cet  ami  de  Ciceron 
avoit  foin  de  fes  affaires  au  défaut  &  en  l'ab- 
fence  d'Atticus. 

4.  Lamia.  ]  Chevalier  Romain  ancien  ami 
de  Ciceron  ,  qu'il*  avoit  fervi  très  -  vivement 
contre  Clodius. 

Tome  IIL  C 
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EPISTOLA    IX. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

ACtium  venimus  a.  d.  xvii. 
KaL  Quint,  cum  qttidem  ^ 
Corcyr^  ^  ^^  Sybotis  munerihustuis^ 
qu^  ^  Areus  (^  meus  amicus  Euty- 
chides  ovipare  ^  ^  (piXors^ffyiviça.T^ 
nobis  con^efferant  y  epulati  cffemus 
Saliarem  in  modum.  Aciio  malui- 
mus  iter  facere  pedihus  y  qui  incom- 
modidime  navifraffemus  :  c^  Leuca- 
tam  fleciere  moleflum  videhamr. 
uiciuariis  autcm  minutis  Fatras 
accedere fine  his  impedimentis  j  non 
fatis  vifiîiyn  cft  décorum. 

Ego  _,  ut  ficpe  tu  7nc  currcntem  hor- 
tatus  es  y  quotidie  me  dit  or  ^  pr/ccipio 
?neiSyfaciam  denique^  ut  fumyna  mo- 
de ftia  y  (^finnma  ahftincntia  munus 
hoc  extraordinarium  traducamus. 
J?arthus  velim  quiefcat  ^  ^fortuna 


n 


BenisjniiTime. 
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LETTRE    IX. 


NOus  arrivâmes  à  Actium  *  le  quin- 
zième de  Juin  ,  après  avoir  fait 
fort  grand-chere  à  Corcyre  ^  &  à  Sy- 
bote  '  avec  vos  prèfens  dont  Areus  & 
Eutychide  "^  mon  favori  nous  avoient 
chargés.  Comme  nous  avions  eu  afTez 
mauvais  tems ,  &  que  nous  ne  voulions 
pas  doubler  la  prefqu  Ifle  de  Leucate  ^, 
nous  avons  pris  terre  à  Adium  ;  auiïl- 
bien  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'a- 
border à  Patres  *  avec  de  méchans  pe- 
tits vaiiîèaux  ,  &  (ans  un  équipage  con- 
venable à  ma  dignité. 

Je  me  confirme  dans  la  réfolutioii 
que  j'ai  prife  de  me  conduire  dans  mon 
Gouvernement  ^  avec  toute  la  modé- 
ration ôc  le  defintereiTement  pofïïble  , 
&  je  tâche  d'infpirer  les  mêmes  fenti- 
mens  à  ceux  de  ma  fuite  ;  je  fuivrai  en 
cela  autant  mon  inclination  que  vos 
confeils.  Pourvu  que  les  Parthes  nous 
laiifent  en  repos  &c  que  la  fortune  me 

Cij 
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nos  juvct  :  noftra praftabimus .  Tu  y 
qu^fo ,  quîd  agas  ^  ubi  quoque  tcm~ 
fore  futurus  fis  _,  qualis  rcs  noftras 
RoriiiV  reliqueris^ mdxime ^^  x x.  (^ 
de  -Dcccl curant fciamus.  Idunis 
diligenter  lit  ter  i  s  datis  y  qu^  admc 
titique  fcrferantur  y  confequere. 

jUudtamen  ( quoniam  nuncaheSy 
cum  idnon  aptur  :  aderis  autem  ad 
tempus  y  utmihirefcripjîfii  )  mémen- 
to curare  per  tc^  ^pcr  omnis  noJiroSy 
in  primis  fer  Hortenfium  _,  utannus 
nofiermaneatfuo  fiatu  y  ncquidno- 
vi  deccrnatur.  Hoc  tibi  ita  mando  ^ 
•ut  dubitcyn  an  etiam  te  rogem  ^  ut 
fuznes  ne  intcrcaletur.  Sed  non  au- 
dto  tibi  omniaonera  imponere.  An- 
num  quidem  ut  i  que  teneto.  Cicero 
Tïieus  y  aynantifjiyyius  ^fuavi/Jimus 
fucr  y  tibi  falutem  dicit.  Dionyjium 
{emper  e quidem  ^  utfcis  ^  dilexi  ^fed 
quotidie  plurisfacio  ^  mehercule  in 
primis  quod  te  amat  _,  nec  tui  mcn- 
tionem  intermitti  finit. 
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féconde  ,  je  réponds  de  ce  qui  dépend 
de  moi.  Mandez-moi  ,  je  vous  prie  , 
où  vous  êtes  maintenant ,  combien  vous 
y  demeurerez  ,  où  en  font  vos  affaires, 
en  quel  état  vous  avez  laiisé  les  mien- 
nes en  partant  de  Rome  ,  de  fur-tout 
fi  vous  avez  fini  avec  Oppius.  Il  ne 
faut  pour  tout  cela  qu'une  feule  Lettre 
bien  remplie  ,  ôc  qui  me  foit  rendue 
fidèlement. 

Puifque  vous  me  faites  efperer  que 
vous  ferez  de  retour  a  Rome  lorfqu'il 
s'agira  de  me  donner  un  fucceileur  , 
cela  me  fuffit  ^  mais  je  vous  prie  d'em- 
ployer alors  tout  votre  crédit ,  celui  de 
vos  amis ,  &  en  particulier  celui  d'Hor- 
tenfius  ,  pour  qu'on  s'en  tienne  au  Dé- 
cret qui  fixe  mon  tems  à  une  année. 
Peu  3'en  faut  que  je  ne  vous  prie  d'empc- 
cher ,  s'il  f  e  peut ,  qu'il  n'y  ait  intcrcala- 
tion  ^  •  mais  ce  feroit  trop  exiger  ,  du- 
moins  que  cela  ne  pafiè  pas  l'année. 
Mon  fils  vous  falue  ;  c'eft  un  enfant 
fort  doux  &  fort  modefte.  J'ai  toujours 
eu ,  comme  vous  fçavez  ,  de  l'afFeâion 
pour  Dionyfius,  mais  je  le  goûte  de  plus 
en  plnSjfur-tout  parce  qu'il  vous  eft  fore 
attaché,  <k.  qu'il  ne  fe  lalTe  point  de  par- 
ler de  vous. 

C  iij 
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REMARQUES 

SUR    LA    IX.     LETTRE. 


I .   A    Ctii'.m.  ]  Promontoire  d'Epirc ,  fameux 
XX  depuis  par  la  défaite  d'Antoine  &  de 
Gleopatre. 

z.  Apres  avoir  f aie  fort  grand -chère.  ^  Sa^ 
LiAREM  IN  MODUM.  Tout  le  monde  connoît 
les  grands  repas  des  Prêtres  du  Dieu  Mars  nom- 
més Sal/i  ,  d'où  efl:  venue  cette  expreflîon  pro- 
verbiale. Nous  en  avons  dans  notre  langue  qui 
ont  une  origine  à  peu  près  lemblable  ,  telle  eft 
celle-ci ,  Eo/re  comme  un  Templier. 

3.  Sybûte."]  Porta'Epire,  prefque  vis-à-vis 
nUe  de  Corcyre. 

4.  Arcus  &  Eutychide.  ]  Affranchis  d'Atti- 
cus ,  qui  avoient  l'intendance  des  biens  qu'il 
avoir  en  Epire. 

f .  Et  que  nous  ne  voulions  pas  doubler  la  pref- 
qu'Ifle  de  Leucate.  ]  Comme  en  ce  tcms-la  les 
petits  vaiifcaux  ne  perdoient  gucres  la  terre  de 
viie  ,  les  prefqu'Ifles  alon^coient  fort  le  che- 
min ;  ainfi ,  au  lieu  de  les  cloubler  ,  on  prcnoit 
fouvent  la  terre  ;  &  même  daiis  des  tenis  plus 
reculés  que  leurs  vaifTeaux  étoient  fort  petits  , 
ils  les  faiibient  palfer  à  Cec  pir-deifus  riftmc. 
Dion  dit  même  qu'Augufte  Ht  paifcr  Tes  vail- 
feaux  par-dcHus  l'Iftme  de  Corinthe,  ce  qui 
eft  un  peu  difficile  à  croire.  Les  Corinthiens 
avoient  autrefois  percé  l'Iftme  de  Leucate  ,  & 
y  avoient  fait  un  Canal  de  ûx  vingt  pas ,  mais 


SUR    LA    1  X.    L  E  T  T  R  F-  55 

on  voit  par  cet  endroit  que  du  tems  de  Ciccron. 
les  vailleaux  n'y  paflbient  plus.  .    »     .  ••      '     ' 
Strabo  Lib.  17.  Jul.  Ht^iniiis  apiid  Softpatrum 
Lîb.  I.  ,'       • 

6.  Patres.  ]  Ville  d'Achaïe. 

7.  Da.ns  mon  Gouverneme?it.'\^y^vitivs  hoc 
EXTRAOPvDiNARiuM.  Ciceionpirleainfî,  pitcc 
qu'il  auioit  dû  aller  gouverner  une  Provnice 
après  Ton  Confulat ,  comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué au  commencement  de  ce  Livre. 

8.  D'empêcher  j  s'il  [c  peut,  qu'il  /l'y  ait  ift- 
fercalation.  ]  Comme  les  mois  des  Romains 
étoient  lunaires  ,  leur  année  n'avoit  que  trois 
cens  cinquante-quatre  jours  aufouels  on  en 
àjoûtoit  un  ,  afin  que  le  nombre  fût  impaire, 
car  on  s'imaginoit  alors  que  c'étoit  un  nom- 
bre plus  heureux.  Pour  raprocKer  cette  année 
du  cours  du  Soleil ,  on  dcvoit  ajouter  tous  les 
deux  ans ,  un  mois  intercalaire.  Mais  les  Pon- 
tifes ,  que  ce  foin  regardoit ,  au  lieu  de  fuivre 
des  règles  fixes ,  intercaloient  fouvent  fans  né- 
celîîcé  ;  ou  pour  faire  plaifr  aux  Magiflrats 
qui  étoient  en  Charge  ,  ou  pour  donner  à  ceux 
qui  tenoient  les  Fermes  de  la  République  un 
terme  de  pavement  plus  éloigné.  Cela  avoit 
mis  une  fi  grande  confulion  dans  le  Calen- 
drier ,  que  quelques  années  après ,  lorfquc  Cé- 
far  le  réforma  ,  il  falut  ajouter  félon  Suétone 
trois  mois  ,  ou  félon  Macrobe  &  Dion  deux 
mois  &  demi  environ  pour  corriger  Terreur 
de  leur  calcul. 

Siieton.  Jul.  cap.  40.  Macrob.  lib.  i .  Snttrrnaf» 
cap.  40,  Dio  Lib.  43 • 

Ciii, 
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EPISTOLA    X. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

UT  Athetîas  a.  d.  vu.  Kal. 
,^int.  veneram^exfpeciaham 
ibi  jam  quartu'ûi  dicni  Pcntiniujn  : 
neque  de  ejus  adventu  certi  quic^ 
quain  hahebam  :  eramautem  totus  ^ 
crede  mihi^  tecum:  (^  quanquam fine 
hisper  me  ipfe^tamen  a  cri  lis  vefiigiis 
tuis  monitus  de  te  ccytabam.  Quiâ 
qu/cris  /  non  mehcnulc  alïus  ulius 
fermo  ni'i  de  te.  Sed  tu  aliquid  de 
me  fcire  fortaffe  mavis.  M^c  funt, 
u4dhuc  fumptus  nec  in  rde  aut  pu- 
bliée _,  aut  privatim ,  nec  in  quem^ 
quam  comitum.  'Nihilaccipiturle^e 
^ulia  y  nihil  ah  hofpite  _,  perfuafum 
efl  omnibus  yneis  fcrviendiim  effie  fa- 
m^vmecV.  Belle  adhuc.  Hoc  anima d- 
vcrfum  Gr^corum  laude  ^  multo 
fermone  celebratur.  Quod  fuperefi  5 
elahoratur  in  hoc  à  me  ^  fient  tihi 
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LETTRE     X. 

Même  année  D  C  C  I  L 

3E  fuis  arrivé  le  vingt- fixiéme  de  Juin 
à  Athènes ,  où  j'attends  depuis  quel- 
ques jours  Pontinius  dont  je  n'ai  enco- 
re aucune  nouvelle  certaine.  Je  fuis  ici 
tout  occupé  de  vous  j  quoique  cela  me 
foit  ordinaire  ,  ces  lieux  que  vous  fré- 
quentez fi  iouvent  ,  vous  rendent  en- 
core plus  préient  a  mon  efprit.  Que 
voule»-vous  que  je  vous  dife  \  on  ne 
parle  ici  que  de  vous  j  mais  vous  ai- 
merez peut-être  mieux  que  je  vous  par- 
le de  moi.  Je  vous  dirai  donc  que  nous 
n'avons  été  à  charge  jufqu'à  préfent  ni 
aux  villes  ni  aux  Particuliers  ;  nous  n» 
prenons  pas  même  ce  que  la  Loi  Julia 
nous  accorde  '  ,  nous  ne  demandons 
rien  à  nos  Hôtes  ;  tous  ceux  de  ma 
fuite  conçoivent  qu'ils  doivent  ces  mé- 
nagemens  à  ma  réputaition.  Jufqu'à 
prélent  tout  va  bien.  Cette  conduite 
me  fait  beaucoup  d'honneur  ^  &:  les 
Grecs  ne  fçauroient  fe  lalîer  d'en  par- 

Cv 
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fenjî  f  lacère.  Sed  hac  tum  lande- 
rnîis  ^  cum  erunt  perorata. 

Reliqua  funt  ejufmodi  ^  ut  mcum 
conjilïum  fcpe  reprehcndam  ^  quod 
non  aliqua  ratione  ex  hoc  negotio 
emerfcrim.  O  rem  minime  aptcim 
mois  7)10  ri  bu  s  !  O  illum  verum  ^  ^  ïf - 
cFoi  t/5  /  Dices^  quid  adhuc  /  nondtim 
innegotio  verfaris.  JSfefcio  5  ^  puto 
molefliora  reftare  :  etfihc^cc  ipfa  fera 
equidem  fronte y  utputo^  ^volo  bel- 
Udime  h  fed  angor  intimis  fenfïbus  : 
ita  multa  vel  iracunde  ^  velinfolcn- 
ter ,  vel  in  omni  ge^iere  Jïultki^'  in- 
fulfe  y  arroganter  ^  dicuntur  ^  ta- 
centur  quotidie.  Qu^c  ^  non  quo  te 
celeni  ^  nonperfcribo  ^  fed  quia  ^  S\j. 
tfe^/ytoîTït  runt.  Itaque  admiraber.c 
mcum  c  /3c46ur)?7a  ^  cum  falvi  redie- 
rimus  :  tanta  7nihi  ^  fJL^AèTy]  hujus 
virtutis  datur. 

A  Exerceat  quifque.   v.  Nor. 

b  Qur  vix  cduci  polFunt. 

c  riofunditatem.    d  Mçditatio. 
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1er.  Je  fuis  également  vos  confeils  dans 
tout  le  refte  j  mais  il  n'efl  pas  encore 
tems  de  nous  vanter  de  rien. 

Si  je  luis  aifez  content  de  ce  côté- 
la,  je  me  repens  tous  les  jours  par  cent 
endroits  ,  de  n'avoir  pas  tenté  toutes 
les  voies  poiïïbles  pour  me  décharger 
de  cet  emploi.  Qu'il  convient  peu  à 
mon  caractère  !  qu'on  a  raifon  de  dire 
qu'il  faut  que  chacun  le  mcle  de  Ton 
métier  ^  !  Eh  quoi ,  m'aîlez-vous  dire  , 
vous  vous  plaignez  avant  le  mal  ;  je 
crois  alfez  que  tout  ceci  n'eCI:  encore 
rien.  Auiïi  jukp'a  prélent  je  tâche  de 
faire  bonne  mine  ,  &  je  la  fais ,  ce  me 
femble  ,  mais,  cela  ne  me  coûte  pas  peu. 
Il  faut  foufFrir  les  emportemens  ôc  l'iri- 
folence  des  uns  ;  les  fotifes  ,  les  fades 
dikours ,  ou  mêmie  le  illence  orgueil- 
leux des  autres.  Si  je  ne  vous  parle  pas 
en  détail  de  toutes  ces  peines ,  c'eft  que 
je  me  fais  à  préfent  ime  étude  de  les 
cacher  j  lorfque  je  ferai  de  retour, & 
que  je  vous  entretiendrai ,  vous  admi- 
rerez ma  patience  ,  3c  vous  reconnoî- 
trez  combien  j'en  ai  eu  befoin. 


Cvj 
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Ery)  h^c  qtioque  hacienus.  JEtji 
rnihi  nihii  erat  propojittim  ad  fcri- 
hendum  j  quia  quid  ageres  ^  ubi  ter- 
raruyn  elfes ,  yie  fufpicabar  quidem  : 
nec  hercule  arnquam  tam  diu  igna- 
rus  rertim  wearumfui  3  quid  de  C^^ 
faris  ^  quid  de  Milonis  nominibus 
aiium  fit  :  ac  non  7nodo  nemo  ^  fed 
ne  rumor  quidem  quifquwm  ^  ut  fci^ 
remus  in  Rep.  quid  ageretur.  Quare 
fi  quid  erit  ^  quod  fcias  de  ils  rcbus  ^ 
quas  putabis  fcire  me  ve/Ie^  fcrmihi 
yattim  erit ^  fi  id  curaris  admeper- 
ferendum.  Quid  eft  praterca  /  nihil 
fane  ni  fi  illud  :  valde  me  Athen^  de- 
leîiarunt  :  urbs  duntaxat  ^  urbis 
ûrnamentumy  ^  homimnn  amores  in 
te  ^  &  i^  ^ios  qu.vdam  benivolentia  > 
fcdmultiim  ^philofophia  ^  (nm  X5- 
TCÙ  fi  quid  eft  j  efi  in  Arifio  ^  apud 
4juem  eram.  Isfam  JTenoncm  tuum  ^ 
vel  nofirum  potius  ^  Quinto  conccffe- 
ram  :  ^  tamen  proptcr  vicinitatem 
totos  dies  fimtil   cramus  inviccm. 

A  Suiium  dÇQrfuii).  Y.  Not. 
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Mais  c'eft  affez  vous  parler  de  mes 
chagrins  ,  quoique  d'ailleurs  je  n'aye 
rien  de  particulier  à  vous  écrire  ,  ne 
pouvant  pas  même  deviner  ni  où  vous 
êtes ,  ni  où  en  font  vos  affaires.  Je  n'ai 
jamais  été  tant'  de  tems  fans  être  in- 
flruit  des  miennes  ;  je  ne  fçai  rien  de 
celles  que  j'ai  avec  Céiar  èc  avec  Mi^ 
Ion.  Non  feulement  il  n'arrive  ici  per- 
fonne ,  il  n'y  court  même  aucun  bnuic 
fur  l'état  préfcnt  de  la  République.  Je 
vous  prie  donc  de  me  faire  part  de 
toutes  les  nouvelles  qui  peuvent  m'in- 
térelFer. 

Qu'ai-je  encore  à  vous  dire  ?  rien  , 
ce  me  femble  ,  finon  que  je  me  plais 
fore  à  Athènes.  Le  feul  nom  de  cette 
ville  ,  fes  beautés ,  l'affedion  que  touc 
le  monde  y  a  pour  vous ,  &  celle  qu'ils 
paroillent  avoir  pour  moi  ,  c'en  écoic 
afTez  pour  m'y  faire  trouver  du  plaifir  , 
mais  j'en  ai  eu  un  particulier  dans  la 
compagnie  d'Ariftus  ^ ,  chez  qui  je  lo- 
ge. Si  la  Philofophie  des  Académiciens 
eft  quelque  chofe  de  réel  '^ ,  c'eft  chez 
lui  qu'elle  réfide  en  perfonne.  Pour 
Xénon  ^  votre  ami  ,  ou  plutôt  le  nô- 
tre ,  je  l'ai  cédé  à  mon  frère  ;  mais  , 
comme  nous  fommesfort  voihns ,  nous 
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Cum primum  fotcris  tua  conjilia  ad 
me  fer ih as  ^  utfciam  quid  agas  ,  ubi 
qiioquc  y  &  maxime  quando  Kom^ 
futurus  Jïs, 


REMARQ^UES 

SUR    LA    X.    LETTRE. 

I.  /^^£  que  la  Loi  Jv.Ua.  nous  accorde.  ]  Nous 
V^avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  Loix  chez 
les  Romains ,  portoicnt  le  nom  de  ramille  du 
Magiftrat  qui  les  avoir  propofées.  Celle-ci 
l'avoir  éré  par  Céfar  pendanr  fon  Confulat. 
£lle  porroir ,  que  dans  routes  les  Provinces , 
les  Villes  fourniroicnt  aux  Gouverneurs  &  à 
tous  ceux  qui  étoient  envoyés  par  le  Sénat,  du 
foin ,  du  Çt\ ,  du  bois ,  &c.  Toutes  les  Villes  & 
les  Bourgs  de  chaque  Province  contribuoient 
à  cette  dépenfe  ,  avec  celles  qui  étoient  fur  le$ 
grands  palfagcs. 

1.  jQ^u'il  faut  que  chacun  [e  mcle  de  fon  wr- 
tier.  ]  C'eft  le  fens  d'un  Vers  Grec  dont  Cice- 
ron  ne  rapporte  ici  que  les  deux  premiers  mots , 
&  qu'il  a  traduit  dans  le  premier  Livre  des  Tuf- 
culanes ,  ^uam  qutfque  novît  artem  ,  m  ea  fc 
exerceat.  On  le  trouve  dans  les  Guefpcs  d'Ari- 
flophane  ,  où  le  Scholiafte  remarque  que  c'é- 
toit  un  proverbe. 

3.  Arijîws.  ]  Ciccron  en  parle  encore  dans 
k  fécond  Livre  des  Quellions  Académiques, 


SUR  LA  X.  Lettre.  ^^ 
pafTons  tout  le  jour  enfemble.  Faites- 
moi  fçavoir  le  plutôt  que  vous  pourrez  , 
en  quel  état  font  vos  affaires ,  où  vous 
êtes  maintenant  ,  &  fur-tout  quand 
Yous  comptez  de  retourner  à  Rome, 


dans  le  troifîéme  des  Tufculanes ,   &  dans  le 
Traité  des  Orateurs  lUufires. 

4.  <S/  U  'Philosophie  des  Académiciens  efi  quel- 
que chofc  de  réel.  ,  Les  Académiciens  tenoient 
fur  toute  forte  de  matières  ,  le  pour  8c  le  con- 
tre fans  rien  décider ,  &  c'efl:  pour  cela  que  Ci- 
ceron  dé/îgne  ici  cette  Sede  par  ces  mors*  :  hc» 
xiroi  furfufn  deorfum  ;  &  dans  la  vingt-cin- 
quième Lettre  du  treizième  Livre.  0  Acade- 
miam  volaticam  &  fui  fimilem  ,  modo  hue ,  mo" 
do  il  lue. 

5.  Xénon.  ]  H  paroît  par  la  première  Lettre 
du  feiziéme  Livre,  qu'il  faifoit  à  Athènes  les 
affaires  d'Atticus.  Corradus  l'a  confondu  mal 
à  propos  avec  Zenon  l'Epicurien  dont  il  efl 
parlé  dans  plusieurs  Livres  Philo ibphiques  de 
liotre  Auteur.  Ciceron  dans  la  Lettre  fuivante 
diftingue  Xénon ,  de  Patron  &:  des  autres  Epi- 
curiens. 


é^ 
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EPISTOLA    XL 

CICERO    ATTICO    SAL. 

HVi  j  totiefne  me  littcras  de- 
dilje  Romam  y  cuyn  ad  te  nul- 
las  darem  !  <it  vero  fofthac  frufira 
potitis  daho  ^  quam  fi  rcclc  dari  fo- 
tuerint  y  commit ta^n  ut  non  dem.  Ne 
frovincia  nobis  proro'^etur  y  ferfor- 
tunas  y  dum  ades  y  quidquid  provi- 
deri  potefiyfrovide.  Non  dicipotefi^ 
quamflagrem  defiderio  urhis  _,  quam 
vix  barumrerum  infulfitatemferam. 
MarceUus  fiede  de  Comcnfi  :  et  fi 
ille  mapflratum  non  qe fie  rit  ^  erat 
tamen  Tranfiadanus.  Ita  mihi  vi- 
detur  non  minus  fio/nachi  nofiro  ac 
Citfiari  fecifie.  Sed  hoc  ipfe  viderit. 
Pompeius  mihi  quoque  videbatur  3 
quod  fcrihis  Varroncm  dicere  ^  in 
Jrîiffaniamcerte  iturus.  Idczpmi- 
nimc  probabam  •  qui  quidcm  Theo^^ 
fhani  facile  perfuafi y  nihd  ejfe  ms- 
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LETTRE      XL 
JHême  année  D  C  C I L 

OUoi  !  vous  êtes  à  Rome  ,  &  j'y  ai 
écrit  tant  de  Lettres  fans  qu'il  y 
en  eut  pour  vous.  Cela  ne  m'arrivera 
plus  ,  je  vous  en  répons  ;  &  je  bazar- 
derai plutôt  de  vous  écrire  pluiîeurs  fois 
inutilement.  Je  vous  conjure  de  prendre 
avant  votre  départ  toutes  les  mefures 
pofîibles  pour  me  faire  donner  Tannée 
prochaine  un  fucceileur  j  vous  ne  fçau- 
riez  concevoir  Tenvie  que  j'ai  de  me 
revoir  à  Rome ,  &  combien  j'ai  de  pei- 
ne à  foûtenir  le  fade  de  la  Province. 

Marcellus  a  eu  grand  tort  de  mal- 
traiter ce  Citoyen  de  Côm.e  ^  ,  quand 
il  n'auroit  pas  été  Magiftrat  dans  cette 
ville, du  moins  eft-il  d'une  Colonie  au 
de-ià  du  Pô  \  aînfî  je  crois  que  Pom- 
pée en  fera  auiïi  choqué  que  Ccfar  ^. 
Je  fçavois  que  le  premier  penfoit  à 
aller  en  Efpagne  ,  comme  vous  l'a  die 
Varron  ' ,  mais  ce  n'eft  point  du  touc 
mon  avis ,  &  j'ai  fait  aifément  conce- 
voir à  Teophane  ^  que  Ton  Maître  ne 
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lius^  quayn  illum  nufquam  difccdere, 
Ergo  Gr^cîis  incumbet.  Valet  autem 
aucioritas  cjns  apud  illum  plurimuyn. 
Z^o  bas pridie  Nonas  Quint,  profi- 
cifcens  Athenis  dcdi  h  cum  ibi  dcccm 
ipfosfuiÇfem  diesivcnerat  Pontinius 
una  Cn.  Volufîus  :  aderat Qî'^ftor  : 
tîius  unus  Tîîllius  aberat.  ^  i^^psx.ia. 
Rhodicrum  ,  (^  die  roi  a  Mitxlc- 
n.rorum  halebam  _,  ^  aliquid  ^  hn- 
y.a'7nY.  De  Parthis  er'at  (tient lu m, 
Qnod  ftipercft  ^  dii  juvent. 

a  Kaves  non  feptas. 
b  Remis  inftrudum. 

2ios  adhtic  iter  per  Graciam  fum- 
ma  cum  admiratione  fccimus.  Ncc 
rnehercule  haheo  ^  quodadhuc  qucm 
accufem  meorttm.  Vidcnturmihi  nof- 
fe  no  s  y  noftram  cauffam  ^  ^  conditio- 
7}emprofcclionis  fuic  :  plane  fcrvitint 
exiftiinationi  mcv.  Quod  fuPered  ,  (i 
ver  uni  illud  eft  :  ^  ola,  y  i  S^cnroivx 
certepcrmancbunt.  Nihil  enirri  a  me 
fieri  ita  vidchunt  ^  ut  Jtbi  ft  de  lin- 

n  Qualis  hcra.  v.  Xoc. 
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pouvoir  mieux  faire  que  de  demeu- 
rer en  Italie.  Il  faut  que  ce  G\:ec  ,  qui 
a  tant  de  pouvoir  lur  Ton  eipric ,  le 
lui  faife  comprendre.  J'ai  écrit  cette 
Lettre  le  iixicme  de  Juillet ,  le  même 
jour  que  je  fuis  parti  d'Athènes  ,  où 
j'ai  été  dix  jours  entiers.  Pontinius  eft 
arrivé  avec  Cn.  Voluhus  ^  j  j'ai  auiïi 
mon  Queileur  ,  &  il  ne  nous  manque 
plus  que  votre  ami  Tullius.  J'ai  des 
vailfeaux  olats  de  Rhode,  &  d'autres  de 
Mitylene  *  a  deux  rangs  de  rames,  avec 
quelques  autres  bâtimens  auiîi  à  ra- 
mes "^.  Les  Parthes  jufquici  ne  font 
aucun  mouvement  ^  Dieu  veuille  que 
cela  dure. 

Nous  nous  fommes  fait  admirer 
dans  tous  les  endroits  de  la  Grèce  oi\ 
nous  avons  palfé  ,  je  fuis  fort  content 
de  tous  ceux  de  ma  fuite  ;  il  me  pa- 
roît  qu'ils  connoilfent  mon  caractère  , 
qu'ils  entrent  dans  mes  intérêts  ,  8c 
qu'ils  fe  fouviennent  à  quelle  condition 
je  les  ai  pris.  Enfin  ils  m'ont  tous  fait 
honneur  jufqu'à  prélent  ,  &  j'efpere 
qu'ils  ne  fe  démentiront  point ,  car  l'e- 
xemple de  ceux  qui  font  en  place  a 
beaucoup  de  force  ,  &  je  ne  leur  en 
donnerai  point  de  mauvais  ^  ;  fi  cela 
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^uendi  locus.  S  in  idparnmprofuerity 

fiet  aliquid  k  nohis  feverius.  Nam 

adhuc  lenitate  dulces  fumus  3  ^  yUt 

Jpero  ^  proficimus  aliqucrntum.  Sed 

egohanc^ut  fïri'^uli  dictent ^  ^  àn^idLf 

in    umnn   annu/n    mcâitatus  fum. 

Proinde  piyna  ne  ^  ji  quid  poroyt^ 

tum  fit  j  turpis  inveniar. 

Kfunc  rcdco  ad  quic  mihi  mandas  \ 

in  pr^feciis  excufatio  ^  iis  quos  vo^ 

les  ^  deferto.  ITon  ero  tam  ^  f^ncùfo^ 

quajn  in  Apuleiofui,  JCenonem  tam 

diliy)  quant  tu  :  quod  ipfum  fentiro 

certo  fcio.  Apud  Patronem  ^  ^  rcli- 

quos  barones  te  in  maxima  gratia 

fofui  _,  ^  hercule  ?nerito  tuo  feci. 

2<fam  mihi  is  ter  ^  dixit ,  te  fcripfiffe 

adfe  _,  yyiihi  ex  illius  litteris  rem  iL 

lam  cur^efuijfe  ^  quod  ci  peryratum 

erat.  Sed  cum  Patron  mecuni  egif- 

fet ,  ut  peterem  ?i  vcfiro  Ariopago  , 

c  vwofjj/i^fjuaLTitjiJLov  toUcrent  ^    quem 

Polycharmo  Pr^tore  fecerant  ^com- 

a  Tolcrantiam.    b  Animi  fufpenfî  &  dubii. 
f  Decrecuiu. 
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ne  fuffit  pas  ,  je  fcaurai  bien  y  mettre 
ordre.  Juiqu  a  prélent  je  m'y  luis  pris 
par  la  douceur  ,  &  cela  me  rcufîît  alfez 
bien.  Mais  comme  bien  des  gens  difent , 
je  n'ai  de  fonds  de  vertu  &  de  deiinte- 
reiïèment  que  pour  une  année  9  •  ainfi , 
afin  de  iauver  mon  honneur  ,  il  faut 
abfolument  empêcher  qu'on  ne  me  laif- 
fe  en  place  plus  long-tems. 

Je  viens  maintenant  aux  affaires  que 
vous  me  recommandez.  Il  faut  que 
vous  m'excufiez  i\  je  n'ai  point  fait 
Apuleius  Préfet  ;  je  lerai  moins  diffi- 
cile pour  tout  autre  ,  &  vous  pouvez 
me  donner  qui  il  vous  plaira.  Xénon 
ne  m'efl  pas  moins  cher  qu'à  vous  ,  Se 
je  fuis  fur  qu'il  en  ell:  bien  perfuadé. 
J'ai  bien  fait  valoir  votre  recomman- 
dation a  Patron  ,  Se  à  tous  vos  Epi- 
curiens ^  ;  &  je  n'ai  fait  en  cela  que 
vous  rendre  la  pareille  ^  car ,  à  ce  que 
m'a  dit  Patron  ,  vous  lui  avez  mar- 
qué dans  trois  de  vos  Lettres  que  je 
ne  me  chargeois  de  leur  affaire  qu'à 
fa  confideratîon  ,  ce  qui  lui  a  fait  un 
plaiiîr  très-fenfible.  Il  me  pria  d'abord 
de  demander  à  votre  Aréopage  "  qu'on 
cafsât  le  Décret  qui  a  été  fait  fous  la 
Préture  de  Polycharmus  ^^,  Mais  Xe- 
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mcdius  ziftim  eft  ^  ^  JTùnoni  é^pofl 
ipfi Patroni ,  me  ad  Memmium  fcri- 
hère  ^  quiprîdie  ^  quam  ego  Athenas 
veni  y  Mitylcnas  frofccius  crat  :y  ut 
is  ad  fîios  fcrihcret  ^  pojfc  id  fuavo- 
luntatc  fieri.  Kfon  enim  dubitahat 
JCcno  j  qîiin  ah  yiriopagitis  invi- 
ta Meyymiio  impctrari  non  poffet. 
Mcminius  autcm  /cdiji candi  confia 
lium  ahjecerat  :  fed  erat  Patroni 
iratus.  Itaque  fcripji  ad  cum  accu- 
rate  :  cujîiS  cpiftola  mi  fi  ad  te 
exemplum. 

Tu  ^  velim  ^  Piliam  meis  verhis 
CQnfolcre  :  indicabo  enim  tihi  ^  tu  illi 
nihildixcris.  Acccpifafciculum^  in 
quo  erat  epiftola  Pili^  :  ahfluliy  ape^ 
rut ,  Icz^i  :  valde  fcripta  efl  ^  cvfi^ 
îia6a'$.  Brundifio  qu^  tihi  epiftola 
redditcv  funt  fine  mca  _,  tum  videli- 
cet  datte  ^  cum  ego  vie  non  belle  ha- 
herem.  Isfam  ilLim  ^  niJULy^t^tvi  ex- 
cufi.it ionem  neaccefcris.  Cura^utom- 
nia  ficiam  ^  fied  maxime  ^  ut  v  aie  as» 

a  Dolenter.    h  VuJgarem.  v.  Not. 
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non  a  crû  &c  a  fait  comprendre  à  Pa- 
tron ,  qu'il  faloic  auparavant  en  écri- 
re à  Memmius ,  qui  eft  parti  pour  Mi- 
tylene  la  veille  de  mon  arrivée.  Xénon 
écoit  periuadé  qu'on  ne  pourroic  rien 
obtenir  fans  le  conientement  de  Mem- 
mius ,  &  qu'ainfi  il  faloit  le  prier  d'é- 
crire a  Athènes  qu'il  ne  s'y  oppofoit 
point.  Memmius  ne  penfe  plus  au  bâ- 
timent qui  lui  avoit  fait  demander  ce 
Décret  ;  mais  comme  il  eft  fâché  con- 
tre Patron  ,  j'ai  cru  qu'il  faloic  lui  écri- 
re une  Lettre  un  peu  prenante  ,  je  vous 
en  envoie  la  copie. 

Au  refte  ,  confôlez  Pilia  ^^  de  ma 
part  j  voici  a  propos  dequoi  je  vous 
dis  cela  ,  mais  ne  lui  en  parlez  pas. 
J'ai  reçu  un  paquet  de  Lettres ,  il  y  en 
avoit  une  d'elle  ;  je  la  prens ,  je  l'ou- 
vre ,  je  la  lis  ;  elle  étoit  écrite  d'une 
manière  fort  touchante.  Si  vous  avez 
reçu  des  Lettres  de  Brindes  fans  qu'il 
y  en  eut  de  moi ,  c'eft  que  j'étois  alors 
incommodé  j  car  je  ne  voudrois  pas 
vous  payer  de  quelqu'excufe  banale  ^*. 
Mandez-moi  bien  des  nouvelles  ,  ôc 
donnez-m'en  fur-tout  de  votre  fanté. 
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RE  M  AR  au  ES 

SUR    LA    XL    LETTRE. 

I.  Tk  MAicellus  a  eu  grand  tort  de  maltraiter  ce 
^v\,Ciîoyen  de  Comc]  Avant  que  toutes 
les  Villes  de  l'Italie  eullent  obtenu  le  droit  de 
Bourgeoise ,  on  l'avoit  accordé  à  tous  ceux 
qui  auroient  exercé  les  premières  Magillra- 
tures  dans  les  Villes  du  Latium.  Céfar  pen- 
dant Ion  Confulat  avoit  fait  accorder  le  même 
privilège  à  la  Colonie  qu'il  établit  à  Côme. 
Marccflus  ,  dès  le  commencement  de  fon  Con- 
fulat ,  avoit  tenté  de  le  leur  faire  ôter  ;  &  afin 
de  montier  qu'il  ne  reconnoifloit  point  pour 
Citoyens  ceux  qui  avoient  été  Magiftrats  à 
Côme  ,  il  en  fît  battre  un  à  coups  de  verges  j 
ce  qui  étoit ,  comme  tout  ic  monde  le  f^-ait , 
contre  les  droits  des  Citoyei-^s  Romains. 

Appian.  Lib.  i.  Bel.  Civil.  Sueton.  Julio. 

z.  ^uand  il  71' aurait  pas  été  Magiftrat  dans 
cette  ydle  ,  du  moins  eft-il  d'une  Colonie  au-delà, 
du  PÔ  ;  ainfi  je  crois  que  Pompée  n'en  fera  pas 
7noins  choqué  que  Ccfar.  ]  C'cfi:  que  Pompeius 
Strabo  pcrc  du  grand  Pompée  avoit  fait  don- 
ner à  toutes  les  Colonies  au-delà  du  Pô  le  droit 
nommé  Jus  Latti ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

J[con.  in  Pifonian, 

■?.   Je  fravois  que  le  premier   (  Pompée  ) 
fenfott  à  aller  en  Ejpagne ,  mais  ce  ?i'eji  point 

du 
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du  tout  mon  avis.  ]  Il  avoit  été  nommé  Gou- 
verneur d'Efpagne  dès  fon  fécond  Confulat  ; 
mais  il  s'étoit  contenté  d'y  envoyer  Tes  Lieutc- 
nans,  &  s'écoit  toujours  tenu  en  Italie  fous 
dilFérens  prétextes.  Ciceron ,  qui  avoit  alors 
meilleure  opinion  de  Pompée  qu'il  ne  l'eue 
depuis  ,  croyoit  que  fa  préfence-  iiiffiroit  pour 
fauver  la  République.  Mais  il  reconnut  dans 
la  fuite,  qu'elle  ne  fervoit  que  de  prétexte  a 
Céfar  pour  ne  point  quitter  fon  Gouverne- 
ment des  Gaules. 

Eundum  in  Hifp^niam  cenfuj ->  qmd  fi  feciffett 
Civile bellum nuÛum omnino  fuijje t.  Ep.  6.  Lib.  6. 
Fam. 

4.  Theophane.  ]  Voyez  Rem.  5-.  fur  la  j-.  Let- 
tre du  fécond  Livre. 

f .  Volufius.  ]  Il  paroîr  par  la  vingtième  Let- 
tre du  cinquième  Livre  des  Fam.  qu'il  étoit 
Lieutenant  de  Ciceron,  &  non  pas  Ion  Quef- 
tcur  ,  comme  l'ont  crû  quelques  Commenta- 
teurs qui  lifcnt  ici,  Una  Cn.  Volufius  aderac 
J^tefior ,  fans  virgule. 

6.  Mitilcne.  ]  Capitale  de  l'Ifle  de  Leftos. 

7.  Et  quelques  autres  bâttmens  aujjl  à  rames,  ] 
Et  aliquid  «^/--ûjarov.  Il  y  a  ici  dans  les  Ma- 
nufcnts  une  grande  variété  ,  ce  qui  a  jeté 
quelques  Commentateurs  dans  des  conjeâ:ures 
fort  bifares.  Quoique  celle  de  Viélorius  ne  foie 
pas  abfolument  fûre ,  du  moins  elle  eil  fore 
naturelle  &  fait  un  alfez  bon  {^ns.  Ciceron 
s'efl:  fervi  encore  de  ce  mot  dans  une  autre 
Lettre  où  il  l'a  latinifé  ,  In  Pha-^elum  epicopum. 
Epift.  16.  Lib.  14.  On  voit  par  un  palfage  de 
Polibe  que  rs^oîov  irsiKcanrov  fe  prenoit  en  gé- 
néral pour  toutes  fortes  de  bâtimens  à  rames  j 
&   dans  la  Comédie   d'Ariftophane  intitulée 

Torne  IIL  D 
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/icbaracs  î-Ttl'ia'^is  fi^mûc  en  générai   Kauti- 
eus. 

8.  C/rr  Ce>:cmple  de  ceux  qui  font  en  place  a, 
beaucoup  de  force  ,  &  je  ne  leur  en  donnerai 
point  de  mauvais.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  ou  tl 
ne  fera  plus  vrai  de  dire  telle  cji  la  maître  (je , 
telle  e(i  la  chienne.  Nous  difons  en  François 
tel  maître,  tel  valet  ;  mais  l'on  fent  bien  qu'il 
feroit  contre  la  politeife  \  que  Ciceron  appli- 
quât un  tel  proverbe  à  fes  Lieutenans  ,  &  aux 
autres  Officiers  de  fa  fuite. 

9.  Mats ,  comme  bien  des  gens  difent-,  je  rfai 
de  fond  de  vertu  &  de  défmtércffement  que  pour 
une  année.  ]  C'eft-à-dire ,  comme  lorfgu'on  effc 
dans  une  fituation  violente  ,  on  dit  fouvent , 
Je  prendrai  bien  patience  pendant  un  certain 
tems ,  mais  palIé  cela  ,  je  n'y  puis  plus  réiîfter , 
il  en  eft  de  même ,  dit  Ciceron  ,  de  mon  def- 
intcrelfement  j  s'il  faut  foiitenir  une  trop  lon- 
gue épreuve  ^  je  fuccomberai.  Je  n'ai  que  faire 
d'avertir  qu'il  ne  faut  pas  prendre  cela  au  fé- 
xieux, 

10.  Et  a  tous  vos  Epicuriens.  ]  Et  reliquos 
Barones.  Tous  les  Commentateurs  convien- 
nent que  Ciceron  parle  ici  des  Epicuriens  , 
mais  ils  font  fort  partages  fur  la  lignification 
propre  du  mot  par  lequel  il  les  déligne.  Les 
lins  veulent  qu'il  fîgnifie  des  gens  cftcminés  j 
d'autres  ,  des  gens  pleins  de  force  &  de  vertu  , 
&  au-delliis  des  palfions.  D'autres  enfin  ,  pré- 
tendent qu'il  fignifie  des  gens  grofliers  &  llu- 
pides.  Pour  foûtcnir  des  fentimens  fi  oppofés, 
ils  débitent  une  érudition  curieufe  pour  cer- 
taines gens,  mais  fort  ennuyeufe  pour  ceux  qui 
liront  ces  remarques ,  &  qui  d'ailleurs  ne  fait 
lien  au  fcns  de  ce  palîàgc. 
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11.  De  demaîider  à  votre  Aréopage  qu'on  ca[- 
pt  le  Décret  qui  a  été  fait  fous  la  Preture  de  Po- 
lycharmus.  ]  Memmius  qui  ccoi:  alors  exilé  à 
Athènes ,  avoir  obcenu  de  l'Aréopage  la  pcr- 
miflîon  de  faire  abattre  une  école  d'Epicure 
pour  y  bâtir  une  maiibn.  Les  Epicuriens  zélés 
pour  la  mémoire  de  leur  Mairre,  vouloient 
faire  révoquer  ce  Décret.  La  Lettre  que  Cice- 
ron  écrivit  là-delllis  à  Memmius ,  elt  la  pre- 
mière du  1 5.  Livre  des  Fam.  &  elle  eft  écrite 
avec  beaucoup  d'art. 

12.  Sous  la  Preture  de  Polycharmus.  ]  Les 
Athéniens  marquoient  les  années  par  le  nom 
de  leur  premier  Magiftrat  ,  qu'ils  appeloienc 
otp;^efT«e ,  &  qui  changeoit  tous  les  ans  comme 
les  Confuls  Romains.    ^ 

i-i).  Au  refie,  confole\  Pi  lia,  &c.  ]  Il  y  a 
ici  quelque  myitere  qu'il  n'eft  pas  ai(e  de  de- 
viner. Manuce  croit  que  Pilia  étoit  alors  en. 
Epire  ,  &  qu'elle  avoir  mis  dans  le  paquet  de 
Ciceron,  une  Lettre  pour  faire* tenir  à  Atticus 
par  les  gens  que  Ciceron  envoyoit  à  Rome. 
Mais  ,  quoique  ces  deux  amis  véculîent  dans 
une  très-grande  familiarité  ,  cela  ne  va  guéres 
jufqu'à  ouvrir  les  Lettres  d'une  femme  à  un 
mari.  Corradus  croit  avec  plus  de  vraifem- 
blance^  que  Pilia  avoir  écrit  à  Ciceron  pour  le 
prier  d'engager  Atticus  à  demeurer  à  Rome  oi 
elle  éroir  ,  fans  lui  marquer  néanmoins  que 
cela  vînt  d'elle.  Mais  cette  conjeélure  ne  fati{^ 
fait  pas  entièrement. 

14.  Je  ne  voudrais  pas  vous  payer  de  quel- 
qu'excufe  banale.  ]  C'efl  dans  le  même  fens 
que  Ciceron  a  dit  dans  la  féconde  Lettre  du 
quatrième  Livre.  Si  je  vous  écris  moins  fouvent 
que  quelques  autres  de  vos  amis ,  vous  -ne  deve\ 

Dij 
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m  me  foupçomier  de  ncgligence ,  m  mime  chey^ 
cher  dans  mes  occupations  de  quoi  m'excufcr  ; 
quoiqu'elles  foicnt  fort  grandes  ,  elles  ne  le  fe- 
ront jamais  afjc:^,  &c.  Voila  le  vrai  Commen- 
taire du  palîiige  dont  il  s'agit  ici  ;  l'excufe  ba- 
nale c'cft  l'excufe  tirée  des  occupations  ;  il 
n'eft  rien  de  plus  fimple  &  de  plus  naturel  que 
ce  fens.  Quek]ues-uns  des  plus  habiles  Com- 

EPISTOLA     XII. 
CICERO    ATTICO    S  A  L. 

NEgotium  magnum  cfl  navi^ 
gare  ^  atquc  menfe  Quintili, 
Sexto  die  Delum  Athenis  venimus. 
Pridie  Nonas  Quint,  a  Piraeo  adi 
Zoftera  ^  vento  molefto  ^  qui  nos  ihi^ 
dem Nonis  tenuit.  A.JD.viii.  Idus 
ad  Ceo  jucunde.  Inde  Gyarunipevo 
veyito  ,  non  adverfo  :  Scyrum  ^  inde 
Delum  y  utroque  citius  ^  quam  vcl- 
lemus  ,  curfum  confecimus.  Jam  no- 
fti  *  ct'ip/'ctJC'Ta  Rhodiorum.  Nihil 
quod  minus flucium  ferre  foffip.  Ita- 

fi  Navcs  non  fcptas. 


Livre  V.    Lettre  XII.    77 

mfntateurs  en  ont  cherché  un  autre  3  c'ell 
quelque  chofe  de  curieux  que  de  voir  les  éga- 
temcns  ,  dans  lelquels  ils  ont  donné  en  expli- 
quant ce  voiiaf^pictt  excufat/OHcm  du  Texte.  Ne* 
fjuty^flx  c'eft  uncalîcmblée  de  gens  de  la  Cam- 
pagne, &  il  fe  prend  en  général  pour  une  a{^ 
lemblée  de  gens  ducommunjainiile  fens  con- 
duit naturellenlent  à  entendre  par  roficcy^pUv 
cxciifationem ,  une  excufe  commune  6c  tri- 
viale. 

LETTRE    XII. 

Même  année  D  C  C II. 

C'Ëft  une  terrible  chofe  que  la  Mer  ^ 
6c  cela  au  mois  de  Juillet.  En  fix 
jours  nous  n'avons  pu  aller  que  d'A— 
then'ès  à  Delos  \  Le  iîxiéme  de  Juillet 
nous  eûmes  le  vent  fi  contraire  ,  que 
nous  n'allâmes  que  du  Pirée  ^  à  Zof- 
tere  '  ,  où  nous  fûm.es  obligés  de  fé- 
journer  le  lept.  Le  huit  nous  allâmes  à 
Ceo  ^  par  un  fort  beau  tems.  De  Ceo 
à  Gyare  ^  nous  eûmes  un  vent  très- 
fort  5  mais  qui  n'étoit  pas  contraire.  Il 
nous  mena  les  deux  jours  fliivans  à  Scy- 
re  **  &  à  Delos  un  peu  plus  vite  que 
nous  n'aurions  voulu.  Vous  fçavez  ce 
que  c'eft  que  les  Vaill'eaux  plats  de  Rho- 

D  iij 


yS      Liber  V.    Epist.  XII, 
^ue  erat  in  animo  nihil  fefiinare  , 
Delo    nec    me  movere  ^  ni  fi  omnia 
a  ciycftiTveJ^v  Ve/(ct  vidiffem. 

A  Càcuminum  fecundos  flatas, 

Df  Me  ([alla  ad  te  ftatim  ^utau- 
divi  ^  de  Gyaro  dedi  litteras  :  ^  id 
ijifum  confilium  nofirum  etiam  ad 
J-Iortenfium  :  cui  quiden%  valde 
^  cvnyçùym  fed  tuas  de  ejus  judicii 
ferynoyiibus  ,  ^  ynehercule  omni  de 
Keip.  fratu  litteras  exjpecto  ^  TroXi- 
gDcJre/oy  quidem  fer  ip  ta  s  y  (  quo- 
niam  meos  cum  Thallumeto  noflro 
feruolutas  lihros )  ejuf/nodi  inquam 
litteras  ^  ex  quihtis  ego  ^  non  quid 
fat  y  (  id  vel  Helenius  j  vir  ya- 
'vifjînius  yfoteft  efficere  ^  c liens  tuus ) 
fed  quid  futurum  fit.  Etiam  cum 
hac  leges  habehimus  C  on  fuie  s.  Om- 
nia perfpicere  poteris  ^  de  C.x'fiire  ^ 
de  Fompeio  ^  de  ipfis  judiciis. 

b  Condolebam. 

c  Ur  decer  virum  tradandse  Reip.  peritum. 

'Nojlra  autem  ney)tia  ^  quoniam 
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de  ,  ils  ne  font  nullement  fûrs  dans  un 
gros  tems.  Ainfi  je  n'ai  point  envie 
de  me  preifer  ,  &  je  ne  partirai  de  De- 
los  qu'après  avoir  bien  coniulté  toutes 


les  girouetes. 


J'appris  à  Gyare  TafFaire  de  Meflk- 
la"' ,  &  je  vous  en  écrivis  auiïitot.  Je 
m'y  intérelFe  fort  ,  fur-tout  par  rap-* 
port  à  Hortenfius ,  à  qui  j'ai  auili  mar- 
qué comment  je  croyois  qu'il  faloit  dé- 
fendre cette  caufe.  Mandez-moi  ce  que 
l'on  dit  de  cette  aiïàire  ,  ôc  en  quel 
état  font  celles  de  la  République.  Mais 
que  votre  Lettre  fe  fente  de  la  leéture 
que  vous  faites  avec  Thallumete  *  ,  de 
mes  Livres  de  Politique  9  •  &  qu'elle 
m'apprenne  ,  non  feulement  ce  qui  fe 
paiTe  (votre  Client  Helenius  homme 
d'importance  m'en  apprendroit  bien 
autant  '*  )  mais  ce  qui  doit  arriver.  Les 
Confuls  feront  élus  lorfque  vous  rece- 
vrez cette  Lettre  -,  &c  vous  pourrez  ju- 
x^er  aifément  de  ce  qui  regarde  Céfar  &c. 
Pompée  3  aufTi  bien  que  de  l'événement 
des  procès  criminels. 

Puifque  vous  ne  partirez  pas  iicoc ,  je 
D  iiij 
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Rom.^  commoraris  _,  amaho  te  ^  ex- 
flica.  Cui  rei  fw^erat  rne  refcrihc- 
re  ^  dc  jlrne  laterum  fhine  royj,  T)e 
a  QV.a  y  ji  quid  poterit  ficri  ,  co  Jis 
animo  ^  quo  foles  cfse.  Quam  ego 
cuYri  mca  fJ'Oïite  ^  tum  ttiis  fermoni- 
bus  /eftinio  plurimi.  Ery)  aliquid 
confjcies.  Prietcrca  ^  fi  quid  Phi- 
lippns.  rc^avit  ^  quod  in  fua  re  fa- 
cercs  y  idvelim  facias.  Plura  fcri- 
iayn  dd  tc ,  cum  conflitero  :  nunc 
trjyn  pLine  in  medio  rnari. 


REM  ARQJJES 

SUR    LA    XIL    LETTRE. 

1.  'pNE/oj.  1  La  principale  des  Cyclades  dans 

.LJ  l'Archipel. 

z.  Virk.  ]    Tout  le  monde  Içait  que  c'étoic 
le  Porc  d'Athènes. 

3.  Zofiere.  ]   Promontoire  de  l'Attique. 

4.  Ceo.  ]  Ifle  de  la  Mer  Egée  nommée  auiïî 
Cea  ou  Cia,  Patrie  de  Simonide. 

f.  Gyare.  ]    Autre  Ifle  de  la  Mer  Egée  fort 
inculte. 

6,  Scyrs.  ]  L'une  des  Cyclades. 
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vous  prie  de  finir  mes  affaires  aupara- 
vant. Quant  à  cet  ouvrage  de  brique 
fur  lequel  j'avois  oublié  de  vous  faire 
réponfe  ,  je  vous  prie  d'y  faire  tra- 
vailler. S'il  y  a  moyen  d'avoir  de  l'eau , 
cela  me  fera  beaucoup  de  plaiiir  ;  vous 
avez  fort  augmenté  le  goût  que  j'avois 
pour  cela  ,  &  il  faut  que  vous  m'ai- 
diez à  le  contenter.  Si  Philippe  a  be- 
foin  de  votre  crédit  dans  fon  affaire  , 
je  vous  prie  de  le  fervir.  Mes  Lettres 
feront  plus  longues  lorfque  je  ferai 
plus  fixe  ;  je  fuis  maintenant  au  milieu 
de  la  Mer.  ^* 


7.  J'appris  ci  Gyare  l'affaire  de  MeJJala.  ]  Il 
avoic  été  acculé  de  s'être  lérvi  ,  pour  parvenir 
au  Confulat ,  de  moyens  défendus  par  les  Loir. 
Cette  accufation  n'étoit  que  trop  bien  fondée 
comme  on  a  vu  dans  le  quatrième  Livre  j  ce- 
pendant Hortenfius  fon  oncle  ayant  plaidé 
pour  lui ,  il  fut  abfous  dans  un  premier  juge- 
ment. Mais  l'accufateur  ayant  obtenu  qu'on 
iniïruiroit  de  nouveau  le  procès ,  l'éloquence 
&  le  crédit  d'Hortenfius  ne  purent  le  fauver 
c?rte  féconde  fois,  &  il  fur  banni,  comme 
Ta'^oient  été  Memmius  &  Scaurus  fss  Compé- 
titeurs. Domitius  Calvinus,, Collègue  de  McC- 
fala^  Se  qui  n'étoit  pas  moins  coupable  qu:^ 
lui ,  ne  fut  point  mis  en  JufHcc  ,  parce  qu'il 

D  v 
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alla  immédiatement  après  Ton  Conrulat ,  fer- 
vir  dans  les  Gaules  fous  Ccfar. 

Ep/fi.  t.  &  4.  Ub.  8.  Fam.  Val.  Max.  Lib.  ) . 
cap.  9- 

S.  De  mes  Livres  de  Politique.  ]  Ce  font  les 
fix  Livres  de  la  République  ,  dont  il  a  déjà  par- 
lé dans  la  fixiéme  Lettre  du  quatrième  Livre, 
11  ne  nous  en  rcflc  que  quelques  fragmens. 

9.  Th  allume  te.  ]  C'ctoit  quclqu'Efclave  ou 
■Affranchi  qui  étoit  homme  de  Lettres ,  comme 
Atticus  en  avoit  plusieurs. 


EPISTOLA    XIII. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

EPhefum  venimus  A.  T).  x  i. 
Kal.  Sext.fexagefimo  ^  quin- 
gentejïyno  foft  pugnam  BoviUum. 
Havigavimus  Jine  timoré  ^  fine 
naufea  :  fed  tardius  propter  aphra- 
Horum  Rhodiorum  imbecillitatem. 
De  concurfu  legationum  _,  privato- 
rum  ^  ér  de  .incrcdihîli  ynultitudi- 
ne  ^  qua  mibi  jam  S  ami  ^  fed  mi- 
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10.  l^otre  Client  Hclenius  imnme  dlm\>or^ 
tance  m'e-a  apprendroit  bien  autant.  ]  Je  r.i'inia- 
gine  ,  fur  ce  que  Ciceron  dit  ici  de  cet  Hcle- 
nius ,  que  c'ctoit  quelque  nouvelifle  de  pro- 
feflion. 

11.  Au  milieu  de  la  Mer.  ]  On  voit  par  le 
commencement  de  cette  Lettre  que  Ciccrou 
étoit  encore  a  Delcs  ;  il  dit  qu'il  étoit  in  me" 
dw  mari-,  parce  que  cette  Ifle  eft  au  milieu  de 
l'Archipel.  Ainfi  on  ne  pouvoit  pas  traduire 
ç^i  pleme  Mer  ,  car  cela  feroit  un  autre  fens, 

Téi  ^  7^  ^  sy,  ^^  '^^  ^  v-^-  s^  v^  îS?  f^  fêi  iâr 
LETTRE     X 1 1  r. 

Même  année  D  C  C  1 1. 

ï  'Arrivai  à  Ephefe  le  12.de  Juillet ,  le 
J  5  60C.  jour  depuis  la  bataille  de  Bouil- 
ks  ^  Nous  n'avons  point  cté  incom- 
modés ,  &  nous  navons  couru  aucun 
danger  ,  mais  nos  valifeaux  plats  nous 
ont  empêché  d'aller  aufïï  vite  que  nous 
l'aurions  voulu.  Je  ne  vous  parle  point 
des  dépurations  que  les  villes  m'ont  en- 
voyées ,  du  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  font  venues  au  devant  de  moi  ,  & 
du  concours  extraordinaire  de  peuple 
que  j'ai  trouvé  d'abord  à  Sam  os  ^ ,  mais 

D  vj 
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rabilcm  in  modum  Ephefi  prccflo 
fuit  ^  dut  audiffe  te  puto  ^  aut  quid 
ad  me  attinet  /  vcrumtamen  cum 
decumani  ac  fi  veniffem  cum  impe- 
rio  3  Gr^ci  quafi  Ephefio  Fr^tori 
fe  alacres  obtulertint  ^  ex  quo  te  in- 
tellifiere  certo  fcio  ^multorum  anno- 
rum  oftentationes  meas  nunc  in  difi 
crimen  ejfe  adduclas.  Sed  y  ut  J^e- 
ro  3  utemur  ea  pal^ftra  quam  a,  te 
didicimus  3  omnihufque  fatisfacie- 
mus  3  d^  eo  facilius  ^  quod  in  nofira 
Trovincia  confcct^  [tint  païtiones, 
Sed  hacicnus  y  prc-efertim  cum  cœ- 
nanti  mihi  nuntiaret  C^fiius  ^  fe  de 
ytocte  proficifci. 


Tua  neqotiola  Ephefi  cura*  mihi 
fuerunt  :  Thermcque  ^  tamctfi  ante 
adventum  menm  liber ali^ffîme  erat 
poUicitus  tuis  omnibus ,  tamen  Phi- 
logenem  (^  Seium  tradidi  3  ApoUo^ 
nidienfcm  JCcnonem  co?nmendavi 
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fur-tout  à  Ephefe.  Vous  en  aurez  peut- 
être  appris  quelque  chofe  ,  ou  vous  ne 
vous  fouciez  gueres  de  ce  détail.  Je 
vous  dirai  feulement  que  les  Fermiers 
de  la  République  m'ont  fait  autant 
d'honneur  qu'ils  en  auroient  pu  faire 
au  Gouverneur  de  la  Province  '  ,  ôc 
que  les  gens  du  pays  m'ont  témoigné 
autant  d'affeélion  qu'à  leurs  propres 
Magiftrats  "^.  Vous  concevez  par-là  , 
que  voici  le  tems  de  juftifier  par  ma 
conduite  ce  que  je  foûtiens  &  dont  je 
me  fais  fort  depuis  tant  d'années  , 
mais  je  profiterai  de  vos  leçons  ,  & 
je  ne  defefpere  pas  avec  ce  fecours  de 
réulîîr  3  fur-tout  depuis  que  j'ai  appris 
que  les  villes  de  mon  Gouvernement 
ont  fait  leurs  Traités  avec  ceux  qui 
tiennent  les  Fermes.  Ceftius  ne  me 
donne  pas  le  tems  de  vous  en  dire  da- 
vantage ;  il  m'eft  venu  dire ,  comme  je 
foupois ,  qu'il  partoit  la  nuit  même. 

Je  m.e  fuis  fouvenu  des  petites  com- 
mifîions  que  vous  m'aviez  données  pour 
Ephefe.  Quoique  Thermus  ^  eût  déjà 
fort  bien  reçu  vos  gens  avant  mon  ar- 
rivée ,  je  n'ai  pas  laifsé  de  lui  préfen- 
ter  Philogene  &  Seius ,  Se  je  lui  ai  re-» 
commandé   Xénon  d'ApoUonide  ^  Il 


S6      Liber  V.  Epis  T.  XI  IL 
Omnino  omnia  fe  facturmn  recepit. 
Ego  pr^tcrea  rationem  Philogeni 
fermutationis  ejus  ^  quam  tccuynfe- 
ci  3  cdidi. 

Ergo  h^c  qtioquc  hactenus.  Re- 
deo  aà  urhana.  Perfortunas  (quo- 
niam  Rom^  mânes  )  primum  ilîud 
fr^fulci  atque  pr^emuni  qu.vfo  .  ut 
Jïmus  annui }  ne  intercaletur  qui- 
dem.  Deinde  exhauri  me  a  manda- 
ta 3  maximeque  Jï  quid  potcft  _,  de 
illo  domeftico  ^  fcnipulum  quem  non 
ignoras  3  deindc  de  defare  :  cujus 
in  cupiditatem  te  auiiore  incubui  3 
ncc  me  piget.  Et  fi  intelligis  quam 
meum  fit  [cire  ^  curare  ^  quid  in 
Rep.  fiât  :  fiât  autem  ?  immo  vero 
etiam  quid  futurum  fit  ^  perfcrihe 
étd  me  omnia  3  fed  diligent ifTime  : 
in  primis  ccquid  judiciorum  fiatus 
aut  faîtorum  ^  aut fnturorum  etiam 
lahoret.  De  aqua  ^  fi  cura  cfl  y  fi 
quid  Philippus  aget  ^  animadver- 
tas. 
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m'a  promis  de  faiie  tout  ce  que  vous 
fouhaicez.  J'ai  auiïi  donné  à  Phiiogene 
le  compte  de  l'argent  que  vous  m'avez 
avancé. 

Mais  en  voilà  aifez  là-deifus  ;  je  re- 
viens aux  affaires  de  Rome  ,  puifque 
vous  ne  partez  pas  fi-tôt ,  mettez  aupa- 
ravant toutes  chofes  en  état  pour  me 
faire  donner  un  SuccelTeur  au  bout  de 
mon  année  -,  tâchez  même  ,  s'il  fe  peut , 
qu'il  n'y  ait  point  à^intercaUitioyi.  Finif- 
fez  auflï  les  autres  affaires  que  je  vous 
ai  recommandées  ,  fur-tout  celle  que 
j'ai  il  fort  à  cœur  ^ ,  &:  celle  de  Céfar  , 
afin  que  je  puiffe  conferver  avec  lui 
les  engagemens  que  vous  m'avez  faic 
prendre.  Enfin  ,  comme  vous  fçavez 
combien  je  m'intéreffe  aux  affaires  de 
la  République ,  contentez  ma  curiofîté  , 
6c  mandez-moi  tout  ce  qui  fe  palfe  : 
que  dis-je  tout  ce  qui  fe  paffe  ?  il  faut 
me  prédire  tout  ce  qui  doit  arriver. 
Parlez-moi  fur-tout  des  procès  crimi- 
nels 9  qui  font  déjà  jugés ,  &  de  l'état 
de  ceux  qui  doivent  bientôt  l'être.  Je 
vous  prie  aufîl  de  voir  fî  Philippe  tra- 
vaille à  me  faire  avoir  de  l'eau. 


s^ 
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REMARQUES 

SUR   LA  XIII.   LETTRE. 

1.  T  E  cinq  cenS  [oixantiéme  jour  depuis  la  Ba-^ 
L  taille  de  Eou/îlcs.  ]  Clodius  avoir  été  tué 
par  Milon  auprès  de  Bouilles.  Ciceron  en  da- 
tant ainfi  fa  Lettre  ,  veut  faire  entendre  cjue 
cette  mort  avoit  été  par  rapport  à  lui  un  aufU 
grand  événement  que  pourroit  être  dans  l'Hif^ 
toire  une  fameufe  Bataille.  C'efl:  dans  cette 
pcnfcc  qu'en  datant  la  première  Lettre  du  fi- 
xiéme  Livre,  il  dit,  Pofi  Lcu6iytcam  pugnam ^ 
voulant  marquer  que  la  mort  de  Clodius  lui 
avoit  fait  autant  de  plaifir  que  la  Bataille  de 
Lcuârres  avoit  acquis  de  gloire  aux  Thebains. 
Il  dit  d'ailleurs ,  Vofl  pugnam  Boiillam  ,  parce 
qu'en  effet  il  y  eut  une  efpece  de  combat  encre 
Jes  gens  de  Milon  &  ceux  de  Clodius. 

1.  Samos.  ]  Ifle  fort  connue  vis-à-vis  d'E- 
phefe. 

3.  jQue  les  Fermiers  de  la  République  m'ont 
fait  auta?it  d'honneur  qu'ils  en  aurorcnt  pu  faire 
éiu  Gouverneur  de  la.  Proimce.]  Decumani. 
On  les  appeloit  ainfi  ,  parce  qu'ils  affermoicnt 
le  Dixième  que  les  Terres  d'Afie  dévoient  à  la 
République. 

Ac  fi  veniffctn  cum  îMperio.  Ciceron  croit 
cum  imperio  ,  niais  non  pas  par  rapport  a 
Ephcfe. 

4.  Les  gens  du  pays  m'ont  témoigné  autant 
d'affccifon  qu'à  leurs  propre  Magijîrats.  ]  Grjî- 
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€1  QUASI  Ephesio  Pr^tori  ,  &c.  On  fçaic 
tjLie  les  Villes  Maritimes  de  l'Afie  Mineure 
étoient  des  Colonies  Grecques ,  leur  premier 
Magiftrat  s'appeloit  A"px<^'  ,  c^  qi-ie  les  La- 
tins rendent  toujours  par  P,\€tor. 

f .  ^e  voicî  le  tems  de  jufiificr  par  ma.  con- 
duite ce  que  je  [oûticns  ;  &  dont  je  me  fais 
fort  depuis  tant  d'années.  ]  Pour  entendre  cet 
endroit ,  il  faut  fc  fouvenir  que  les  Fermes  de 
la  République ,  étoient  tenues  par  les  Cheva- 
liers Romains.  Ciceron  avoir  toujours  foûtenii 
qu'il  étoit  très-important  pour  la  République 
de  ménager  cet  Ordre  ,  qui  étoit  devenu  très- 
puillant  par  les  grandes  richeiFes  des  Particu- 
liers qui  le  compofoient.  Il  y  avoir  très-bien. 
réuiïî  pendant  Ton  Confulat ,  &  les  avoir  mis 
dans  les  intérêts  de  ceux  qu'on  appeloit  Opti- 
MATES  ,  les  gens  du  bon  parti  ou  les  Grands, 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  la  NoblelTe 
en  étoit.  Ciceron  avoir  vu  avec  chagrin  que 
Ce  far  avoir  profité  des  fauifes  démarches  de 
certaines  gens  ,  &  entr'autres  de  Caton  ,  pour 
mettre  les  Chevaliers  dans  Tes  intérêts  j  &  il 
avoir  condamné  hautement  la  fermeté  mal  en- 
tendue de  ceux  qui  n'avoient  point  voulu  avoir 
égard  aux  demandes  de  gens  qu'il  étoit  fi  im- 
portant de  ménager.  Mais  il  alloit  lui-même 
fe  trouver  dans  un  pareil  embarras  ;  car  il  étoic 
très-difficile  à  un  Gouverneur  de  Province  de 
favorifer  les  Fermiers ,  fans  que  les  Peuples  en 
foufFrifient  ;  ou  de  rendre  jufcice  aux  Peuples  , 
fans  mécontenter  les  Fermiers. 

Voyelles  Lettres  17.  &  18.  du  premier  Li" 
vrc. 

6.  Thermus.  ]  Q^  Minutius  Thermus  Gou-* 
verneur  d'Afie.  Il  avoit  été  Préteur  l'an  700, 
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fous  le  Confulat  de  McfTala  &  de  Domitius 
Calvinus,  C'ccoit  la  féconde  année  qu'il  gou- 
vernoit  cette  Province  ;  Ciccron  lui  écrivit 
pendant  ce  tems-la ,  pluficurs  Lettres  de  re- 
commandation qui  font  dans  le  treizième  Li- 
vre des  Pam. 

7.  Xénon  d*Appollonide.  ]  Ville  d'Afie.  Ci- 
ccron  le  défigne  ainfi ,  pour  le  diftinguer  du 
Xénon  d'Athcnes  dont  il  a  parié. 

8.  L' affaire  que  y  ai  fi  fort  à  cœur  ]  C'eft 
toujours   du  mariage  de  ia  fiile    qu'il   parle 

<l%*3^:  '^«'^  ^^^à:  ^liîfâ?  '^^'  :  '^fcM^ 

EPISTOLA     XIV. 
CICERO   ATTICO    S  A  L. 

AlK^te  quam  aliquo  loco  confe- 
icro  y  ne  que  lony,is  a  yne  _,  ne- 
que  lemper  mca  manu  littcras  ex^ 
JpeHabis.  Cum  au  te  m  eritjpatinm  y 
tctrumque  pr^fiabo.  ISfunc  iter  con- 
fie iebamu  s  aftuofa  (^  pulvérulent  a 
via.  T)cderam  Ephefo  pridie  :  has 
dedi  Trallihus.  In  provincia  ynea 
fore  7ne  putabam  Kal.  Sextilibus. 
£x  ca  die  y  fïme  amas  ^  'TrcL^fyi^fJia, 
cAifLii cno)i  comynoveto .  Tarnen  inierea 

a  Mandatum  àz  anno.  v.  Not. 
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en  mots  couverts ,  comme  dans  plufîeurs  au- 
tres endroits  de  ce  Livre. 

$.  Des  Procès  criminels  qui  font  déjà  jugés , 
&c.  ]  Nous  avons  déjà  dit  que  Pompée  l'année 
avant  celle-ci,  avoit  fait  revivre  la  rigueur 
des  jugemens.  On  avoit  mis  en  Jullice  plu- 
fieurs  perfonnes  de  diftinâiion,  qu'on  accufoit 
de  s'être  fervis  de  moyens  défendus  par  les  Loix 
pour  parvenir  aux  Magiftratures.  C'étoit  de 
ces  Procès  criminels  que  Ciceron  fouhaitoit 
d'avoir  des  nouvelles  comme  il  paroît  par  les 
Lettres  que  Cœlius  lui  écrivit  alors. 

LETTRE    XIV. 

Même  Année  D  C  C  I  L 

JUfqu'àce  que  je  faflè  quelque  féjour, 
mes  Lettres  (eront  toutes  alïèz  cour- 
tes ,  &  fouvent  ne  feront  pas  de  ma 
main.  Nous  marchons  avec  une  cha- 
leur &  une  pouiîiere  crès-incommodes  j 
je  vous  écrivis  hier  d'Epheie,,  &  je  vous 
écris  aujourd'hui  de  Tralles.  Je  compte 
d'arriver  dans  mon  Gouvernement  ,le 
premier  d'Août  ,  fouvenez-vous  bien 
que  c'efl:  de  ce  jour-la  que  mon  an- 
née commencera  à  courir.  Heureute^ 
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h^c  y  qux  vellcm  ,  mihi  affcrchan- 
tur  :  friynum  otium  Parthicum  , 
dein  confecl^  faciiones  Publicano- 
mm  j  fojtrc/no  fcditio  militum  fe- 
data  db  Afpio  ^  ftipcndiumque  cis 
nfquc  ad  Idus  Quint,  fcrfolutum, 

"Nos  A  fia  accepit  admirahilitcr. 
'Advcntus  no  fier  ncmini  ne  yniviimo 
quidem  fuit  fumptui.  Spero  meos 
omnis  fervire  laudi  me^.  Tayncn 
magno  timorc  fium  :  fcd  bcne  fpera- 
7}2us.  Omnes  jarn  ncftri  prxtcr  TnU 
liu'ûi  tnnm  venerunt.  Erat  mihi  in 
animo  rcïta  proficifci  ad  cxcrci- 
tum  y  aftivos  menfes  reliquos  rel 
militari  dare  ^  hibernas  jurifdi- 
itioni. 

Tu  j  velim  _,  fi  ync  nihilo  7ninus 
nofti  curie fum  in  Rep.  quayn  te  ^ 
ficribas  ad  me  omnia  qua:  fïnt  ^  qu.v 
futura  fint.  Isfihil  mihi  gratins 
faccre  potes  :  nifi  tamen  id  erit 
?nihi  grati,(limu/n  fi  qux  tihï  man- 
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ment  je  trouverai  les  choies  en  bon  état-, 
car  on  me'  mande  que  les  Parthes  ne 
font  aucun  mouvement ,  que  les  villes 
ont  fait  leurs  Traités  avec  les  Fermiers 
de  la  République  ,  qu'Appius  a  appaifé 
la  fédition  qui  s'étoit  émue  dans  le 
Camp  ,  &  que  les  troupes  lont  payées 
jufqu^au  quinzième  de  Juillet. 

Nous  avons  été  reçus  en  A(ie  avec 
de  grandes  niarques  d'affeétion  j  aufîl 
n'avons-nous  été  à  charge  ni  aux  villes 
ni  aux  moindres  Particuliers.  Tous  ceux 
de  ma  fuite  m'ont  fait  honneur  julqu'à 
préfent  ;  je  crains  toujours  qu'ils  ne  fç 
foûtiennent  pas ,  cependant  j'ai  lieu  de 
bien  efperer.  De  tous  mes  Officiers ,  il 
ne  me  manque  plus  que  votre  ami 
Tuljius.  Je  iTi'en  vais  droit  à  mon  ar^ 
mée  ;  &z  quand  j'aurai  achevé  la  Cam- 
pagne ,  je  réglerai  pendant  l'hiver  les 
afïaires  de  mon  Gouvernement, 

Vous  fçavez  que  je  ne  fuis  pas  moins 
avide  de  nouvelles  que  vous  ;  mandez- 
moi  donc  tout  ce  qui  fe  palfe ,  &c  ce 
que  vous  prévovez.  Rien  ne  peut  me 
faire  plus  de  plailir  ,  (i  ce  n'eft  d'ap- 
prendre que  vous  avez  terminé  les 
affaires  que  je  vous  ai  recommandées , 


^4  Liber  V.  Epi  st.  XV. 
davi  confecerls  5  in  primifque  illud 
*  Q^i'oiJLV'^av  3  qp.o  mihi  fcis  rdhil 
ejje  cariui.  M  ah  es  epifiolam  fie- 
nam  feftinationis  (^  fulveris.  Re- 
lique jîibtiliorcs  erunt. 

n  Arcanum  domefticum. 

EPISTOLA    XV. 
CICERO    ATTICO     SAL. 

LyLodiccam  vcni  pridie  K^L 
Sext.  ex  hoc  die  clavum  anni 
movehis,  Nihil  exoptatius  advcntu 
mco  ^  nihil  carius.  Sed  efi  incrcài- 
hile  ^  quant  me  negotiit/cdeat.  Non 
hahet  fatis  magnum  campum  ille 
tibi  non  ignotus  curfus  animi ,  ^ 
inâuflria;  me/€  praclara  cpcra  cef- 
fat.  Qiiippe  jus  LaodicecC  me  dice- 
re  y  cum  Roma  A.  Plotius  dicatî 
(5^  cum  excrcituyyi  iinfter  amicus 
habcat  tantîim  ^  me  ncmen  habere 
duarum  Icgionum  exilium  /  dcnique 


Livre  V.  Lettre  XV.  95 
&  fur-tout  celle  qui  regarde  la  perloii- 
îie  du  monde  que  je  chéris  le  plus.  Cette 
Lettre  fe  reifent  du  mouvement  Se  de 
l'embarras  du  voyage  ;  je  vous  écrirai 
plus  en  détail  dans  la  fuite. 


LETTRE     XV. 

Même   année  D  C  C I  L 

JE  fuis  arrivé  à  Laodicée  le  dernier 
de  Juillet  ;  fouvenez-vous  que  mon 
année  a  commencé  à  courir  de  ce  jour- 
la  \  J'ai  été  reçu  dans  mon  Gouver- 
nement avec  toutes  les  démonllrations 
poflibles  de  joie  &  d'afFedion  ,  cepen- 
dant vous  ne  fçauriez  croire  combien 
je  fuis  déjà  las  du  métier  que  je  fais. 
Mon  elprit  fe  trouve  ici  relferé  dans 
des  bornes  trop  étroites ,  Se  le  princi- 
pal de  mes  talens  demeure  inutile.  Le 
feel  honneur  pour  moi  de  juger  les 
affaires  de  Laodicée  ,  pendant  que  Plo- 
tius  *  juge  celles  de  Rome  l  &  de 
comma  ider  deux  méchantes  Légions , 
pendant   que  notre    ami  ^    a   une  fi 


c,3  Liber  V.  Epist.  XY. 
h^c  non  dejïdero  ^  luccm  ^  forum  , 
îtrhem  ^  doyninn  ^  vos  dcfidcro.  Sed 
fera'fH  ^  utpotcro  :  jit  modo  annuujn. 
Si  prorogatur ,  acium  cft.  ^crum 
ferfacilc  rcjïfti  potcft.  Tu  ynodo  Ro- 


m/e  Jis. 


QUitris  j  quid  hic  ayim  ]  ita  vi- 
^'am  ,  ut  7naximos  fumptus  facto. 
I^irifice  deleciorhoc  inftiîuto.  Ad- 
mirabilis  ahjrinentia  ex  pr^ceptis 
tuis  :  ut  verear  ne  illud  ^  quod  te- 
cum  permutavi ,  verfura  mihi  fol- 
'vendu'/n  fit.  Appii  vulncra  non  re- 
frico  :  fed  apparent  ^  nec  occuli  pof 
funt.  Itcr  Laodicea  facieham  A. 
D.  III.  Non  a  s  Sext.  ctim  ha  s  lit- 
ter  a  s  dah^im  ^  in  cafira  in  Lycao- 
niam  ,  inde  ad  Taurum  coptabam  y 
ut  cuyn  Mœragcnc  fiyiis  collatis  , 
fi  po  If  cm  y  de  fervo  tuo  decidcron. 

dite /Le  bovifuntimpofit.Vy  plane 

non 
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grofle  armée.  Ce  n'eftpas  là  néanmoins 
ce  qui  me  couche  j  mon  ambition  c'eft 
de  paroître  au  grand  jour  ,  de  primer 
dans  le  Barreau ,  de  vivre  à  Rome  avec 
ma  famille  &  avec  mes  amis.  Je  ta- 
cherai de  foûtenir  cet  éloigne  mène  , 
pourvu  qu'il  ne  Toit  que  d'une  année  j 
s'il  dure  plus  longtems ,  c'eft  fait  de 
moi  ;  mais  il  fera  aifé  de  l'empêcher , 
pourvu  que  vous  foyez  à  Rome. 

Vous  me  demandez  comment  je  vis 
ici  î  je  fuis  fidèlement  vos  avis  ;  on  ne 
peut  poulFer  plus  loin  le  defintéreflè- 
ment ,  Ôc  je  n^i'en  fais  un  fort  grand 
plailir  j  mais-^udi  je  fais  une  fi  gran- 
de dépenfe  que  je  crois  qu'il  faudra  que 
j'emprunte  pour  vous  payer  ce  que 
vous  m'avez  prêté.  Je  ne  touche  point 
aux  plaies  qu'Appius  ^  a  faites ,  mais 
elles  font  fi  grandes  ,  qu'il  n*y  a  pas 
moyen  d'empêcher  qu'elles  ne  paroifl 
fenc.  Je  parts  de  Laodicée  aujourd'hui 
troifiéme  d'Août  ,  pour  aller  joindre 
mon  armée  dans  la  Lvcaonie  ^  •  je 
marcherai  enfuitc  vers  le  Mont-Tau- 
rus  *  ,  ôc  j'irai  les  armes  à  la  main 
redemander  votre  Efclave  à  Meraec- 

Il  faut  avouer  que  je  ne  fuis  point 
Tome  JII.  E 
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non  eft  nofirum  onus  :  fcd  fer  émus  :■■ 
modo  ^  fi  me  amas  ,  fit  annuum. 
yidfistu  adtempus  ^  utSenatumto- 
tum  excites '-i  mirifice  follicitus  fum  , 
quod  jam  diu  ignota  fu7it  mihi  ifia, 
omnia.  Quare  ^  ut  ad  te  ante  fcripfi y 
cum  cetera  tur/i  Refp.  cura  ut  mihi 
nota  fit.  Plura  fcribam  tarde  red- 
dituro  /  fed  daham  familiari  homi- 
ni  y  ac  domefiico  ^  C.  Andronico  Pu- 
te oUmo.  Tu  autern  ftvpe  dare  tabel- 
lariis  Publicanorum  poteris  y  per 
7napfiros  fcriptur.v  ^  (^  portus  no- 
firarum  diœcefium. 


RE  M  AR  QU  E  S 

SUR   LA    XV.   LETTRE. 

I,  T  £/«/;  arrivé  à  Laodicée  le  dcr/inrde  Juil^ 
J  Ict ,  fouvcneTçvous  que  mon  aiincc  a.  com- 
mencé à  courir  de  ce  jour-la.  ]  C'c(t  que  la 
ville  de  Laodiccc  croit  de  Ion  Gouverne- 
ment ,  qui  s'ctendoit  allez  avant  dans  l'Afie 
Mineure. 

Clavum  a'/.mi  movcbis  ]  Ciceron  fait  allu- 
lufion  à  un  ancien  ufagc  des  Romains  qui  pour 
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ici  à  ma  place  ,  je  porte  un  fardeau 
qui  n'ell  point  fait  pour  mes  épaules.^ 
Je  prendrai  néanmoins  patience  3  mais , 
îi  vous  m'aimez,  faites  en  forte  que 
j'en  fois  quitte  au  bout  d'une  année  j 
&  ne  manquez  pas  d'être  a  Rome  dans 
le  tems  ,  afin  de  folliciter  fortemenc 
pour  moi  tous  les  Sénateurs.  Je  fuis  très 
en  peine  d'être  ii  longtems  fans  avoir 
aucune  nouvelle  \  je  vous  prie  donc  , 
comme  j'ai  déjà  fait  plufieurs  fois  ,  de 
m'en  donner  de  mes  affaires,  &  fur- 
tout  de  celles  de  la  République.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage  ,  aulïï-bien 
cette  Lettre  fera  long-tems  en  chemin; 
mais  j*ai  voulu  profiter  du  départ  de  C. 
Andronicus  de  Pouzoles  qui  m'eft  fore, 
attaché.  Vous  pourrez  donner  vos  Let- 
tres aux  Exprès  des  Fermiers  de  la  Ré- 
publique ,  &  me  les  faire  tenir  par  les 
Receveurs  de  mes  départemens  ^. 


marquer  le  nombre  des  années ,  attachoientr 
le  treizième  de  Septembre  un  clou  au  Templô 
de  Minerve  dans  le  Capitole.  Il  paroît  par  l'ex- 
prefTion  de  Ciceron  que  c'étoit  le  même  clou 
qu'on  changeoit  de  place  j  &  que  par  le  nom- 
bre des  trous ,  on  comptoir  dansces  tems  gref- 
fiers ,  le  nombre  des  années. 
Vtàî  T.  Lib.  7«  C(^P-  h 

Eij 


ICO  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

1.  Flotius.  ]  qui  étoit  alors  Préteur.  Pigluus 
conjcécure  avec  beaucoup  de  vraifcmblance , 
de  ce  que  dit  ici  Ciceron  ,  que  Plotius  avoic 
ce  qu'on  appcloit  Jtirifdiôîionem  urbanant ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  jugeoit  les  affaires  civiles  ;  ce  qui 
croit  la  première  place  parmi  les  Préteurs. 

3.  Vendant  que  notre  ami  a  une  armée  fi  confî- 
derable.  ]  La  plupart  des  Commentateurs 
croient  que  Ciceron  parle  ici  de  CafTius  ;  mais 
cela  ne  peut  lui  convenir.  Outre  qu'il  ne  com- 
niandoic  en  Syrie  qu'en  attendant  l'arrivée  de 
Bibulus  ,  fes  troupçs  n'étoicnt  compofées  que 
des  débris  de  l'armée  de  Cralfus  ,  &  aiiifi  ne 
pouvoient  pas  çtre  fort  nombreufes  j  Dion  le 
dit  exprellément.  Et  en  effet  lorfque  les  Par- 
ihes ,  quelque  tems  après ,  entrèrent  en  Syrie , 
il  n'ofa  pas  tenir  la  campagne  ,  &  fut  obligé 
de  s'enfermer  dans  Antiochc.  Ciceron  ne  parle 
pas  non  plus  de  Bibulus ,  qui  n'étoit  pas  encore 
arrivé  dans  fon  Gouvernement ,  &  qui  d'ail- 
leurs n'eut  de  troupes ,  que  celles  que  CafTius 
lui  remit.  Cet  endroit  ne  peut  s'entendre  que 
de  Pompée  ou  de  Céfar ,  qui  avoient  tous  deux 
de  puilfantes  armées.  Je  l'er^tendroiç  plus  vo- 
lontiers du  dernier  ,  parce  que  Ciceron  affec- 
toit  ,  depuis  qu'il  s'étoit  lié  avec  Céfar  ,  de  Ce 
dire  fon  ami.  Voyez  la  fin  de  la  feiziéme  Lettre 
do  quatrième  Livre. 

Cafaris  amiçi  ?  me  dico  &  Opp/um  5  difrum- 
farts  licet. 

4.  /iPpius.  ]  Prédeceffeur  de  Ciceron  dans 
le  Gouvernement  de  Cilicie. 

f.  Lycaonie.]  Province  de  l'Afie  Mineure, 
entre  l'Ifauric  ,  la  Pifidie  ,  la  Cappadoce  ,  &  U 
Galatic, 
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6.  Le  Mont-Taurus.  ]  La  partie  de  ces  mon- 
tagnes entre  la  Cilicic  &  la  Cappadocc. 

j.J'/r/if  les  armes  à  la  mam  redemander  votre 
•Epave  à  Meragene.  ]  Il  avoit  retiré  un  Efciave 
fugitif,  qui  étoit  à  Atticus.  On  voit  bien  ^ue 
Ciceron  plaifante  fur  fa  qualité  de  Général 
d'Armée. 

8.  Les  Receveurs  de  mes  département.  ]  Ma- 
GiSTRos  ScRiPTUR.€  ^Scriptura^  c'éroit  ce  que 
l'on  payoit  en  Afie  aux  Fermiers  de  la  "Répu- 
blique ,  pour  les  pâturages.  Ceux  qui  levoient 
ce  droit  croient  appelles  Scnpturarii ,  &  le  bé- 
tail pecus  iyifcrjptum. 

Nofirarum  Diœcefium.  ]  Dioeceses  eft  un  moc 
Greclatinifc-  qui  figniHoitûC  petites  Provinces, 
qui  dans  un  Gouvernement ,  étoient  des  dé- 
'p^ndances  de  la  Province  principale.  Le  Gou- 
vernement de  Ciceron  ,  outre  la  Cilicie ,  com- 
prenoit  laPamphilie  ,  la  Lycaonie  ,  une  partie 
de  la  grande  Phrygie ,  &  les  reflbrts  de  Laodi- 
cée  de  Cybire  &  d'Apamée.  Comme  le  moc 
Dfocefe  qui  a  palfé  chez  nous  dans  le  Gouver- 
nement Ecclefiaftique,  lui  eft  devenu  abfolu- 
ment  propre  ,  j'ai  été  obligé  d'en  fubftituer  ua 
autre. 


E  iij 
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E  P  IS  T  OL  A   XVI. 

CICERO  ATTICO   SAL. 

ET  (i  in  ipfo  itinere  ^  via  dif- 
cedebant  Publicanorum  tabel- 
larii  y  ^  eramus  in  curfu  :  tamen 
furripiendîim  aliquid putavi Jpatii  y 
ne  me  immemorem  mandati  tui  pu- 
tares.  Itaque  fubfedi  in  ipfa  via  y 
dum  h.ec  y  qu^  lony,orem  dcfideraîft 
orationcm  y  fummatim  tibi  perfcri- 
bercm.  Maxima  exfpeciattone  in 
fer  dit am  _,  (^  plane  everfam  inper^ 
f  etuum  pr ovine iam  nos  venijje  fcito 
fridie  Kal.  Sextiles.  Moratustri- 
duum  Laodice^  y  triduum  Apamea^y 
totidem  dies  Synnade  y  audivimus 
Tiihil  aliud  _,  ni  fi  imperata  ^  irKOic. 
(psiAict  folvere  non  poffe  :  ^  csycl^  oyn- 
nium  venditas  :  civitatinn  gcmitiis , 
ploratuSy  monfira  quidam  non  homi- 

a  ExiAionccii  capitum. 
b  Poilliriones. 
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LETTRE    XVI. 

Même  année  D  C  C  IL 

3E  viens  de  rencontrer  les  Exprès  des 
Fermiers  de  la  République  ;  quoique 
je  marche  en  diligence,  je  me  luis  iou- 
venu  de  ce  que  vous  m'aviez  recom- 
mandé ^ ,  &:  je  me  fuis  arrêté  en  pleine 
campagne  ,  pour  vous  écrire  en  peu 
de  mots  ce  que  je  pourrai  dan-s  la  fuite 
vous  mander  plus  en  détail.  J'arrivai 
-le  dernier  de  Juillet  dans  mon  Gou- 
vernement ,  ou  j'étois  fort  louhaité  -,  je 
l'ai  trouvé  dans  un  état  fi  déplorable  , 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  puiRe  jamais 
s'en  relever.  J'ai  demeuré  trois  jours  à 
Laodicée  ,  autant  à  Apamée  ,  &  autant 
à  Synnade  ^.  Ils  na'ont  repréfenté  par- 
tout qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  payer 
les  taxes  qu'on  leur  avoir  impofées ,  ^ 
qu'ils  avoient  déjà  été  obligés  de  ven- 
dre leurs  fonds  '.  On  n'entend  que 
gémiffemens ,  &  Ton  trouve  par-tout  les 
traces  plutôt  d'un  monfrre  que  d'un 

E  iii, 
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Tîis  j  fed  fer/c  nefcio  cujus  immanis. 
Qu_id  quarts  f  omnium  nos  t^det  vi- 
t/e.  Zevantur  tamen  mifer/v  civita- 
tes  ^  quod  nuHus  fit  fiumptus  in  nos  , 
ne  que  in  légat  os  ^  ne  que  in  Quafto- 
rem  ^  ne  que  in  quemquam.  Scito^  non 
modo  nosfœnum  ^  aut  quod  lege  Ju- 
lia  dan  foie t  ^  non  acciperc  ^fedne 
ligna  quidem  3  nec  ^  fréter  quatuor 
lecios  ^  tecium  ^  quemquam  acci- 
fere  quidquam  :  multis  locis  ne  te- 
îluni  quidem^  ^in  tabernaculo  ma- 
tière plerumque.  Jtaque  incredihilem 
in  modum  concurfus  fiunt  ex  agris  y 
ex  vicis  j  ex  domihus  omnibus.  Me- 
hercule  etiam  adventu  noftro  revi- 
infcunt'y  juftitia  ^  abftinentia ,  clé- 
ment ia  tui  Ciceronis.  Itaque  opinio- 
nés  omnium  fuperavit. 

ylppius  y  utaudivitnos  venire^  in 
tiltimam  frovinciamfe  conjecitTar- 
funi  ufque  :  ibi  forum  agit.  De  Par- 
tho  filentium  eft  5  fed  tamen  concifos 
équités  noftros  à  barbaris  nuntiabant 
a  j  qui  veniebant,  Mibulus  ne  cogi- 
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homme  "^.  Que  voulez-vous  que  je  vous 
dife  ?  ces  pauvres  villes  font  bien  à 
plaindre.  Elles  font  néanmoins  foula- 
gées  en  quelque  manière ,  parce  qu'elles 
ne  font  aucune  dépenfe  ni  pour  moi , 
ni  pour  mes  Lieutenans ,  ni  pour  mon 
Quefteur  ,  ni  en  général  pour  ceux  de 
jna  fuite.  Nous  ne  prenons ,  ni  le  foin 
ni  les  autres  chofes  que  la  Loi  Julia 
nous  accorde ,  &  nous  payons  jufqu'au 
bois.  On  nous  fournit  feulement  quatre 
lits  dans  les  maifons  où  nous  couchons , 
encore  le  plus  fouvent  nous  couchons 
dans  nos  tentes.  Audi  on  accourt  de 
tous  côtés  au  devant  de  nous ,  dans  les 
campagnes  &  dans  les  villes  j  notre 
arrivée  leur  rend  à  tous  la  vie  ,  &  ils 
font  charmés  de  l'intégrité ,  de  la  dou- 
ceur 5  ôc  du  defmtéreiîement  de  votre 
cher  ami  j  il  a  furpafsé  tout  ce  qu'on  en 
attendoit. 


Dès  qu  Appius  a  fçû  que  j'appro- 
chois  ,  il  s'en  eft  allé  à  Tarfe  dans  le 
fond  de  la  Ciîicie  ,  où  il  exerce  encore 
les  fondions  de  Gouverneur  ^  On  n'en- 
tend point  parler  des  Parthes  j  cepen- 
dant ceux  qui  viennent  de  la  frontière , 
difenc  que  les  Barbares  ont  battu  notre 

E  V 
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tahat  qui  de  m  etiam  nunc  in  provin- 
ciam  fuam  accedere.  Id  autem  fa- 
cere  ob  eam  caufam  dicebant  ^  quod 
tardius  vellet  decedere.  JSfos  in  ca- 
firaproperamus  ^qua  aberant  bidui. 


R  E  M  A  RQ^U  E  S 
SUR  LA    XVI.    LETTRE. 

I.  T  £  »^  /«/5  Convenu  de  ce  que  vous  m'avie\ 
J  recommandé]  De  ne  manquer  aucune oc- 
cafîon  de  vous  écrire. 

2.  Apamée  &  Synnade.  ]  Villes  de  la  Phry- 
gie  furnommée  VcLcatiana. 
~  5 .  Qwih  étaient  hors  d'état  de  payer  les  taxes 
^ju'o/t  leur  avott  impofces  ,  &  qu'ils  avoient  été 
obligés  de  vendre  leurs  fonds  ]  i<ixi(pi\ix  j  c'eft 
ce  que  Ciceron  dans  la  huitième  Lettre  du  troi- 
£cme  Livre  des  Fam.  en  parlant  de  ces  mêmes 
villes  y  appelle  exacfionem  capitum  atque  oftio- 
rum  des  taxes  par  tête  &  fur  les  maifons.  Elles 
avoient  été  mifes  par  les  Magiftrats  mêmes  des 
Tilles,  fous  prétexte  de  fournir  aux  frais  des 
Réputations  qu'elles  dévoient  envoyer  à  Rome 
pour  faire  à  Appius  des  remercîmens  publics, 
qu'afTurément  il  ne  mcritoit  pas.  Appius  avoic 
pris  cette  précaution,  pour  prévenir  les  accufà- 
tions  de  concu/Tion  aufquelles  il  avoit  fort  fujec 
4c  s'attendre.  On  voit  parla  jufqu'ou  alloitl* 
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Cavalerie  ^  Bibulus  ne  penfe  pas  en-^ 
core  avenir  dans  fon  Gouvernement , 
on  dît  que  c'eft  qu'il  veut  que  Ton  tems 
finillè  plus  tard.  Je  marche  en  diligence 
pour  me  rendre  au  Camp  ,  dont  je  ne 
liiis  qu  à  deux  journées. 


fervile  flateriede  ces  miferables  Afîatiques,  qui 
'  fe  prétoient  eux-mêmes  pour  empêcher  qu'on 
ne  leur  rendît  juftice.  AufTi  notre  Auteuf  die 
ailleurs  d'eux  que  c'éroit  une  Nation  née  pour 
la  fervitude.  œyis  omnium  e(Je  vendttas.  C'eft 
ee  que  Ciceron  appelle  dans  la  Lettre  que 
nous  venons  de  citer  venditio?iem  tributorum  , 
l'aliénation  d'une  partie  des  importions  ,  qui 
faifoient  le  revenu  de  chaque  ville. 

4.  L'on  trouve  par  tout  Us  traces  plutôt  d'un 
monftre  que  d'un  homme-  ]  On  voit  bien  que  ce- 
la regarde  Appius ,  qui  fut  en  effet  peu  de 
tems  après  accufé  de  concuffion  ,  mais  l'accu- 
fateur  ne  pourfuivit  point  l'affaire  ,  &  les  juf- 
tes  foupçons  qu'on  avoit  contre  Appius  n'em- 
pêchcrent  point  qu'il  ne  fût  à  Ton  retour  élu 
Cenfeur  ,  parce  qu'il  étoit  foûtenu  par  Pom- 
pée j  l'on  peut  juger  par  là  des  mœurs  &  d« 
Gouvernement  de  ces  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique. 

f.  Il  exerce  encore  ks  fonctions  de, Gouver- 
neur. 3  Forum  agit.  Les  Gouverneurs  pen- 
dant un  certain  tems  de  l'année  tenoient  leurs 
àfîifes  dans  une  des  principales  villes  de  la  Pro^ 
yince ,  où  ils  regloient  les   affaires  de  (jjia- 

E  vj 
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que  département  l'un  après  l'autre,  comme 
on  le  verra  dans  la  vingt-unième  Lettre  de  ce 
Livre  3  c'ctoit  ce  qu'on  appcloit  forum  agere, 

E  PI  s  T  o  L  A   xvir. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

ACcepi  Roma  fine  epifiola  tua 
fafcicti  lum  lit  ter  a  ru  m:  in  qu  Oy 
il  modo  valuifii  y  ^  Koma  fuifti  y 
Philotimi  duco  ejfe  culpam  ,  non 
tuam.  Hanc  epifiolam  diîiavi  fe- 
dcns  in  rheda  ^  cnm  in  cafira  proficif- 
cerer  ^  àquihus  aheramhidui.  Pau- 
cis  diehus  hahebam  certes  homines  y 
quihus  darem  litteras.  Itaqueeo  me 
fervavi.  Nostamen  ^  et  fi  hoc  te  ex 
aliis  audire  malo  _,  fie  in  provincia 
nos  gerimus ,  quod  ad  ahffinenttam 
fittinet  y  ut  nullus  teruntius  in  fuma- 
tur  in  qucmquam.  Id  fit  etiam  ^ 
legatorum  y  &  trihunorum  ^  (^pra- 
feîlorum  dili<^entia.  27 am  omnes  mi- 
rifice  a  cTv/iC/AoJ^^S^/y  gloria  mex* 
€  Simul  infervjunt. 
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6.  j^e  les  Barbares  ont  battu  notre  Cavalerie.  ] 
C'étoit  une  troupe  d'Arabes  armés  à  la  maniè- 
re des  Parthes ,  qui  avoient  fait  quelques  cour- 
fes  dans  la  Syrie. 

Epift.  8.  Lib.  5.  Fam, 
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l 'Ai  reçu  de  Rome  un  paquet  de  Let- 
J  très  ou  il  n'y  en  avoit  point  de  vous  ^ 
c'eft  infailliblement  la  faute  de  Philo- 
time  ,  à  moins  que  vous  ne  vous  por- 
tiez pas  bien  ,  ou  que  vous  ne  foyez 
parti.  Je  didte  celle-ci  dans  ma  chaife  , 
en  marchant  pour  aller  joindre  mes 
troupes  dont  je  ne  fuis  qu'à  deux  jour- 
nées. J'aurai  dans  peu  ime  voie  fûre 
pour  vous  écrire  ,  &  ma  Lettre  fera 
alors  plus  longue.  Mais  quoique  j'aime 
mieux  que  vous  appreniez  par  d'autres 
comment  je  me  conduis ,  je  ne  lallferai 
pas  de  vous  dire  que  jufqu'a  préfent  la 
Province  n'a  pas  fait  la  moindre  dépen- 
fe  pour  nous  -,  tous  mes  Officiers  fuivcnt 
exadeinent  mon  exemple ,  &:  s'intéref- 
fem  fort  à  ma  gloire  ;  Lepta  ^  fur-touc 
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Zcpta  nojier  mirificus  cft.  Sed  nunç       i 
•propero.    Perfcribam  a  à  te  paucis       t 


diebus  omnia. 


'   Ciccrones  nofiros  Bejotarusfilius , 
q7ii  Rcx  ah  Senatu  appellatus  cfl  , 
fecuyn  in  rc^mim.  Dum  in  aftivi$ 
nos  effcmus  ^  illmyi  pueris  locum  effe 
helliJJimum  duximus.  Seftius  aà  me 
fer  ip fit  ^  qu^  tccum  effet  de  me  a  dô- 
me flic  a  ^  maxima  cura  Idcutus  ^  d^ 
quid  tihi  effet  vifum.  Amabo  te  ^ 
incuynhe  in   eam  rem  ^   ^  ad  me 
fcribc  y  quid  &  poffît  y  i^  tu  ccn- 
feas.   Idem  fcripfit  Mortenfium  de 
propctganda  nofira  provincia  dixiffe 
nefcio  quid.  Mihi  in  Cumano  dili- 
gentidïme  fe ,  ut  annui  effemus ,  de- 
fenfurum  receperat.     Si  quicquam 
me  amas  ^  hune  locum  muni,  Dici 
non  poteft    quam  invitus   a    vobis 
ahfim.  Et  fimul  hanc  qioriam  jufii- 
ti^  ^    (^S  abfiinentiiV  fore  illuflria- 
rem  fpero  ^  fi  cito  deceflerimm,  Id 
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fait  merveilles.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  là-delllis  ;  dans  peu  de  jours 
je  vous  en  rendrai  un  compte  plus 
exad. 

Le  jeune  Dejotarus  ,  à  qui  le  Sénat 
vient  de  donner  le  titre  de  Roi  ^ ,  a 
emmené  avec  lui  mon  fils  &  notre  ne- 
veu ;  il  m'^"  paru  qu'ils  ne  pouvoient 
être  mieux  pendant  le  refte  de  la  Cam- 
pagne. Seftius  m'a  mandé  ce  qu'il  vous  a 
proposé  fur  cette  affiiire  de  famille  que 
j'ai  II  fort  à  cœur  ,  &  ce  que  vous  en 
penfez.  Travaillez  y ,  je  vous  prie ,  avec 
loin  ;  marquez-moi  fi  c'efl  une  chofe 
faifable ,  ôc  fi  vous  la  croyez  avanta- 
geufe.  Seftius  '  me  mande  aufîî  ,  qu'il 
a  entendu  dire  à  Hortenfius  qu'on  pour- 
roit  bien  me  laifier  plus  d'une  année 
dans  mon  Gouvernement.  Hortenfius 
m'airura  néanmoins ,  lorfqu'il  vint  me 
voir  à  Cumes  ,  qu'il  emploiroit  tout 
fon  crédit  pour  me  faire  donner  un 
fucceiïeur  après  mon  année.  Je  vous 
conjure  par  l'amitié  que  vous  avez  pour 
moi ,  de  me  mettre  en  fureté  de  ce  cô- 
té-la; je  ne  fçaurois  vous  dire  combien 
je  foufjre  éloigné  de  vous  &  de  tous  mes, 
amis.  D'ailleurs,cette  réputation  d'inte-^ 
grité  &c  de  defuitérelTement  que  je  r^Q 
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quod  Sc/CVûl^  contigit  y  qui  folaS 
novem  menfes  Afi^c  pr^fuit. 


Appitis  nojler  y  cum  me  adven- 
tare  vidcrct  ^  profeHus  efi  Tarfum 
lifquc  Laodicea.  Ibi  forum  agit  cum 
egojïm  in  provincia  3  quam  ejus  in- 
juriam  non  infect  or.  Satis  enimba- 
heo  ncgotii  in  finandis  vulneribus  ^ 
quic  funtimpo fit  a  provincial .  Quod  ^ 
do  operam  -,  ut ficiam  quayn  mini- 
ma  illius  contumclia.  Sed  hoc  Bru- 
to  noftro  velim  die  as  y  illum  feciffe 
non  belle  _,  qui  adventu  meo  ^  quam 
longi.dime  potuerit  ^  difcejferit. 


REMARQ^UES 

SUR    LA   XVIL  LETTRE. 

I.  T    Epta  1   II  étoit  Intendant  des  Ouvriers 
L  dans  l'armée  de  Ciccron  ,  Pr.tfefius  fa- 
lr,im ,  ce  qui  a  quelque  rapport  à  nos  prin- 
cipaux Ingénieurs. 
z.  Le  jeune  Dejotarus  à  qui  le  Sénat  vient  de 
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Ibis  faite ,  Te  foûciendra  mieux  il  je  ne 
demeure  pas  ici  long-tems  '^  j  Scévola  ^ , 
dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénéra- 
tion dans  TAfie  ,  n'y  commanda  que 
neuf  mois. 

Dés  qu'Appius  a  fçû  que  j'ap prochois, 
il  s'en  eft  allé  de  Laodicce  àTarfe  dans 
l'autre  extrémité  de  la  Province  ,  où  il 
exerce  encore  les  fondions  de  Gouver- 
neur ,  quoiqu'il  fçache  bien  que  je  fuis 
arrivé.  Mais  je  ne  me  foucie  gueres 
qu'il  partage  mor^ autorité  ;  aufîi-bien 
il  me  donne  alTez  d'occupation ,  &c  je 
n'aurai  pas  peu  à  travailler  pour  répa- 
rer tout  le  mal  qu'il  a  fait.  En  y  remé- 
diant 5  je  tâche  de  fauver  fon  honneur 
autant  qu'il  m'eft  pofîible  ^  mais  vous 
pouvez  toujours  dire  à  Brutus ,  que  fon 
beau-pere  n'en  a  pas  bien  ufé  en  cette 
occafion. 


domer  le  titre  de  Roi.  ]  On  l'avoit  déjà  donné 
à  fon  père  ,  qui  n'avoir  auparavant  que  le  ti- 
tre de  Tetrarque.  Il  ctoit  Roi  de  la  Galatie  , 
&  de  la  petite  Arménie.  C'eft  pour  le  père  que 
Ciceron  fit  depuis  la  Harangue  qui  nous  eft 
rcftée. 

3.  Sefiius.  ]  Celui  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  quatrième  ,  Rem.  fur  la  dix-feptiéme 
Lettre  du  troiliéme  Livre  ,  &  dans  la  douzième 
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Rem.  ^Jr  la.  troifiéine  Lettre  du  quatrième  Li- 
vre. 

4.  Cette  réputation  cl'nitcgrnc&  de  depntt- 
refjcmenî  fe [outiendra  mieux  ft  je  ne  demeure  pai 
ici  longtcms.  ]  Il  a  déjà  dit  en  plailantanr  , 
qu'il  ne  fe  fcntoit  de  fonds  de  vertu  que  pour 
une  année.  Epi/i.  ii.  h.  Ltbri. 

5.  Saevola.  ]  Q^Mutius  Scxvola  grand  Pon- 
tife ,  dont  nous  avons  déji  parlé  dans  la  qua- 
triénic  Remarque  fur  la  fciziciiiv.'  Lettre  du 
quatrième  Livre.  Il  avoit  été  Gouverneur  d' A- 

EPISTOLA    XVII I. 

CICERO     ATTICO     S  AL. 

QUam  vcllcm  Rom^  cjfes  y  fi 
forte  non  es.  Nihil  enim  certi 
habebamus  ^  nifi  accepijfe  nos  tuas 
litteras  A.  D.  xiiii.  Kal.  Sext. 
datas  :  in  quibus  fcriptum  effet ,  te 
in  Epirujn  iturum  circitcr  KaL 
Sextiles.  Sed  fivc  Rom.v  es  ,  fivc 
in  Epiro  j  Parthi  Euphratem  tranf- 
icrunt  duce  Pacoro  ^  Orodis  Reps 
Parthorum  filio  ^  cunciis  fere  co- 
fiis.  Bihtilus  nondum  audiebutur 
ejje  in    Syria.    Caffius    in   oppido 
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fie  en  6^4.  Les  peuples  de  cette  Province  le 
trouvèrent  fi  bien  de  fon  Gouvernement ,  que 
pour  en  conferver  la  mémoire  ils  établirent  en 
ion  honneur  une  Fête  &  des  jeux  nommes  de 
fon  nom  Mutin.  Il  y  avoit  eu  encore  un  autre 
Q^Murius  Scasvola  Gouverneur  d'Afie'en  6}i. 
ce  dernier  ctoit  Augure  ,  &  le  premier  grarti 
Pontife  5  c'eft  par  ces  titres  que  les  Auteurs 
anciens  les  distinguent. 

Afcon.  7/1  Verrm»  4-  Fder.   Max.    Ub.  9. 
cap.iu 

LETTRE     XVIII. 

Même  année  D  C  C  I  I. 

QUe  je  fouhairerois  que  vous  fuf- 
fiez  a  Rome ,  peut-êure  y  ferez- 
vous  encore  j  je  ne  icai  autre  chofe  là- 
deffus  que  ce  que  vous  me  mandiez 
dans  votre  Lettre  du  19.  de  Juillet  , 
que  vous  partiriez  pour  l'Epire  vers  le 
commencement  d'Août.  Mais ,  foit  que 
vous  foyez  à  Rome  ou  en  Epire  ,  vous 
fçaurez  que  les  Parthes  commandés  par 
Pacorus  '  fils  du  Roi  Orodes  ^  ,  ont 
pafsé  l'Euphrate  avec  prefque  toutes 
leurs  forces.  On  ne  dit  point  encore 
que  Bibulus  foit  arrivé  en  Syrie.  Caf- 
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AntiochiiC  cum  omni  excrcitu.  2\^oS 
in  Cappadocia  ad  Taurum  cum 
exercitu  ad  Cyhiftra.  Hofiis  m  Cyr- 
rhcftica  3  qu^  Syri^e  pars  proxima 
eft  provinci^  7nc^. 

Mis  de  rébus  fer  ip fi  ad  Scnatum  : 
quas  lit  ter  as  y  fi  Ro?n^  es  ^  videbis 
pfftefne  reddendas  :  (^  multa  ^  imme 
Omni  a  :  quorum  ^  v^fAKaiof  ^  ne  quid 
inter  c^fa  ^  (^  porrecia  ^  ut  aiunt 
onerismihi  addatur  ^  auttemporis. 
2Tobis  enim  ^  hac  infirmitate  exer- 
citus  y  inopia  fociorum  ^  fr^fertim 
fidelium  j  certij'Jimum  fubfidium  cfi 
hiems.  £a  Ji  venerït  ^  ncc  illi  ante 
in  yneam  provint iam  tranfierint  ^ 
unum  vereor  ,  ne  Senatus  propter 
firbanarum  rerum  metum  Poynpeium 
no  Ut  dimittere.  Quod  ji  aliuyn  ad 
njer  mittit ,  non  laboro.  Nabis  mo^ 
do  temporis  ne  quid  prorogctur. 

a  Capur, 
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fuis  '  s'eft  jeté  dans  Antioche  avec  les 
troupes.  Pour  moi  je  fuis  campé  auprès 
de  Cybifl:res5ville  de  Cappadoce  du  cô- 
té du  Mont-Taurus.  Les  ennemis  font 
dans  la  Cyrreftique ,  partie  de  la  Syrie 
qui  confine  avec  la  Cilicie. 

J'écris  là-defTus  au  Sénat.  Si  vous 
êtes  encore  à  Rome  ,  vous  lirez  ma 
Lettre  ,  &  vous  verrez  s'il  eft  à  propos 
de  la  rendre.  J'ai  encore  plufieurs  au- 
tres chofes  à  vous  recommander  ,  ou 
plutôt  je  vous  recommande  en  général 
mes  intérêts.  Prenez  garde  rur-tout,que, 
lorfque  nous  y  penferons  le  moins  ^ , 
on  ne  me  laiile  dans  une  place  dont  je 
ne  fçaurois  fortir  trop  tôt.   Car  ayant 
une  armée  lî  foible  ,   &  un  fi  petit 
nom.bre  d'Alliés  dont  je  fois  fur  ,  tout 
ce  que  je  puis  efperer  ,  c'eft  que  les 
Parthes  n^entreront  point  de  cette  cam- 
pagne dans  ia  Cilicie.  Quand  l'hiver 
kraune  fois  venu ,  je  n'aurai  plus  qu'u- 
ne chofe  à  craindre  ,  c'eft  que  dans  la 
conjoncture  préfente  ,  où  la  Républi- 
que eft  menacée  de  quelques  troubles , 
le  Sénat  ne  veuille  pas  lailfer  éloigner 
Pompée  ;  mais  pourvu  qu'on  en  envoyé 
quelqu'autre  au  Printems ,  &  que  je  ne 
fois  pas  continué  ,  cela  uVeil  égal. 
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H^cifiitur  ^fi  Rom^  es  y  fin  abeSy 

aut  etiam  fiadesh  h^c  negotia  fie  fe 

hahent.   Starnus  animis  5  Q-  y  quia 

confiliis  j  ut  videmur  ^  bonis  utimur , 

^eramus  etiam  manu.   Tuto  confe- 

dimus  y  copiofo  à  frumento  ^  Cili- 

ciam  prope  eonfpiciente ,  expedijo 

ad  mutandum  loeo  5  parvo  exercitu  j 

fed  y  ut  fpero  ^  ad  benivolentiam  er- 

ga  nos  eonfcntiente  :  quem  nos  ^  De'- 

jçtari  adventu  cum  fuis  omnibus  co- 

piiSy  duplicjturi  cramus.  Sociis  muU 

ta  fidelioribus  utimur  y  quam  quif- 

quam  ufus  effet  :  quihus  incredibiïis 

videtur  ^nofira  manfuetudo  &  ab- 

fiinentia.  DeleHus  habetur  civium 

Romanorum.  Frumentum  ex  agr{S 

in  loca  tuta  comportatur.   Si  fuerit 

occafio  manu  '■>  fin  minus  locis  nos 

defendcynus. 

Quare  bono  animoes.  Video  cnim 
t^  y  Ô'  ^  quafi  coramadfis  ^  ita  cerna 
a  avfijnâiiKU  amoris  tui.  Sedte  rogo  5 

a.  Conlcnrum, 
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Voilà  donc  ce  que  je  vous  recom- 
mande ,  en  cas  que  vous  foyez  à  Rome  ; 
mais  quelque  part  que  vous  foyez  ,  il 
faut  vous  rendre  compte  de  l'état  où 
je  me  trouve.  Je  fuis  plein  d'alfurance  ; 
&  comme  j'ai  pris ,  ce  me  femble  ,  de 
bonnes  mefures ,  j'efpere  que  la  fortu- 
I       ne  me  fécondera.  Nous  fommes  cam- 

Î)és  fort  près  des  frontières  de  la  Ci- 
icie  ,  dans  un  pofte  fort  avantageux  , 
où  nous  avons  des  vivres  en  abondan- 
ce ,  &c  où  nous  fommes  maîtres  des 
palfages.  Mon  armée  n'eil  pas  nom- 
breuie  ,  mais  elle  m'eft  fort  afFedion- 
née  5  &  elle  fera  bientôt  doublée  par 
celle  de  Dejotarus.  Je  fuis  beaucoup 
plus  fur  de  nos  Allies  qu'aucun  autre 
ne  le  pourroit  être  ,  ils  font  charmés 
de  mon  affabilité  Se  de  mon  defmtéref- 
fement.  Je  fais  prendre  les  armes  aux 
Citoyens  Romains  qui  font  dans  cette 
Province  j  je  fais  tranfporter  le  blé 
dans  les  Places.  Enfin  ,  je  fuis  en  état 
de  combattre  l'ennemi  fi  j'en  trouve 
l'occalion  ,  ou  de  l'empêcher  du  moins 
de  me  forcer. 

i  Je  vous  mande  tout  ce  détail  afin 

!       de  vous  raiTurer  j  car  je  connois  votre 
'       cœur  3  Ôc  je  vois  d'ici  les  inquiétudes 
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(fi  uUo  facio  fieri  poterit)  fi  inte- 
qra  in  Senatu  nofira  catiffa  ad  Kal. 
Jan.  manfcrit  ^  ut  Rom^  fis  menfe 
Jamiario.  Profecio  nihil  accipiam 
injuriée  ,  fi  tu  aderis,  Amicos  Con~ 
fuies  hahcmus  ^  nofirum  Tribunuyn 
fl.  Ttirnium.  Vcrum  tua  eft  opus 
a.Tiduitdte  ^trudentia],  gratia.  Tem- 
pus  eft  ncccfiarium.  Scd  turpe  eft  , 
me  plurihus  vcrbis  agere  tecum. 


Cicérones  noftri  funt  apud  Dejo- 
tarum  ^  fed  ^  fi  opus  erit  ,  dedu- 
centur  Rhodum.  Tu  y  fi  es  Roma  3 
îit  foies  y  dili<TcntilJime  :  fi  in  Epi- 
ro  3  ynitte  tamen  ad  nos  de  tuis  ait- 
quem  tahellarium  3  ut  ^  tu  ^  quid 
nos  aqamus  ^  (^  nos  _,  quid  tu  agas , 
quidque  aciurus  fis  ,  fiire  poiji- 
mus.  Ego  tui  Bruti  rem  fie  ay)  , 
ut  fuam  ipfe  non  ageret.  Sed  jam 
exhibeo  pupillum  ,  neque  de f en- 
do.  Sunt  enim  negotia  ^  lent  a  , 
^  inaniafaciam  t^menfatis.  Tibi 

que 
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que  je  vous  cauie.  Mais  je  vous  prie 
inftanimenc  de  faire  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  être  à  Rome  au  commen- 
cejiient  de  Janvier.  Pourvu  que  mon 
affaire  ne  (oie  pas  décidée  avant  ce 
tems-ia,elle  le  fera  comme  je  le  fou- 
haite  fi  vous  êtes  alors  de  retour.  J'au- 
rai pour  moi  les  deux  Confuls  ^  Se  le 
Tribun  Furnius  •  je  compte  néanmoins 
encore  plus  fur  votre  zélé  ,  fur  votre 
habileté ,  ôc  fur  votre  crédit.  Il  n'y  aura 
plus  alors  de  tems  à  perdre  ,  mais  ce 
Teroit  faire  tort  à  notre  amitié  que  de 
vous  preiïer  davantage. 

Mon  fils  Se  notre  neveu  font  tou- 
jours chez  le  Roi  Dejotarus ,  mais  nous 
pourrons  bien  les  envoyer  à  Rhodes. 
Si  vous  êtes  encore  à  Rome  ,  écrivez- 
moi  avec  votre  exaditude  ordinaire  ; 
&  Cl  vous  êtes  en  Epire  ,  ne  laiifez  pas 
de  nous  envoyer  quelqu'un  de  vos 
gens ,  afin  que  nous  puiiïions  avoir  de 
vos  nouvelles ,  Se  vous  en  donner  des 
nôtres.  Je  m'emploie  pour  Brutus  avec 
plus  d'ardeur  qu'il  ne  le  feroit  lui-mê- 
me 5  mais  les  affaires  d'Ariobarzanc 
font  en  fi  mauvais  état ,  que  je  penfe 
à  me  décharger  de  cette  tutele  ^.  Ce- 
pendant j'efpere  que  Brucus  fera  con- 
Tome  111.  F 
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quidem  ^  ad  difficilius  cjl  _,  quant 
i^fi  fid  certe  fatisfacîam  ut n que. 


.    REMARQJJES 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 

I.  'r\ÀcoYUS.  ]  11  fut  depuis  défait  par  Vcnti- 

X  dia<;  Baillis  Lieutenant  d'Antoine. 

i.  Orodcs.  ]  Il  avoit  ôtc  la  Couronne  à  Mi- 
thridate  Ton  frère  ;  &  Ton  armée  avoit ,  Tan- 
née avant  celle-ci,  taillé  en  pièces  celle  de 
Crafllis. 

;.  Cafjïus.  ]  C.  Caiïlus  Longinus  fi  fameux 
depuis  par  la  conjuration  contre  Céfar.  Il  avoit 
été  Qucftcur  de  Cralfus  ,  &  avoit  fait  paroître 
beaucoup  de  courage  &  de  conduite  après  la 
défaite  de  ce  Général.  Son  armée  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  étoit  compofée  des  dé- 
bris de  celle  de  CraiTus ,  que  lui  feul  avoit  fau- 
ves. 

4.  Lorfque  nous  y  pen ferons  le  moins.  ]  In- 
TER  c^sA  ET  PORRECTA.  Ciccroii  fait  allu- 
fion  à  certains  jours  nommés  jntcrc'tji-)  qui  n'é- 
toient  pas  entièrement  fêtés  ,  pendant  lc(quels 
on  ne  pouvoit  rendre  la  juftice  que  fur  le  mi- 
di, entre  le  tems  où  l'on  immoloit  les  vic- 
times, &  celui  où  l'on  examinoit  les  entrail- 
les des  animaux.  C'ctoit  donc  une  expreflîon 
proverbiale  pour  dire ,  Je  crains  qu'on  ne  juge 
won  affaire  lorfque  je  n'y  penferai  point.  On  voit 
bien  qu'il  n'écoit  pas  poÂîble  de  conferver  cette 
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tenc  de  moi  ;  je  fuis  fur  du  moins  que 
vous  le  ferez  ,  quoique  vous  loyez  fur 
ce  qui  le  regarde  plus  difficile  que  lui- 
même  i  mais  je  vous  réponds  que  vous 
le  ferez  cous  deux. 


illuiion ,  qui  à'i 
ce  en  François. 

yarro  Ltb.  f .  de  Itngua  Latin.i.  MacYob .  Lib.  i. 
SatitrnaL 

5.  Les  deux  Confuls.  ]  L.  iî-milius  Paulas  & 
C.  Claudius  Marcelius  ,  qui  écoient  alors  défi- 
gncs  pour  l'année  fuivante. 

6.  Les  affaires  d'Ariobar^ane.font  en  jt  mau- 
vais  état,  que  je  penfe  à  me  déchar2,er  de  cette 
tutele.  ]  Le  Sénat  avoit  pris  fous  fa  proceclion 
ce  jeune  Prince  Roi  de  Cappadoce  ,  dont  le 
père  avoit  été  ou  empoifonné  ou  airiillné  , 
comme  il  paroît  par  la  féconde  Lettre  du  quin- 
zième Livre  des  Fam.  Ciceron  qui  étoit  Gou- 
verneur de  la  Province  la  plus  voifine  de  la 
Cappadoce ,  avoit  été  chargé  d'affermir  l'auto- 
rité du  jeune  Roi  ,  &z  de  régler  les  affaires  de 
ce  Royaume.  Ariobarzane  devoir  de  l'argent  à 
Brutus ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Su7îtnegotia  le?ita.  Ciceron  a  encore  employé 
ailleurs  ce  dernier  mot  en  parlant  de  mauvais 
payeurs  -,  Teucris  illa  lentum  negotium  eft ,  Epifl* 
15.  Lib.  I.  en  parlant  de  C.  Antonius ,  qui  lui 
devoit  de  l'argent ,  &  qui  ne  fe  preffoit  pas  de 
le  payer  j  &  da  is  l'onzième  Lettre  du  dixième 
Livre  ,  od  il  parle  de  fon  frère  qui  devoir  de 
l'argent  à  Atticus.  Aïi  exîftimas  lUum  tn  ij}% 
génère  lentulum  ? 

Fij 
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EPISTOLA    XIX. 

CICERO   ATTICO    S  AL. 

^'^\  Bfiyfiaram  jam  epiftolam 
^^J  eam  ^  quam  puto  te  modo  fer- 
lepfse  y  fcriptam  me  a  manu  ^  in  qua 
cmnia  continentur  ^  cum  fuhito  Ap^ 
fii  tahcUariîis  A.  D.y.1.  Kal.  Oit. 
feptimo  quadraq^efimo  die  Roma  ce- 
leriter  (hui  tam  longe  ! )  mihi  tuai 
litteras  reddidit.  Ex  quihus  non  d%- 
bito  ^  quin  tu  Pompeium  exfpefia- 
ris  ^  dum  Arimino  redirct  ^  ^ 
jam  in  Epirum  profecius  fis  :  ma- 
pfque  vcreor  ^  ut  fcrihis  ^  ne  in 
Epiro  foUicitus  fis  non  minus  ^  quayn 
nos  hic  fumus.  De  Attellia?io  no- 
mine  fier ip fi  ad  Philotimum  ne  ap- 
fellaret  Mcjfiallam.  Jtineris  no  fi  ri 
famam  iid  te  pervenijfie  l^çtor^  ma^ 
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LETTRE    XIX. 

Même  an  fiée  D  C  C  1 1. 

J^Avois  déjà  écnc  *Sc  cacluic  la  Lettre 
que  vous  venez  apparemmeLi:  de  li- 
re ^  ,  dans  laquelle  je  vous  rends 
compte  de  tout  ce  qui  me  regarde  , 
lorique  j'ai  reçu  la  vôtre  le  vingt  de 
Septembre  par  le  Meiîliger  d'Appius  , 
qui  n'eft  arrivé  de  Rome  que  le  qua- 
rante-feptiéme  jour ,  encore  a-t'il  faic 
beaucoup  de  diligence  ^  ;  le  terrible 
éloignement  1  Je  juge  par  ce  que  vous 
me  mandez  ,  que  vous  aurez  attendu 
que  Pompée  ait  été  revenu  d'Arimi- 
num  ,  &  que  vous  ferez  à  préient  parti 
pour  TEpire.  Je  crois  fans  peine  ,  coml 
me  vous  me  le  marquez ,  que  vous  n'y 
ferez  pas  moins  inquiet  que  nous  fur 
rétat  de  la  République.  J'af  écrit  à 
Philotime  ,  de  ne  point  faire  afli^ner 
MelTala  pour  cette  dette  d'Attellicus. 
Je  fuis  bien  aile  que  vous  ayez  appris 
par  le  bruit  public  tout  ce  qui  m/eft 

F  iij 
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gifyue  l^tukor  ^  fi  r cliqua  cogno* 
ris. 

Tiliolam  quam  tibi  jam  Rom^ 
jucundam  efic    gandeo  ^   eamque  _, 
quam  nunquam    vidi  ^   tamen   ^ 
amo  j  ^  amahilem  effe  certo  fcio. 
JEtiam  atque  ctiam  valet e  Patron  ^ 
^  tui  condifcipuli.  Qu^^v  de  Taren- 
tinis  in  militia  lahoravi  ,    ea  tihi 
yata  ejfe  gaudeo.   Quod  fcrihis  li- 
hentc  te  rcpulfam  tuliffe  eum  _,  qui 
CU7H  for  or  i  s  tu^e  filii  patruo  certa- 
ret  3  magni  amoris  Jignum  ^  itaque 
me  etiarn  admonuifH  ut  yiuderem  ^ 
nam  mihi  in  mcntem  non  v encrât ^ 
Jsfon  credo  ^  inquis.   Ut  libct  :  fcd 
-plane  gaudeo   :  quoniam  ^  to  ye^- 
aav  intereft  ^  r  (pEovelK. 


a  Indignatio. 


h  Ab  ii^vidia. 
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arrivé  pendant  mon  voyage  ,  &  je  le 
ibrai  encore  plus ,  li  coiu  ce  que  j'ai  fait 
depuis  vient  juiqu'à  vous  par  la  même 
voie. 

Je  fuis  ravi  que  vous  foyez  (1  char- 
mé de  la  fille  que  vous  avez  laifsée  à 
Rome.  Quoique  je  ne  l'aie  jamais  vue  , 
je  l'aime  déjà  de  tout  mon  cœur  ,  de 
je  fuis  permadé  qu'elle  cil  tort  aima- 
ble. Adieu  pour  cette  fois  à  Patron  , 
6c  a  tous  vos  Epicuriens  ^  Je  me  fçai 
bon  gré  de  l'idée  de  ces  Cavaliers  Ta- 
rentins  "^ ,  puifque  vous  l'approuvez. 
Vous  me  donnez  une  grande  marque  de 
votre  amuie  ,  en  m  aliurant  que  vous 
avez  été  ravi  qu'un  homme  qui  vouloic 
l'emporter  fur  l'oncle  de  votre  neveu  ^ , 
n'ait  pas  feulement  pu  être  Edile.  Cela. 
m'a  fait  fouvenir  de  m'en  réjouir ,  car 
je  n'y  avois  pas  pensé.  ]e  n'en  crois 
rien ,  me  direz-vous  ,  croyez-en  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  j  je  vous  avoue  na- 
turellement que  j'en  fuis  très-aife  ,  car 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une 
baiïè  jaloufie ,  de  une  jufte  indignation. 


4^ 
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R  E  M A  R  QUE  S 

SUR  LA  XIX.    LETTRE. 

I.  1  ^Jr'ors  déjà  écrit  &  cacheté  la  Lettre  que 
^  vous  zenc^apparerfiment  de  lire,  j  C'cft  la 
ictcre  précédente  ,  qu'il  avoir  envoyée  dans  le 
jïîéme  paquet  que  celle-ci. 

2.  ^ii  'n'efi  arrivé  de  Rome  que  le  quarante- 
feptiéme  jour^  encore  a-t-il  fait  afft\  de  dili- 
gence. ]  C'en  étoit  en  effet  une  allez  grande  , 
dans  un  tems  ou  il  n'y  avoir  ni  poftes  ni  relais 
établis.  Il  eft  inconcevable  que  les  Romains, 
qui  avoient  fait  pour  leurs  chemins  de  li  p:o- 
cligicufes  dépenfes  ,  manquaflfent  d'une  com- 
modité Il  eirenticUe  dans  un  Etat  d'une  fi  vafte 
étendue.  Mais  les  Gouverneurs  des  Provinces 
y  gagnoient  beaucoup  ;  rimpolfibilité  où  l'on 
étoit  d'avoir  des  réponfes  de  Rome  aflez  â 
tems ,  les  difpenfoit  de  confulter  le  Sénat  dans 
les  conjonéturcs  les  plus  importantes  ,  &  les 
rendoit  entièrement  maîtres  des  affaires  de  la 

f;uerre.  Aufll  les  Empereurs  établirent  depuis 
es  pofles  ,  mais  feulement  pour  ceux  qui  por- 
toient  leurs  ordres ,  &  elles  n'étoient  point 
alors  à  l'ufage  des  Particuliers. 

3.  Je  fuis  ravi  que  vous  foye\  fi  charmé  de 

'votre  fille adieu  pour  cette  fois  à  Patron  & 

à  tous  vos  Epicuriens.  ]  Ciceron  avoir  pour  fa 
fille  une  tendreire  qui  alloit  jufqu'à  î'exccs. 
Comme  cela  donnoit  lieu  à  d'horribles  foup- 
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çons  *  ,  apparemment  qu'Atticus  lui  en  avoit 
fait  doucement  quelques  reproches  ,  d'autanc 
plus  qu'il  étoit  de  la  Seâ:e  des  Epicuriens  ,  qui 
croyoient  que  l'amitié  des  pères  pour  leurs  en- 
fans  ,  venoit  plutôt  «de  l'habitude  que  de  la  na- 
ture f .  Ciceron  croit  ravi  qu'Atticus  éprouvât 
le  contraire  par  lui-même. 

*  Orat.  Salluft.  adfcr/pta .  Dio.  Lib.  47- 1  ^Pfi' 
1.  Lîb.  7. 

4.  Ces  Cavaliers  Tarentins.  ]  Ils  étoient  ainiî 
appelés  ,  parce  que  ceux  de  Tarente  s'étoienc 
fervis  les  premiers  de  cette  forte  de  troupes. 
Ce  qu'ils avoient  de  plus  particulier,  c'ell:  qu'ils 
conduifoient  chacun  deux  chevaux,  &  fau- 
toient  de  l'un  fur  l'autre  ,  c'étoit  de  la  Cava- 
lerie légère.  Gra^vius  eft  le  feul  des  Commen- 
tateurs qui  a  entendu  cet  endroit.  Il  pouvoir 
encore  ajouter  aux  autorités  dont  il  appuie  fou 
explication  ,  celle  d'Etienne  le  Géographe  , 
qui  nous  apprend  que  la  Cavalerie  des  Taren- 
tins avoit  été  fi  eftimée  ,  que  Taç^frtul^iiv  ,  G.-, 
gniûoit  fomer  de  bonnes  troupes  de  Cavalerie. 

f .  Un  homme  qui  voulait  l'emporter  fur  l'oncle 
de  votre  neveu.  \  Il  parle  d'Hirrus ,  qui  lui 
avoit  difputé  la  place  d'Augure  ,  vacante  par 
la  mort  du  jeune  CrafTus.  Avant  ce  tems-la  , 
Hirrus  n'étoit  pas  déjà  trop  des  amis  de  Cice- 
ron ,  qui  en  avoit  fait  en  trois  mots  un  por- 
trait bien  fatyrique,  que  nous  avons  rapporté 
ailleurs.  Il  en  eft  parlé  fouvent  dans  les  Lettres 
de  Cœlius  ,  qui  l'emporta  fur  lui  dans  la  pour- 
fuite  de  l'Edilité. 

Rem.  II.  fur  la  16.  Lettre  du  4.  Livre  5  Epifi^ 
1.  3.  ^4.  Lîb.  8.  Fam, 
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EPISTOLA    XX. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

S^tt^rnalibus  mane  fe  mihi  Pin- 
denifi^  dediderunt  ^  feptimo  ^ 
quadragefïmo  die  ^  pofiquam  oppwT- 
nare  eos  cœpimus.  Qui  (malum)  ifli 
nndenijfa  /  Qui  funt  ?  inquies  : 
Tiomcn  audivi  numquam.  Quid  ego 
faciayn  :  potui  Ciliciam  ^  j^toliam  ^ 
aut  Macedoniam  reddere  /  hoc  jam 
fie  haheto  ^  nec  hoc  exercitu  hic  tan- 
ta  negotia  q^cri  potuiffe  :  qu^  cog-^ 
710 fce  ^  h  i^n  rofui.  Sic  enim  con- 
cedis  mihi  proximis  litteris, 

ê.  Summatim. 

J£phefum  ut  venerim  nofti  h  qui 
etiam  mihi  gratulatus  es  illius  dici 
celehritatem  :  qua  nihil  me  umquam 
deleciavit  magis.  Inde  oppidis  iis  y 
qua   ieram  ^  mirabiliter  accepti  ^ 
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LETTRE    XX. 

Aleme  année  D  C  C  I  L 

LA  ville  cîe  Pindeniirum  '  s'efl:  ren- 
due à  moi  le  dix-feptiéme  de  Dé- 
cembre ^  ,  après  qLiarance-fept  jours  de 
iiége.  Qu'eft-ce  que  c'eft  que  ce  Pinde- 
nilfum?  je  ne  fçavois  pas  qu'il  y  eut  au 
monde  une  ville  de  ce  nom.  Et  c'eft-là 
le  mal  qu'elle  foit  fi  peu  connue  ;  que 
voulez-vous  ?  je  ne  pouvois  pas  de  la 
Cilicie  faire  une  Etôlie  '  ,  ou  une  Ma- 
cédoine. D'ailleurs ,  il  faut  que  vous 
comptiez  qu'avec  une  armée  comme 
la  m.ienne  ,  on  ne  pouvoit  rien  entre^ 
prendre  de  plus  confidérable.  Je  vais 
vous  en  rendre  compte  en  abrégé, 
comme  vous  me  le  permettez  dans  vo^ 
tre  dernière  Lettre. 

Vous  avez  fçû  mon  arrivée  à  Ephe- 
ie  ,  &:  vous  m'avez  même  fait  compli- 
ment furies  honneurs  que  j'y  ai  reçus , 
jamais  rien  ne  m'a  fait  tant  de  plaifir. 
La  manière  dont  on  m'a  reçu  dans 

f  VJ 
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Xaodiceampridie  Kal.  Sext.  veni^ 
inus.  Ibimorati  hiduum  ^ferilluftres 
fuimus  y  honorificifque  verbis  omnis 
injurias  revellimus  fuperiores.  Quoi 
idem  dcin  Apameac  qninquc  dies 
morati^  ^  Synnadis  triduum  ^  Phi^ 
lomeli  quinquc  dies  ^  Icoyiii  de  cent 
fecimus.  Nihil  ea  jurifdiciione 
aquàbilius  ^  nihil  lenius  ^  nihil  y  a- 
l'ius. 

Inde  in  caftra  veni  A.  D.  vu. 
Kal.  Sept.  A.  D.  m.  exercitum 
iufiravi  apud  Iconium.  Ex  his  caf- 
tris  3  cum  graves  de  Parthis  nuntii 
venirent  y  ferre  xi  in  Ciliciam  fer 
Cappadoci^e  partcm  eam  ^  qu^  Cili- 
ciam attinpt  3  eo  conjilio  ^  ut  Ar- 
menius  Artavafdes  y  é^  ipji  Parthi 
Cappadocia  fe  excludi  putarent, 
'Cum  dies  quinque  ad  Cybiftra  Cap- 
padocia caftra  habuilfem  ^  certior 
fum  faîlus  j  Parthos  ah  illo  aditu 
Cappadocia  longe  abeffe  ',  Cilici/e 
magis  imminerc.  Itaque  confeftim 
iter  in  Ciliciam  fcci  per  Tauri  py^ 
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toutes  les  autres  villes  ^  n'a  pas  été, 
moins  honorable  pour  moi.  J'aruivai  le 
dernier  de  Juillet  à  Laodicée  ,  où  j'ai 
pafsé  deux  jours  pendant  lefquels  j'ai 
gagné  l'eftime  de  tout  le  monde ,  &  ré- 
paré par  mes  manières  honnêtes ,  toutes 
les  duretés  de  mon  prédecelfeur.  J'ai  été 
cinq  jours  à  A  pâmée  ,  trois  à  Synna- 
de  ,  cinq  à  Philomele  "* ,  &  dix  à  Icô- 
ne ^.  En  réglant  les  affaires  dans  toutes 
ces  villes ,  j*ai  fait  paroître  également 
de  réquité  ,  de  la  douceur ,  &  de  la 
dignité. 

Le  vingt-quatriém.e  d'Août ,  je  joi- 
gnis mon  armée  ,  &  j'en  fis  la  revue 
le  vingt-huit  auprès  dlcone.  Dans  le 
même  tems ,  ayant  appris  que  les  Par- 
thes  étoient  en  Campagne,  je  marchai 
vers  la  Cilicie  ,  par  cette  partie  de  la 
Cappadoce  qui  y  confine  ,  afin  de  fer- 
mer de  ce  côté-la  le  palfage  à  Artavafl 
de  Roi  d'Arménie  *^ ,  &  aux  Parthes. 
Après  avoir  campé  cinq  jours  auprès  de 
Cybiftres  ville  de  Cappadoce ,  j'appris 
que  les  Parthes  étoient  fort  loin  des 
frontières  de  ce  Royaume  ,  &  qu'ils 
avoient  pris  par  un  autre  côté  où  ils 
étoient  fort  à  portée  de  la  Cilicie.  J'y 
entrai  aufTuôt  par  les  détroits  du  Moac- 
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laSyTarftrmveni  A.  D.  ni.  Non, 
Ociob.  indc  aà  Amanum  contendi y 
qui  Syriayyi  à  Cilicia  in  aquarum 
divurtio  dividit  3  qui  ynons  crat  ho* 
flium-pleinis fcmpiternorum.  Mie  A. 
D.  III.  Jdus  Ochb.  maqrium  nume- 
rum  hofiium  occidi'mus.  Cafielia  mu- 
niti(}îma  ^  noclurno  Pontini  adven- 
tu  ^  noftro  mattitino  cepimus  ^  incen- 
dimus.  Impcratores  appcHati  fumus. 
Cafira  paucos  die  s  habuimus  y  ea, 
ipfa  j  qîi^  contra  Dariti?n  habuerat 
apud  Iffum  AlcXiinder  ^  Jynpcrator 
haud  paulo  melior  ^  quant  aut  tu  _, 
aut  cy).  Ibi  djes  quinqv.e  morati y 
dircpto  ^  vaflato  Amano^  inde  dif- 
ce.dimus.  Scis  enim  dici  e^u^dam  ^  iw.~ 
vixs^  dici  item  ^  ta  îUfcl  t5  'tcùXIi/M. 
Rumore  adventus  noftri  j  ^  CaJJîo  ^ 
qui  Antioehia  tcnehatur  ^  aninius 
ae  ce  (lit  y  ^  Parthis  timor  injeUus 
eji.  Itaque  eos  ^  ecdentes  ab  oppido 
Ca^us  infeeutus  rem  benc  ^e.dit.  Qua 

a  TciTorcs  panicos. 
b  Inancs  belli  tcrrores. 
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Taurus,  &  je  m'avançai  jufqu'au  Monc- 
Amanus  ,  dont  le  fommec  fcpare  la 
Syrie  de  la  Cilicie  ^  ,  &:  qui  iert  de 
retraite  à  des  Barbares  qu'on  n'a  ja- 
mais pu  dompter.  Le  treizième  d'Oc- 
tobre ,  j'en  taillai  en  pièces  un  grand 
nombre  5  je  pris  enfuite  &  brûlai  plu- 
iieurs  forts  contre  lefquels  j'avois  fait 
avancer  pendant  la  nuit  Pontinius ,  que 
je  fuivis  à  la  pointe  du  jour.  Dans  cette 
occafion  ,  mon  armée  me  proclama 
Jmperator.  ^ 

J'ai  campé  pendant  quelques  jours 
auprès  d'Ilie  9  ,  au  même  endroit  oii 
dans  la  guerre  contre  Darius ,  campa  au- 
trefois Alexandre,  qui  étoit  fans  contre, 
dit  un  plus  grand  Capitaine  que  vous  ou 
moi.  Après  y  avoir  demeuré  cinq  jours , 
&  avoir  ravagé  tout  le  Mont-Amanus , 
je  me  fuis  retiré  ;  car  vous  fçavez 
qu'a  la  guerre  il  faut  craindre  les  fur- 
prifes ,  &  ne  pas  trop  tenter  la  fortu- 
ne. Au  bruit  de  mon  arrivée  ,  les  Par- 
thes  qui  s'étoient  approchés  d'Antio- 
che  ,  fe  retirèrent  ^°  j  &  Caiïius  fe  Ten- 
tant foûtenu  ,  les  pourfuivit ,  &  rem- 
porta fur  eux  un  avantage  confidcra- 
ble.  Ofacés  "  leur  Général  ,  Se  fort 
eftimé  parmi  eux  ^  fut  bleisé  dans  cette 
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in  fuga  mayfia  auctoritate  O faces  ^ 
dux  Parthorum  ^  vulnus  acccpit ^ 
coque  interiit  paucis  pofi  diehus, 
Xrat  in  Syria  noflrum  noynen  in  gra- 
tta. Venit  intérim  Bihidus.  Credo 
voluit  appellationc  h^.c  inani  nohis 
ejfepar.  In  eodem  Amano  cœpitlau- 
reolam  in  inuftacco  qu^rcre.  At  ille 
cohortem  primdm  totajn  perdidit  y 
centurionemque  prïmipili  ^  nobilem 
fui  gêner i s  ^  Afinium  Dentonem  ^  ^ 
reliquos  cohortis  cjufdcm  _,  ^  Sext, 
Zucilium ,  T,  Gavii  Capionis  ,  lo- 
cupletis  ^Jplendidi  hominis^filium^ 
tribunum  militum.  Sane  plagam 
ffdiofam  acceperat  cum  re  ^  tum  tem- 
pore. 

Kos  Pindeniffum  quod  Oppidum 
munitif/tmum  Eleutherocilicum  om- 
nium memoria  in  armis  fuit  ^  (ferl 
homines  ^  acres  ^  (^  omnibus  rcbus 
ad  defendenduyyi  paratï  )  cinximus 
vallo  ^  foffa  :  dggere  maximo  ^  vi- 
neis  y  turre  altiljima^  magna  tormen- 
torum  copia  ^  multis  figittariis^  ma^ 
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rencontre  ,  Se  mourut  quelques  jours 
après.  Tout  cela  m'a  mis  en  réputation 
dans  la  Syrie.  Cependant  Bibulus  efl: 
arrivé  -,  apparemment  qu'il  m'a  envié 
un  vain  titre  d'honneur  ,  &  que  c'eil 
pour  cela  qu'il  efl;  venu  chercher  fur 
le  Mont-Amanus  des  lauriers  qu'il  a 
cru  ailés  à  cueillir  ^^.  Mais  il  a  perdu 
toute  fa  première  cohorte  ^'  j  tous  les 
Capitaines  ont  été  tués ,  &  entre  autres 
Afmius  Dento  ,  Centurion  de  la  pre- 
mière Compagnie  ,  très-bon  Officier  ^"^  ^ 
&c  Sextus  Luciiius  Tribun  ^^  des  fol- 
dats  ,  fils  de  T.  Gavius  Cspio  ,  homme 
de  confidération  Se  fort  riche.  Ce  n'eft 
pas  là  un  petit  échec  ^  fur-tout  dans  la 
conjoncture  préfente. 


J'attaquai  enfuite  Pindemifam  ,  ville 
de  l'Eleuterocilicie  ''^ ,  qui  jufqu'alors 
avoir  toujours  été  armée  contre  nous. 
Ces  Barbares,  gens  féroces  &  aguerris , 
avoient  préparé  toutes  chofes  pour  une 
longue  défenfe.  Il  falut  donc  affieger 
la  place  dans  les  formes  ;  je  fis  plufieurs 
attaques  ,  &  je%re(Tai  toutes  fortes  de 
batteries  *^.  Les  ennemis  fe  font  bien 
défendus ,  Se  m'ont  blefsé  beaucoup  de 
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gno  labore  ^  apparatu  ^  multis  fau- 
dis  noftris  j  incoUani  exercitu^  ney)- 
îium  confeci'mus.  liilara  fane  Sa- 
turnalia.  Militihus  quoque  ^  equis 
exceptis  ,  rcliquam  pr^dnyn  concef- 
(imus.  Mancipia  Vccnihant  Satur- 
nalihus  tertiis.  Cuni  h^c  fcribcbam 
in  trihunali^  res  erat  ad  H- S.  c  XX. 
J-Iinc  cxcrcitum  in  hiberna  ayri  ma- 
ie pacati  deduccndurn  Quinto  fratri 
dabam.  Ipfc  me  Laodiceam  recipie- 
ham.  Irî^c  adhuc.  Sedadprxterita 
reverta7),ur. 

Quod  7ne  maxime  hortaris  y  S^  y 
qtiod  pluris  eft  ^  quam  oinnia  ^  in 
quo  laboras  ^  ut  etiam  Liqurino 
^  (jucùixcà  fatisfacia'M  :  ynoriar^Jiqjiic- 
quam  fieri  potefi  elegantius.  Jsfec 
jam  ego  hanc  continentiam  appello  ^ 
qua:  virtus  voluptati  refifiere  vide- 
fur.  Ego  in  vita  mea  nulla  umquayn 
voluptate  tant  a  fum  adf ceins  ^  quan- 
ta adficior  hac  intestate.  Nec  me 
tam  fama  ,  qua  fumma  efl  quam 

A  Rcprehenfori. 
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monde  ,  mais  je  n  ai  point  fait  de  per- 
te confidérable.  Nos  foldats  pafleront 
gaiement  les  Saturnales  '*.  Je  leur  ai 
abandonné  tout  le  butin  ,  excepté  les 
chevaux.  Je  fais  vendre  les  Eiclaves  ^^ 
aujourd'hui  dix-neuviéme  de  Décem- 
bre *°  5  ôc  dans  ce  moment  que  je  vous 
écris  de  deifus  mon  Tribunal  ,  le  prix 
en  monte  déjà  à  douze  millions  de 
fefterces.  Mon  frère  mettra  mes  trou- 
pes en  quartiers  d'hiver  dans  les  en- 
droits de  laftontiere  qui  pourroient  re- 
muer ,  pour  moi  je  m'en  vais  à  Lao- 
dicée.  Voilà  tout  le  détail  de  mes  ex- 
ploits militaires  ^  mais  revenons  à  ce 
qui  a  précédé. 

Vous  m'avertilfez  de  ne  point  don- 
ner prife  à  la  ceniure  la  plus  maligne 
^'  ,  &:  ce  qui  efl:  pour  moi  un  puiitanc 
motif,  vous  paroilféz  inquiet  là-deilus  ; 
mais  je  puis  vous  alfûrer  qu  il  n'eft  pas 
poffible  de  porter  plus  loin  le  deiinté- 
reirement.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins 
m'en  faire  un  mérite  ;  pour  mériter  , 
il  faut  fe  faire  violence  ,  &  je  ne  m'en 
fais  aucune  ;  jamais  au  contraire  je 
n'ai  fenti  tant  de  plaifir  j  &  je  m'y  fens 
porté  encore  plus  par  goût  que  par 
honneur ,  quoique  cela  m'en  falTe  beau* 
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rcs  ipfa^  delccLit.  Qtni  qu^  ri  s]  fuit 
tantï  :  me  iffe  non  noram  :  ncc  fatis 
fcicbam  ^  quid  in  hoc  generefacere 
fofiem  :  ^  rcch  7n(pVGicùiu,eti.  JSfihil 
cft  pTiVclarius.  Intérim  h ^vc^  KtLyL- 
'Tcçc^  Ariobarc^ancs  opcra  me  a  vivity 
rcy/iat.  ^  h  TCcj.fl^ciù  ^  confilio ,  aucio- 
ritate ,  &  quod  infidiatoribus  ejus 
^  ctTCfomTov  me  ^  non  modo  ^  cci^ûJfo- 
ci}fATùv  pr.cbui  ^  rcgem  reyfiuriique 
fervavi.  Interea  e  Cappadocia  ne 
filum  quidem  atque  etiam  Jpero  toto 
anno  imper ii  noftri  tcruntium  fum- 
tus  in  provincia  nuUum  fore.  Bru- 
tum  abjechim  quantum  potui  ^  exci- 
tavi  :  quem  non  minus  amo  _,  quani 
tu  y  p/cne  dixi  ^  quam  te. 

rtTnrgco.   ^  Splendida.  c  In  tranfcurfu. 
d  Ncnfaciicm  adieu,  f  Incorruptum  largi- 
tione. 

Jrlabes  omnia.  7<f une  publiée  litte^ 
Ycis  Romam  ynittere  parabcim.  Ube- 
ri  ores  erunt^  quam  fi  ex  Amano  mi- 
jiffeyn.  At  te  Royyia  non  fore  /  fed efi 
totum^quodKal.  Mart.futurum  efi. 
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coup.  Que  voulez-vous  que  je  vous 
dife  ?  il  étoit  bon  que  je  m'éprouvaife  , 
je  navois  pas  11  bonne  opinion  de 
moi ,  mais  j'en  fuis  à  préfent  tout  rem- 
pli 5  ôc  ce  n'eft  pas  fans  fondement. 
Ce  qui  eft  encore  fort  glorieux  pour 
moi  ,  c'eft  qu  Ariobarzane  m'a  obliga- 
tion de  la  vie  ^^ ,  &  de  fa  Couronne. 
J'ai  eu  occafion  en  palfanc ,  de  fauver 
ce  Roi  &  fes  Etats  par  ma  conduite 
&  par  mon  autorité  ;  bien  loin  de  me 
lailfer  corrompre  par  ceux  qui  vou- 
loient  l'opprimer  ,  je  n'ai  pas  même 
fouffert  qu'ils  m'approchalTent.  Je  n'ai 
pas  tiré  la  moindre  chofe  de  la  Cap- 
padoce  ,  &  je  compte  de  ne  pas  coûter 
une  feule  obole  à  ma  Province  pendant 
mon  année.  J'ai  employé  tout  mon 
crédit  pour  faire  payer  Brutus  qui  m'eft 
aufîi  cher  ep'a  vous  ^  j'ai  pensé  dire  que 
vous. 


Voilà  tout  ce  que  vous  fouhaitiez 
d'apprendre.  J'écrirai  dans  quelques 
jours  au  Sénat  j  j'aurai  plus  de  matière 
que  fi  j'avois  écrit  après  l'affaire  du 
Mont'Amanus.  Malheureufement  vous 
ne  ferez  point  à  Rome  ,  mais  l'efTen- 
tiel  3  c'eft  que  vous  y  foyez  le  premier 
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T^ereoyenim  y  ne  ^  cum  de  provincia 
agetur  ^  Jî  C^efar  rcjifiet  ^  nos  reti- 
Tieamur.  Mis  tu  fi  a  de ff es  y  nihil  ti- 
merem.  Redco  ad  tirhana  :  qua  ego 
diu  lyiorans  :,  ex  ttiis  jucundi.ffimis 
lin  cri  s  A.T>.\.  Kal,  Jan.  déni  que 
coqnovi.  Eas  diligentiffime  Philo- 
gènes  lihertus  tuus  curavit  fcrlon- 
gd  y  ^  non  fatis  tut  a  via  perferen- 
das.  ISfam  quas  Lenii  pueris  fcri- 
lis  datas  ^  non  acceperam.  Jucun- 
de  de  C^fare  ^  ^  qu^  Senatus  de- 
crevit  y  ^  qu.^  tu  fperas  :  quibus 
i  lie  fi  ce  dit  ^  falvi  fumus.  Incendia 
Platoriano  quod  Le  jus  adufluscft  ^ 
minus  mole  fie  fero.  Lucceius  de  Q^ 
CaIJio  cur  tant  vehemens  fuerit  ^  ^ 
quid  aBuyn  fit  _,  haveo  fi  ire.   Ego  _, 
cum  Laodiceam  venero  _,  Qtiinto  ^ 
for  or  i  s  tu^e  filio  ^  togam  purain  ju- 
heor  dare  _,  cui  moderabor  diligen- 
tius.A  Cujus  au  XI  la  s   magnis  ufus 
fum  ad  me  ^  ut  fcripfit  ^  cum  Ctce- 
ronibus  Laodiceam  venturus  erat. 
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de  Mars ,  car  j'appréhende  fort  que  11 
Céfar  empêche  qu'on  ne  lui  donne  un 
fuccelLeur  ,  on  ne  nous  lailïe  tous  dans 
nos  Gouvernemens.  Mais ,  fi  vous  étiez 
alors  lur  les  lieux  ,  je  n'aurois  rien  à 
craindre.    Je  palTe  de  mes  afïàires  aux 
nouvelles  de  Rome  5  je  n'en  avois  point 
eu  depuis  fore  longtems ,  3c  j'en  ai  lu 
avec  plus  de  plaifir  votre  Lettre.  Je  l'ai 
reçue  le  16.  de  Décembre  :  Philoo-ene 
a  eu  foin  de  me  la  faire  tenir  ,  mais  il 
a  pris  une  voie  fort  longue  &  qui  n'eft 
pas  trop  fûre.  Je  n'ai  point  encore  re- 
çu celle  que  vous  avez  donnée  aux  gens 
de  Lenius.  Quant  au  Décret  que  le  Sé- 
nat a  fait  au  fujec  de  Céfar  ,  s'il  eft 
difposé  à  s'y  foûmettre  ,  comme  vous 
Te/perez  ,  cela  va  le  mieux  du  mon- 
de ^'  ,  &  je  n'ai  plus  rien  à  craindre. 
Je  ne  fuis  pas  fâché  que  Leius  fe  trou- 
ve enveloppé  dans  la  condamnation  de 
Plétorius  ^^.  Mandez-moi   un    peu  à 
quelle  occa(ion  Lucceius  s'eft  ii  fore 
échauffé  contre  Q^  Cafîius  ^^ ,  &  com- 
ment la  chofe  s'eft  pafsée.  Dejotarus  , 
de  qui  j'ai  tiré  de  2;rands  fecour^ ,  me 
mahde  qu'il  viendra  me  joindre  avec 
mon  fils  &  notre  neveu  à  Laodicée  , 
où  je  fui»  chargé  de  faire  prendre  la 
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Tuas  etiam  Epiroticas  ex/peclo 
lit  ter  as  3  ut  haheam  raiioncm  non 
modo  ncgotii  _,  vcrum  ctiam  otli  tui. 
2<ficanor  in  officio  eft  ^  ^  a  me  li- 
béra lit  er  tract atur  :  que7n  ^  ut pito  _, 
Roma'ûi  cum  litteris  public i s  mit- 
tain  3  utdiligcntius  perferantur  ^  & 
idem  ad  ync  certa  de  te  ^  (^  a  te 
reftrat.  Alexis  quod  mihi  totics 
falutem  adfcrihit  ^  efi  gratum.  Sed 
cur  non  fuis  litteris  idem  facit  , 
quod  V2CUS  ad  te  Alexis  facit  ^ 
Themio  qua:ritur  ^  xe^$.  Sed  ha:c 
haclenus.  Cura  ^  ut  valeas  ^  CT'  ttt 
fciam  y  quando  cogites  Romam. 
Etiam  atque  etiam  vale.  Tua^  tuof 
que  Thermo  ^  prafens  Epheft  di- 
ligcnti,(fzme  commendaram  ^  ^  yiunc 
per  litteras  :  ipfumque  intcHexi  effe 
perftudiofum  tui.  Tu  velim  ^  quod 
antea  ad  te  fcripf  y  de  dôme  Pam- 
meni  ^  des  operam  ^  ut  ^  quod  tuo 
mcoque  bencficio  puer  hahct  ^  cu^ 
res  3  ne  qua  ratione  convellatur.  U^ 

a  Cornu. 

Robe 
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Robe  Virile  ''^  à  ce  dernier  ,   j'aurai 
foin  de  veiller  fur  fa  conduite. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles  pen- 
dant que  vous  ferez  en  Epire  ,  &  ren- 
dez-moi compte  de  vos  amufemens  aulîi 
bien  que  de  vos  occupations.  Je  fuis 
content  de  Nicanor  ,  &c  je  crois  qu'il 
eft  aufïi  content  de  moi.  Je  penfe  à 
l'envoyer  à  Rome  porter  les  Lettre? 
que  j'écrirai  au  Sénat  ,  afin  qu'elles 
foient  rendues  plus  fûrement  ;  Se  je 
pourrai  aufli  avoir  de  vos  nouvelles  par 
la  même  voie.  Je  fuis  bien  obligé  à 
Alexis  ^^  des  complimens  qu'il  me  faic 
fi  fouvent  dans  vos  Lettres  ,  mais  que 
ne  m'écrit-il  lui-même  comme  Tiron  ^ 
mon  Alexis  ,  vous  écrit.  Je  fais  cher- 
cher un  Cor  pour  Phemius.  En  voilà 
affez  pour  cette  fois.  Ayez  foin  de  vo- 
tre fanté  ,  6c  mandez-moi  quand  vous 
comptez  de  retourner  à  Rome.  Adieu 
de  tout  mon  cœur.  En  pafTant  à  Ephe- 
fe  je  recommandai  à  Termus  vos  in- 
térêts Se  ceux  de  vos  amis  ,  ôc  je  lui 
en  ai  écrit  depuis  5  il  m'a  paru  fort  bien 
intentionné.  Je  vous  ai  déjà  écrit  fur 
cette  maifon  de  Pammenés  ;  &  je  vous 
prie  tout  de  nouveau ,  de  faire  en  forte 
de  lui  conferver  dans  fon  entier  ua 
Tome  11 L  G 
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trique  nojirum  honcjium  exifiiyno  y 
tum  mihi  crit  feryratum. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR    LA  XX.  LETTRE. 

I.  'V\lndem^um.  ]  Principale  Ville  de  l'Elcu- 
X  terocilicie  ou  Cilicie  libre  j  dans  Strabon 
î7<î^n//&r«r'  ,  &  dans  Etienne  de  Byfance  mt- 
nhyy^i  j  mais  il  n'cfl  pas  extraordinaire  que 
ces  noms  Barbares  palfcnt  dans  différentes  lan- 
gues ,  avec  quelque  variété. 

X.  Le  d/X'fcpt7(me  de  Décembre.  ]  Saturna- 
LiBUS.  Je  ne  crois  pas  devoir  ici  a  l'occafion 
de  cette  date  ,  faire  un  long  détail  de  tout  ce 
qui  fe  pallbit  à  cette  Fête  ;  cela  cft  étranger  à 
mon  fujct.  On  peut  lire  Macrobe  au  premier 
Livre  des  Saturnales  ,  ch.  7.  8.  9.  &  10.  &  le 
Dialogue  de  Lucien  intitulé  Saturnalia^ 

5.  Je  ne  pouvais  pas  de  la  Cilicte  faire  uni 
ttoltc.  ]  L'ttolie  étoit  une  Province  de  la  Grèce 
aifez  petite ,  &  où  il  n'y  avoir  aucune  Ville 
confidérable  ,  mais  elle  avoir  été  fouvent  le 
Théâtre  de  la  guerre  ,  fur-tout  dans  le  tcms 
4e  la  République  des  Achéens. 

4.  Apamcc ,  Spmade  ,  Philomele.  ]  Villes  de 
h.  grande  Phrygie. 

5.  îco/ic.  ]  Capitale  delà  Lycaonie. 

6.  Afin  de  firmer  de  ce  coté-la  le  paffage  à 
Artavafde  Roi  d'Arme^/n.  J  Ciccron  anpréhen- 
4oi:  qu'il  ne  fe  déclarât  pour  les  Partl.Cj ,  parce 
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bîenfaic  qu'il  tient  de  vous  comme  de 
moi.  Il  me  paroît  que  nous  y  fommes 
tous  deux  engagés  d'honneur  ,  de  je 
m'y  intéreire  fort  en  mon  particu- 
lier. 


que  fa  fœur  avoir  époufé  Pacorus  fils  du  Roi 
Orodes.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Artavafde 
avec  un  autre  du  même  nom  &  du  même  tems 
qui  étoit  Roi  des  Medes. 
Dio  Lib.  49« 

7.  Dont  le  fommet  fépare  la  Syrie  de  la  Cil/de.  1 
In  aquarum  divortio.  Ilsappeloientlefbm-» 
met  des  montagnes  aquarum  divortia  ou  diver-* 
gia  ,  parce  que  les  eaux  s'y  partagent ,  &  pren- 
nent leurs  cours  de  deux  côtés  difFcrens.  Ainfi 
un  des  côtes  du  Mont-Amanus  appartenoit  a 
la  Cilicie ,  &  l'autre  à  la  Syrie. 

8.  Mon  armée  me  proclama  Imperator.  ]  H 
n'eft  pas  nofllble  de  traduire  ce  mot  en  Fran- 
çois. Celui  à'Einpercur  n'y  repond  nullement, 
&  en  donneroit  une  faufle  idée.  Ce  mot  dans 
le  fens  ou  il  eft  pris  ici ,  n'étoit  qu'un  fimple 
titre  d'honneur  que  les  foldats  donnoient  par 
acclamation  à  leur  Général  ,  après  quelqu'ac- 
tion  confidérable.  Les  Généraux  d'armce  ne 
gardoient  cette  qualité  que  jufqu'a  ce  qu'ils 
rentrafl'ent  dans  Rome.  Ainfi  l'on  verra  que 
pendant  la  guerre  Civile,  Pompée  qui  avoic 
triomphé  des  trois  parties  du  monde  ,  n'avoit 
que  le  titre  de  Proconful  j  &  Ciceron  parce 
qu'il  n'ctoit  point  rentré  dans  Rome  depuis 

Gij 
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fon  retour  de  Cilici^,  gardoïc  toujours  le  titre 
d'Imperator,  comme  on  le  voit  par  l'mfcription 
des  Lettres  de  Pompée  à  Ciceron  ,  &  de  Cice- 
lon  a  Pompée. 

Cn.  Maguus  Proco/iful  M.  Ciccrom  Impera^ 
îori. 

M.  Cicero  Imp.  Cyi.  Magno  Froconfuli.  Epift. 
ii.Lib.  8.  On  pouvoir  avoir  plufieurs  fois  la 
qualité  à'împcrator  dans  des  guerres  différen- 
tes j  &:  les  Empereurs  la  prirent  depuis  autant 
de  fois  qu'ils  remportèrent  de  viéloires  ou  en 
perfonne ,  ou  par  leurs  Lieutenans  ,  comme 
on  le  voit  fur  leurs  Médailles. 

9.  Ijfe.  ]  Dans  le  fond  de  la  Méditerranée; 
fur  les  confins  de  la  Cilicie  &  de  la  Syrie. 

10.  Au  bruit  de  mon  arrivée  les  Parthes  fe  re- 
tirèrent ^  &c.  J  Ciceron  fe  fait  ici  honneur 
d'une  affaire  ,  a  laquelle  il  n'eut  aucune  part. 
Il  étoit  fort  loin  d'Antioche  ,  &  les  Parthes  ne 
fe  retirèrent  que  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  forcer  cette  place ,  &  que  d'ailleurs  ils 
ne  fçavoicnt  ce  que  c'étoit  que  de  faire  un  fié- 
gc  dans  les  formes.  Caffius  les  fit  tomber  dans 
une  embufcadc  auprès  d'Antigonia. 

Vio  Ltb.  40.  Front.  Lîb.  i.  cap.  f. 

11.  Ofaccs.  ]  Il  commandoit  l'armée  des 
Parthes  fous  Pacorus ,  qui  étoit  encore  fort 
jeune  ;  &:  qui  ayant  perdu  ce  Capitaine  ,  n'ofa 
plus  rien  entreprendre. 

II.  Il  cft  venu  chercher  fur  le  Mont-Amanui 
des  lauriers  qtCil  a  cru  aifc's  à  cueillir.  ]  Il  s'agit 
de  Bibulus.  Il  y  a  dans  le  Texte,  c>epit  laureo- 
lam  in  muffacco  quxrere.  Mustaceum  ,  c'étoit 
une  elpcce  de  gâteau  couvert  de  feuilles  de  lau- 
rier j  dc-là  étoit  venu  ce  proverbe  qui  fignifîe 
cn  général ,  chercher  à  acquérir  de  la  gloire  à 
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peu  de  frais.  Il  convient  ici  d'une  manière  par- 
ticulière par  allulîon  aux  couronnes  de  laurier, 
niirques  de  la  victoire. 

13.  Toute  fa  première  cohorte.  ]  Elle  étoic 
toujours  la  plus  nombreufe  ,  &z  compofce  des 
meilleures  troupes  de  la  Légion. 

14-  Très-bon  Officier.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte, 
nobitcm  fui  gcncris  ,  c'elt-à-dire  ,  un  des  meil- 
leurs Officiers  de  Telpece  dont  il  éroic.  On 
Içait  qu'il  y  avoit  dans  chaque  Légion  de 
trois  fortes  de  troupes  ,  Trmrtî .  Hajîati ,  & 
principes. 

If.  Tribun.  ]  Officier  au-delLus  des  Centu- 
rions. Il  y  en  avoit  ordinairement  quatre  dans 
chaque  Légion. 

16.  Eleuterocilicie.  ]  C'eft-à-dire  ,  Cilicie  li- 
bre ,  pour  la  diftinguer  de  celle  qui  étoit  foû- 
mife  aux  Romains. 

17.  Il  fa/ut  dons  ajjiéger  la  place  dans  les  for" 
mes  ;  je  fis  plufteurs  attaques^  &  je  drcjfai  tou^ 
tes  fortéî  de  batrerici.  J  ïi  y  a  dans  le  Texte  : 
Cinximus  vallo  &  foffa  ,  aggere  maximo ,  vineisr 
turre  alt/J/ima^  magna  torme;itnri'.fn  copia  ,  mul- 
tis  fagittariis.  Comme  cela  ctcit  commun  à 
tous  les  fiéges  ,  j'ai  crû  qu'il  fuffilbit  de  le  mar- 
quer en  général ,  &:  que  la  narration  en  auroit 
plus  de  grâce  en  notre  langue  ,  qui  ne  pourroit 
rendre  que  fort  improprement ,  quelques-uns 
de  ces  termes.  Vallum.,  c'étoit  un  retranche- 
ment que  l'on  faifoit  avec  des  pieux  ,  une  pa- 
lilfade.  Aggcr,  élévation  pour  dominer  la  Vil- 
le, que  Ton  faifoit  avec  des  poutres  &  des 
branches  d'arbres  qu'on  couvroit  de  terre.  T-^i- 
Tiea.,  machines  qui  couvroient  ceux  qui  tra- 
vailloient  à  la  fape  du  mur.  Les  tours  étoii-nc 
de  bois ,  &  l'on  y  nietcoi^  des  machines  pour 
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lancer  des  pierres ,  des  feux  d'artifice  ,  &c. 

i8.  Nos  foldats  paffcront  gaieme/it  les  Satur- 
Tiales.  ]  C'ctoit  un  tems  de  rcjornlFance ,  com- 
me notre  Carnaval. 

19.  Les  Enclaves.  ]  On  vendoit  les  prifon- 
Jiiers  de  guerre  comme  des  Efclaves. 

20.  Dix-fieui'icme  de  Décembre.  ]  Saturna- 
XiBUS  TERTiis.  Cet  endroit  prouve  dccihve- 
jiient  contre  Macrobe,  que  les  Saturnales  du- 
loicnt  plufîeurs  jours ,  même  avant  la  rcfor- 
jnation  du  Calendrier  par  Jule-Céfar. 

Lib.  I.  Satur'/i.  cap.  10. 

21.  De  ne  point  doriner  de  prife  à  la  censure  la. 
plus  maligne.]  Dans  le  Texte ,  ut  Itgurino  'jt/^oï 
fatisfaciam.  On  Içait  que  Momus  étoit  le  Dieu 
<le  la  raillerie  ,  ainfi  contenter  Momus  ,  c'eft 
contenter  les  gens  les  plus  portes  à  cenfurer. 
Mais  Ciccron  dcfigne  ici  quelqu'un  par  ce  Iz- 
gurims.  Bofius  croit  que  c'eft  Hortenfius ,  que 
Ciceron  avoir  toujours  regarde  comme  l'un  de 
ies  envieux  ;  &  qu'il  fait  allufîon  à  la  manière 
de  déclamer  de  cet  Orateur,  qui  étoit  >'*/Oçà 
Tlimrs  arguta  ,  comme  parle  Aulu-Gelle.  Lib.  i, 
cap.  f .  Et  Ciccron  dans  le  Livre  des  Orateurs 
illuftres.  Motus  &  gtftus  etiam  plus  artis  habe- 
bat  quam  erat  oratori  fatis.  Il  faut  avouer  que 
cette  explication  eft  un  peu  tirée  j  mais  elle  eft 
appu^  ce  par  un  endroit  de  la  première  Lettre 
du  fixiéme  Livre* ,  ou  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Ciccron  parle  de  la  déclamation  af- 
fedée  d'Hortenfius. 

*  Voyex  la  Rem.  [ur  ces  mots  i<  «a«ôi  fttllud 
de  gefiu  hijînonis. 

12.  Ai-iobar\ane  m'a  obligation  de  la  x;>.] 
C'eft  que  pendant  que  Ciceron  ctoit  en  Cappa- 
doce,  on  découvrit  une  confpiration  formée 
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contre  ce  Prince.  Cecce  affaire  elt  en  détail 
.ians  la  féconde ,  &  dans  la  quatrième  Lettre 
da  quinziénie  Livre  des  Familières. 

Z3.  ^uafit  au  Décret  que  le  Sénat  a  fait  an 
fnjet  de  Ccjar  ^  s'il  cft  difpofé  à  s'y  foûmettre  , 
comme  vous  l'efpcrcT^  ,  cela  va  le  mieux  dn 
monde.  ]  Le  Sénat  avoit  arrêté  le  dernier  de 
Septembre  qu'on  délibereroit  le  premier  de 
Mars  de  l'année  fuivante ,  pour  donner  ua 
f  uccelleur  à  Céfar.  On  efperoit  alors  que  Cé- 
far  fe  réfoudroit  à  quitter  Ton  Gouvernement , 
pourvu  qu'on  le  fit  Conful  j  ou  à  renoncer  au 
privilège  qu'on  lui  avoit  accordé,  de  pouvoir 
demander  le  Confulat  fans  venir  à  Rome , 
pourvu  Gu'on  lui  lailïat  achever  les  dix  an- 
nées. 

Itaque  jam  ut  video  alterutram  ad  co/iditio- 
nem  defcendere  vult  Cxfar-i  ut  aut  maneat^  ne*- 
^ue  hoc  anno  [ni  ratio  habeatnr^  aut  fi  dtftgnari 
poterity  decedat,' 

C-elius  Epift.  8,  Lib.  8.  Fam. 

i4.  Je  ne  [uis  pas  p.cbé  i^ue  Leh.s  fc  trouve 
enveloppé  dans  la  condamnation  de  Pictor/us.  ] 
11  y  a  dans  le  Texte  ,  Incendio  PUtoria'ao  quod 
Leius  aduftus  efi.  Cela  pourroir  fe  prendre  aA.iffî 
à  la  lettre  &  dans  le  fens  propre  ;  mais ,  corïv 
me  il  7  avoit  alors  i  P.ome  beaucoup  àt  procè« 
criminels ,  le  premier  f^ns  eft  le  mieux  fondé. 
On  trouve  la  même  Métaphore  dans  T.  Live?, 
Nt  L.  Tcrentio  Pratorc  caufam  lege  Pet/l/a  dict^ 
ret-,  &  incendio  aliem  judicii  ^  quo  L.  Scipio  dam-* 
7iatus  erat ,  confiagraret.  Lib.  19.   Ce  Plétorius 

XL     efl:  apparemment  celui  qui  avoit  été  accufateur 

^K    de  Fonteius. 

^^■i  Pro  Fonte  10. 

I 
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1^,  A  quelle  occafion  Luc  ce/ us  s'eft  fi  fort  fW- 
forté  contre  jQ.  Ccjjîv.i.  ]  C'ctoit  apparemment 
au  fujct  de  Céfar,  donc  Q^Calfius  croit  par- 
tifan  déclaré  ,  comme  Lucccius  l'écoit  de  Pom- 
pée. 

2<î.  La  Robe  Vtrile  ]  Pur  a  m.  On  l'appeloic 
ainiî  parce  qu'elle  étoit  d'une  icule  couleur ,  au 
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CICERO    ATTICO    SAL. 

TB  in  Epirum  falvum  vcnijfe  , 
é^  j  ut  fcribis  ^  ex  fententia 
Tiavigajfe  ^  vehementcr  gdudeo  mon 
tjje  Rom^c  meo  tempore  pernecejja- 
rio  fuhmolefte  fero  3  hoc  me  tamen 
confolor  i  non  Jf'cro  te  iftic  jucunde 
hiemare  ^  (^  libenter  requicfcere. 
Caffîus  j  frater  ^^CaJJii  y  familia- 
ris  tui  j  pudentiores  illas  littcras  mi^ 
fcraj,  (de  quihus  tu  ex  me  requiris  y 
quid  fihi  volucrint  )  quam  eas  ^ 
qv.as  poflca  mijit  ^  quihus  per  fe 
fcribit  confcHum  ^J[c  Parthicum 
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lieu  que  celle  des  eiifans  jufqu'à  l'âge  de  feize 
ans ,  étoit  bordée  de  pourpre. 

17.  Alexis.  ]  Affranchi  d'Atticus  ,  à  qui  il 
fervoit  de  Secrétaire  ,  coaime  Tiron  en  fervoit 
à  notre  Auteur. 

LETTRE    XXI. 

Van   de    Rome    D  C  C  1 1 1.    fotts    le 

Conpilat  de  L.   JErniluis  Patilus  , 

^  de  C.  Claiidins  Marcellus, 

%'  If' Apprens  avec  plaifir  que  votre 
J  navigation  a  été  heureufe ,  que  vous, 
êtes  arrivé  chez  vous  en  bonne  fanté  ; 
quoique  d'ailleurs  il  foit  fâcheux  pour 
moi  que  vous  ne  foyez  pas  à  Rome  , 
maintenant  que  vous  m'y  feriez  fi  né- 
celFaire.  Je  me  confole  dans  Tefpe- 
rance  que  vous  ne  vous  réfoudrez  pas 
aifément  à  pafTer  tout  l'hiver  en  Epire , 
avec  l'inquiétude  que  vous  aurez  fur 
les  affaires  de  la  République  *.  La  Let- 
tre de  C.  Caiïius  frère  de  Q^  Caf- 
luis  *  votre  bon  ami ,  dont  vous  me  de- 

t mandez  l'explication,  étoit  fout  mode- 
fte  au  prix  de  celle  qu'il  a  écrite  depuis , 
où  il  dit  hardiment  que  l'avantage  qu'il 


154  Liber  V.  Epis  t.  XXI 
hélium.  Recejferant  illi  quidem  ah 
Antiochia  ante  Bibuli  advrnttan  ^ 
fed  nullo  nofiro  ^  vjyi^^fin^Ti,  Ho- 
die  vero  hiemant  in  Cyrrheftica  y 
maximumque  hélium  impendet. 
2<fayn  ^  Orod/c  Régis  Parthorum 
flius  in  -provincia  nofira  efi  :  nec 
dubitar  JDejotarus  ^  cujus  filio  pa- 
ila  eft  Artavafdis  filia  ^  ex  quo 
fciri  poteft  ^  quin  cum  o-mnihus  co^ 
piis  ipfe  prima  ^ftate  Euphratem 
tranjiturus  fit.  Quo  autem  die  Caf- 
fii  litter^  vitlrices  in  Senatu  réci- 
tât a;  funt  ^  id  eft  j  2\Fonis  Ociohri- 
lus  _,  eodem  me^e  tumultum  nuntian- 
tes.  Axius  nofter  ait  ^  noftras  au^ 
ïloritatis  'plenas  fuijfe  3  illi  s  neqat 
creditum.  Bibuli  nondum  erant  al- 
lât^ :  quas  certo  fcio  plenas  timo- 
ris  fore. 

«  Profpero  fucceflu. 

Ex  iis  rehus  hoc  vereor  ^  ne  i  cum 
Tompcius  propter  metum  rerum  no- 
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a  remporté  fur  les  Parches ,  a  terminé 
la  guerre.  Il  eft  yrai  qu'ils  s'étoienc  re- 
tirés d'Antioche  avant  l'arrivée  de  Bi- 
bulus  5  mais  nous  n'en  femmes  pas  pour 
cela  plus  en  fureté  ;  car  ils  ont  pris 
des  quartiers  d'hiver  dans  laCyrrhefti- 
que  3  Ôc  nous  femmes  menacés  d'une 
grande  guerre.  Le  fils  du  Roi  Orodes 
eft  aduellement  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire '  5  &  Dejotarus  ne  douce  point  que 
le  Roi  lui-même  ne  palfe  l'Euphraté 
avec  toutes  fes  troupes  ,  au  commen- 
cement de  la  Campagne.  Il  l'a  fçu  ap- 
paremment par  Artavafle ,  dont  la  fille 
eft  promife  à  fon  fils.  Le  feptiéme  d'O* 
dobre  ,  le  jour  même  qu'on  lut  dans 
le  Sénat  la  Lettre  triomphante  de  Caf- 
fius  5  on  y  lut  auiïi  la  mienne  ,  où  je 
donnois  des  avis  fort  difFerens.  Axius^ 
me  mande  ,  qu'on  s'en  eft  tenu  à  mon 
rapport ,  ôc  qu'on  n'a  point  eu  d'égard 
à  celui  de  CaiTius.  Les  Lettres  de  Bi- 
bulus  n'étoient  pas  encore  arrivées  , 
mais  je  fuis  bien  fur  quelles  s'accor- 
deront avec  les  miennes. 


Ce  que  je  crains  de  tout  cela  ,  c*è{t 
que  fi  le  Sénat  ne  veut  rien  accorder 
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vjïum  nufquam  dimittatur  ^  dcfa- 
ri  nullus  honos  a  Senatu  hahcatur  j 
du7n  hic  nodus  expediatur ,  non  pu- 
tet  Senatus  ^  nos  ante  quam  fuccef- 
fuyn  fit  ^  oportcre  decedcre  :  nec  in 
tanto  motii  rcrum  tantis  provinciis 
finydos  legatos  pr^effe.  Hic  ^  ne 
qtiid  mihi  pr'orogetur  ^  quod  ne 
interccffor  quidcm  fuftinere  po,f]ït  , 
i^^MT^  :  atque  eo  magis  ,  quod  tu 
ahes  ^  qui  confilio  ,  gratia^  ftudio 
tnultis  rébus  occurreres.  Sed  dices 
me  ipfum  mihi  foUicitudinem  flrue- 
rc.  Cogor  :  ^  velim  ita  fit.  Sed 
cmnui  ynetuo.  Lt fi  hélium  ^  dicfù^n- 
MvTiof  h  ah  et  iUa  tua  epiftola  ^  quam 
dcdifti  naufeans  Buthroto  :  Tibi , 
ut  video,  &  fpero,  nulla  dece- 
dcnduni  erit  mora.  Mallem  ^  ut 
video  :  nihil  opus  fuit  ^  utfpero? 
acccperam  autemfatis  celer iter  Ico^ 
Tiii  pcr  Puhlicanorum  tabellarios  k 
Zcntuli  triunipho   datas.    In    hii 

«  ClaufuUm» 
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à  Céfar  de  ce  qu'il  demande  ,  on  ne 
retienne  Pompée  pour  le  lui  oppofer  en 
cas  de  troubles  ^  êc  que  jufqu'a  ce  qu'on 
ait  vu  à  quoi  aboutira  cette  afïàire  ,  le 
Sénat  n'ordonne  que  nous  ne  partirons 
qu'après  que  nos  fucceifeurs  feront  ar- 
rivés j  ne  jugeant  pas  à  propos  à  la 
veille  d'une  li  grande  guerre  ,  de  con- 
fier des  Provinces  frontières  à  de  fim- 
ples  Lieutenans.  Je  crains  donc  que  fî 
Ton  fait  quelque  propofition  pareille  , 
les  Tribuns  n  ofent  pas  s'y  oppofer,  fur- 
tout  pendant  que  vous  ferez  abfent  ; 
car  votre  prudence  ,  votre  crédit  ,  & 
votre  zélé  levcroient  bien  des  obfta- 
clés.  Vous  me  direz  que  je  cherche  à 
m'inquiéter;  je  ne  puis  faire  autrement, 
3c  je  fouhaite  que  ce  foit  fans  fujet , 
mais  je  vous  avoue  que  tout  me  faic 
peur.  Cependant  vous  me  ralfurez  à  la 
fin  de  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite 
de  Buthrote  ,  en  fortant  de  votre  vaif- 
feau.  Je  compte ,  dites-vous ,  &  j'efpe- 
re  que  vous  pourrez  revenir  dès  que 
votre  année  fera  finie.  Je  compte  fuffi- 
foit  ,  pourquoi  ajouter  fefpere  ?  Dans 
une  autre  de  vos  Lettres  ,  datée  du 
jour  du  triomphe  de  Lentulus  ^  ,  Se 
jcpQ  j'ai  reçue  à  Icone  par  les  Exprès. 
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^  yhvx.vTCixfov  illud  confirmas  ^  mo^ 
rayn  mihi  nuUam  fore  :  deinde  ad- 
dis ,  fi  quid  fecus  ^  te  ad  me  fore 
venturum.  Punyint  me  dubitatio- 
nés  tu^. 

a  Dulce-amarum. 

Simul  é"  vides  ^  quas  acceperim 
littcras.  JSfamquas  Hermoni  centu- 
noms  Camul^  ipfe  fcrihis  te  dediffe, 
non  accepi.  Lenii  ptieris  te  dediffe 
fepc  ad  me  fcrip feras.  Eas  Laodi- 
ce/c  dcyiique  ^  ctim  eo  vcniffem  ^  m. 
Id.  lehr.  Lenius  mihi  reddidit  da^ 
tas  A.  D.  X.  Kal.  Octobres.  Le- 
nio  tuas  commendationes  (^  ftatim 
verbis  ^  ^  relique  tempore  re  pro- 
haho. 


lia:  litterx  cetera  vetera  habe- 
lant  ^  unum  hoc  novum  ^  de  Cybi- 
ratis  pantheris.  Multum  te  amo  ^ 
quod  rejpondifti  M.  Oflavio  y  te 
non  put  are.     Scd  pofthac  omnia  ^ 
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des  Fermiers  de  la  République  ,  vous 
partagez  encore  mon  efprit  entre  l'cf- 
perance  &c  la  crainte  5  après  m'avoir 
allure  qu'on  ne  me  continuera  point  , 
vous  ajoutez  ,  que  fî  les  chofes  tour- 
nent autrement  ,  vous  viendrez  me 
trouver  ;  je  ne  fuis  point  content  de 
cette  incertitude. 

Vous  voyez  par  ce  détail  de  vos  Let- 
tres 5  celles  que  j'ai  reçues.  Hermon  , 
l'Affranchi  du  Centurion  Camula  ,  ne 
m'a  point  encore  rendu  celle  que  vous 
lui  avez  remife.  Pour  celle  dont  vous 
avez  chargé  les  gens  de  Lenius ,  com- 
me vous  me  l'avez  marqué  plufieurs 
fois ,  Lenius  me  l'a  enfin  rendue  lui- 
même  à  Laodicée  ;  mais  elle  étoit  du 
21^.  de  Septembre  ,  &  je  ne  l'ai  re- 
çue que  l'onzième  de  Février.  J'ai  alTû- 
ré  Lenius  qu'il  ne  pouvoir  avoir  auprès 
de  moi  de  meilleure  recommandation 
que  la  vôtre  ,  &  je  lui  en  donnerai  des 
marques  efFeftives. 

Il  n'y  avoir  rien  de  r^ouveau  pour 
moi  dans  cette  Lettre  ,  hors  ce  qui  re- 
garde ces  Panthères  de  Cybire.  Vous 
avez  fort  bien  fait  de  dire  à  Odavius 
**  que  vous  ne  croyiez  pas  que  j'en 
envoya  (Te  à  fon  Collègue  -,  mais  je  vous 


i 
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qUiV  ccrta  non  eriint  ^  fro  ccrto  ne- 
gato.  N'as  enim  5^  nojîra  fponte  he- 
ne  fi r mi  ^  (^  mehcrcule  auiioritate 
tua  inflamyyiati  vicimus  omnes  (hoc 
tu  ita  reperies  )  cum  àhftinentia  3 
tuyyi  juftitia  ^  facilitate  ^  cleynentia. 
Cave  putes  quicquam  homines  ma- 
^is  unquam  cjfe  miratos  ^  quayn  nul- 
lum  tcruntium  _,  me  ohtinente  pro^ 
'vinciam  ^  fumtus  faïtum  effe  ^  nec 
in  Rcynpublicam  _,  nec  in  quemquam 
me  arum  ^  prMerquam  in  L.  Tul- 
lium  legatum.  Is  ^  ceteroqui  ahfti- 
Tiens  ^  (  fcd  Julia  lege  tranfitans  _, 
femel  tamen  in  diem  y  non  y  ut  alii 
folebant  ^  omnibus  vicis  praiter  eum 
fcyyiel  ncmo  accepit  )  facit  ut  mihi 
excipicndus  fit  ^  cum  teruntium  ne- 
^0  fumtus  fafluyn.  Prêter  eum  ac- 
cepit nemo.  H  as  à  noftro  Q^Titi- 
nio  for  de  s  accepimus. 

Ego  y  aftivis  confeïlis  j  Quintum 
fratrem  hibernis  ^  g-  Cilici^  pr^fi- 
ci.  Q^Volufium ^  tui  Tiberii  gcne- 
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prie  de  parler  une  autre  fois  plus  affir- 
mativement fur  toutes  les  affaires  de 
cette  nature  ,  lors  même  que  vous  ne 
fçaurez  pas  au  jufte  ce  qui  eneft  j  car 
je  puis  vous  alîûrer  en  général  qu'on 
ne  peut  porter  plus  loin  le  deiintérelfe- 
-ment ,  l'intégrité  ,  Taflabilité ,  &  la 
douceur.  J'aifuivi  en  cela  mon  inclina- 
tion ,  mais  j'ai  été  aufîi  loûtenu  Se  ani- 
mé par  vos  confeils.  Vous  ne  fçauriez 
croire  combien  l'on  a  été  charmé  de 
voir  ,  que  depuis  que  je  luis  dans  la 
Province  ,  aucun  de  mes  Officiers  n'a 
rien  demandé  ,  ni  en  Ton  nom  ,  ni  au 
nom  de  la  République.  Il  faut  feule- 
ment excepter  L.  Tullius ,  qui  s'eft  fait 
donner  ce  que  la  Loi  Julia  lui  per- 
mettoit  d'exiger ,  mais  feulement  dans 
les  endroits  où  il  couchoit ,  de  non  pas 
comme  tant  d'autres  qui  fe  font  payer 
dans  tous  les  lieux  où  ils  palfent  "^.  A 
cela  près ,  il  eft  vrai ,  que  ni  mes  Offi- 
ciers ,  ni  moi  ,  nous  n'avons  pas  coûté 
une  obole  à  la  Province.  Pour  Tullius, 
c'eft  Titinius  qui  nous  a  fait  ce  beau 
préfent.  ^ 

Quand  la  campagne  a  été  finie  ,  j'ai 
laifsé  à  mon  frère  le  foin  de  mettre 
mon  armée  en  quartier  d'hiver  dans  la 
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rum  j  certurn  hominem  _,  feà  mirifice 
etiam  ahfiincntcm  ^  mi  [tin  Cyprum  , 
ut  ihi  fauculos  dies  effet  3  7ic  cives 
Romani  fauci     qui  illic  nc^otian- 
fur  y  jusfebi  dicitim  neyirem.  Nam 
evoc^ri  ex  infula  Cyprios  non  licet. 
Jpfe  in  Afutm  profcclus  fum  Tar- 
fo  ISfonis  Januariis  >  non  mchercule 
dici  potcjî  ^  qua  admiratione  Cili- 
ci.-e  civitatum  ^  maxime  que  T  arfen- 
jïum,  Poflea  vero  quayn  Tau  rum 
tranjfkreffus  fum  ^  7nirifica  exjpe^ta- 
tio  AfiiC  noflrarum  diœcejiumy  qu.e 
fex  7nen(îhus  imperii  mei  nu/las  yneas 
acceperat  litteras  j  numquam  hofpi- 
tem  viderai.    Illud  autcyyi  tempus 
quotannis  ante  me  fucr.it  in  hoc 
quxftu.  Civitates  lo  eu  pietés  _,  ne  in 
hiberna  milites  recipercnt  ^  mayias 
fecîinias   dabant   :  Cvprii  talent  a 
Attica    ce  qua  ex  infula  (non 
*  CwefQo\iy.cùv  3  fed   veri^ljîme    lo- 
quor )  mnnmus  nullus  me  obt inente 
crogabitur.    Ob  hac  bénéficia  ^  qui- 
a  Supra  verUatem. 
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Cilicie  j  3c  comme  de  tous  mes  Officiers 
il  n'y  en  a  point  dont  je  fois  plus  fur  , 
de  qui  foit  d'un  li  parfait  defintéref- 
fement  que  Voluiius ,  gendre  de  votre 
ami  Tiberius ,  je  l'ai  envoyé  pour  quel- 
ques jours  dans  l'Ifle  de  Chypre.  Quoi- 
que les  Citoyens  Romains ,  qui  y  tra- 
fiquent ,  foient  en   petit  nombre  ,  il 
ne  faut  pas  néanmoins  qu'ils  fe  puif- 
fent  plaindre  qu'on  ne  leur  a  envoyé 
perfonne  pour  juger  leurs  affaires  ,  ôc 
d'ciii leurs  il  n'eft  pas  permis  de  les  faire 
venir  hors  de  l'Ifle.  Je  partis  pour  l'A- 
lie  après  m'ctre  fait  admirer  dans  toute 
la  Cilicie  ,  &:  particulièrement  à  Tarfe  j 
mais  5  loL'fque  j'eus  pafsé  le  Mont-Tau- 
rus ,  je  fus  reçu  de  tous  les  peuples  de 
mes  départemens  d'Afie  avec  un  em- 
preffement  extraordinaire  ,  tant  ils  é- 
toient   charmés  de  ce  que   depuis  fix 
mois  ils  n'avoient  vu  perfonne  de  ma 
part ,  ni  reçu  aucune  de  mes  Lettres , 
au  lieu  que  mes  Prédecelleurs  tiroient 
pendant  ce  tems-la  de  grolfes  fommes 
des  villes  riches  ,   pour  les  exempter 
de  logement  de  gens  de  guerre.  La 
feule  Ifle  de  Chypre  payoit  deux  cens 
Talens  Attîques,*»  &  moi  pendant  mon 
année ,  je  n'en  cirerai  pas  un  fol  j  cç 
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hus  îUi  ohftnpefcunt  y  nullos  honores 
rnihi  j  niji  vcrborirm  ^  dcccrni  fino  ', 
fiatuas  yfa7ia  ^^Ti^CATCTntprohièeo  : 
nec  fum  in  ulla  re  alla  molcftus  ci- 
vitatibus  \  fcd  forîaffe  tihi  ^  qui 
h^c  pr^dicem  de  me.  Pcrfer^Jime 
amas.  Tu  cnim  7ne  hac  facerc  vo^ 
njii. 

a  Quadrigas. 


Iter  lytur  ita  fer  Ajîam  feci , 
fit  etiam  famés  ^  qua  nihilmiferius 
efi  y  qu^  tum  crat  in  hac  me  a  j4(ta  ^ 
(meÔis  enim  nulla  fuerat  )  miht 
cptanda  fuerit.  Quacumqne  iter  fe- 
ci y  miUa  vi  ^  nulle  judicio ,  nulla 
contumelia  ;  aucioritate  y  ^  cohor- 
tatione  ferfeci  ^  ut  ^  Gr.eci  _,  (y-  ci- 
ves Romani  y  qui  frur.ientuyn  com- 
frcfferant ,  magnu?n  numerum  popu^ 
lis  follicerentur. 


b 
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que  jç  vous  dis  ell  a  la  lettre.  Pour  re- 
cormoître  de  li  grandes  obligations , 
les  peuples  auroient  bien  voulu  m'éle- 
ver  des  Statues ,  des  Arcs  de  Triom- 
phe ^°  ,  des  Temples  "  j  mais  je  ne  le 
IbufFre  point  ^  je  me  contente  des  re- 
mercîmens  publics.  Enfin ,  je  ne  fuis  en 
aucune  manière  à  charge  à  la  Province, 
mais  je  vous  le  fuis  peut-être  à  vous 
même  ,  en  me  vantant  ainfi.  Il  faut  ce- 
pendant que  vous  m'écoutiez  jufqu'au 
bout  ,  puiique  vous  m'avez  engagé  à 
vous  faire  tout  ce  détail. 

Je  vous  dirai  donc  que  la  famine 
même ,  le  plus  grand  de  tous  les  maux , 
eft  devenu  pour  moi  une  heureufe 
circonftance.  Elle  étoit  fort  grande 
cette  année  dans  mes  départemens 
d'Afie  ,  où  la  moilTon  avoit  manqué 
entièrement.  J'ai  engagé  ceux  qui  a- 
voient  fait  des  amas  de  blé  ,  tant  Ci- 
toyens Romains  que  gens  du  pays ,  à 
en  fournir  à  chaque  ville  une  quantité 
fufïifante  ,  ôc  cela  fans  me  fervir  de 
mon  pouvoir ,  &  fans  les  y  contraindre 
par  aucun  ordre  ,  ou  par  des  voies  de 
tait.  Mes  remontrances ,  &c  les  égards 
qu  ils  ont  eus  pour  moi ,  les  y  ont  aifé- 
ment  déterminés. 
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Idibus  I chruariis^  qtio  die  bas  lit- 
feras  dedi  ^  forum  rnjîitueram  agere 
Zaodice^  Cyhiraiicum  ^  Apamenfc 
ex  Idibus  'M art.  ibidem  Synnadert' 
fe^Pamphilium  (tum  Phcmio  dijpi- 
ciam^x,i^i  AoniumJ  Jfauricum  : 
ex  Idibus  Mai.  in  Ciliciam  ^  ut  ibi 
Junius eonfumatur.  Velim  tranquil- 
le a  Parthis  Quint  il i  s  ^  Jï  cri  tut  vo- 
lumus  j  in  itinere  efl  perprovinciayn 
redeuntibus  confumendus.  Venimus 
enim  in  provinciam  Laodiceam  ^ 
Sulpicio  ^  Marcello  coj[.  pridie 
Kal.  Sextiles.  Inde  nos  oportct  de- 
ce  dere  A.  D.  iiii.  KaL  Sext.pri- 
mum  contendam  à  Quintofratre  ^  ut 
fe  prafici  patiatur  :  quod  ^  illo  ^  ^ 
me  invitiJJIyyio  fiet.  Sed  aliter  ho- 
Tiefte  fieri  non  potefi^  prafertim  cum^ 
virum  optimum  _,  Pontinium  ne  nunc 
quidem  retinere  po^ffir/i.  Rapit  enim 
hominem  Poflumius  Romam^fortaf- 
fe  etiam  Poflumia.  M  ah  es  conjilia 
nofira.  Kfunc  coyiofcc  de  JBruto. 

a.  Cornu. 
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Je  commencerai  aujourd'hui  treiziè- 
me de  Février  ,  a  régler  a  Laodicée  , 
les  affaires  de  Cybire  &  d'Apamée.  Le 
quinzième  de  Mars  ,  je  réglerai  dans 
la  même  ville  celles  de  Synnade  &  de 
Pamphilie.  (  Je  ferai  alors  chercher  un 
Cor   pour  Phemius  "  )  je  finirai  par 
celles  d'Ilaurie.  Le  quinzième  de  Mai 
je  partirai  pour  la  Cilicie  ,  où  je  ferai 
julqu  à  la  fin  de  Juin.  Si  les  Parthes 
ne  font  aucun  mouvement  pendant  ce 
tems-la  ,  ce  que  je  fouhaite  fort  ,  je 
me  mettrai  en  chemin  au  commence- 
ment de  Juillet ,  pour  arriver  à  l'au- 
tre extrémité  de  mon  Gouvernement 
vers   la  fin  du  même  mois  que  mon 
tems  doit  finir  ,  car  j'y  entrai  le  tren- 
te-unième de  Juillet  de  l'année  der- 
nière ,  &  je  compte  d'en  fortir  le  vingt- 
neuf  de  celle-ci.  Il  faudra  auparavant 
obtenir  de  mon  frère ,  qu'il  demeure 
en  qualité  de  Lieutenant.  Je  n'aurai  pas 
moins  de  peine  que  lui  a  m'y  rèlou- 
dre  ,  mais    il  n'y   a  pas  d'apparence 
d'en  choifir  un  autre.  Pontinius ,  le  feul 
fur  qui  je  pouvois  jecter  les  yeux  ,  ne 
veut  pas  même  attendre  mon  départ. 
C'eft  Pofthumius  qui  le  prelTe  (i  fort  , 
ce  pcurroic    bien   être  aufîi  Pofthu- 
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F  ami  li  are  s  h  ah  et  Bru  tu  s  tuus 
quofdam  creditores  Salaminiorum 
ex  Cypro^  M.  Scaptium^  d^  F.  Ma- 
tinitim j  cj^uoi  rnihi  ynajorcm  in  mo- 
dtim  co'mmendavit.  Matinium  non 
riQvi.  Scaptius  ad  me  in  cajira  ve- 
nit.  PûIIicitus  fum  curaturiim  me 
Bruti  eau  [fa  _,  ut  eï  Salaminii  pe- 
cmiiam  folvercnt.  Egit  yratias. 
Pr/cfeciuram  pctivit.  JSfeyivi  me 
cuiquam  negotianti  dare  :  quod 
idem  tibi  oftendcram.  Cn.  Pompeio 
fêtent i  probaram  inftitutuyn  meum  : 
quid  dicam  Torquato  ^  de  M.  Le- 
7iio  tuo  y  multis  aliis  i  fi  pr^feBus 
uellet  effe  fynqrapb^  caujfa  me  eu- 
raturum  ut  exi^cret.  Gratias  ept  : 
difcejjït. 


Appius  nofter  turmas  aliquot  equi- 
tuyyi  dedcrat  huic  Scaptio  y  perquas 
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mia  '^  Voilà  le  pian  que  je  me  fuis 
fait  ;  il  faut  maintenant  vous  faire  Juge 
des  plaintes  de  Brutus. 

Il  m'a  fort  recommandé  deux  de  Tes 
amis  de  l'ifle  de  Chypre  ,  nommés  M. 
Scaptius  de  P.  Matinius  ,  qui  font  créan- 
ciers de  la  ville  de  Salamine.  Je  n'ai 
point  vu  le  dernier  ;  pour  Scaptius  il 
m'eft  venu  trouver  dans  mon  Camp  , 
Se  je  lui  promis  qu'a  la  coniidération 
de  Brutus  je  le  ferois  payer.  Apres 
m'avoir  remercié  ,  il  me  demanda  une 
place  de  Préfet  ;  mais  je  lui  répondis 
que  je  m'étois  fait  une  loi  de  n'en  don- 
ner à  aucun  Négociant  ^^  ,  comme  je 
vous  l'ai  marqué  à  vous-même  ,  que 
Pompée  m'en  ayant  demandé  ,  avoic 
reçu  cette  excufe  &  approuvé  ma  con- 
duite ,  que  j'en  avois  aufïi  refusé  une  à 
Torquatus  pour  Lenius  qui  d'ailleurs 
eft  de  vos  amis ,  &  que  je  lui  en  pour- 
rois  nommer  encore  plufieurs  autres. 
Que  s'il  recherchoit  cet  emploi  par 
rapport  à  l'argent  qui  lui  et  oit  dû  ,  je 
lui  répondois  qu'il  feroit  payé  indépen- 
damment de  cela.  Il  me  remercia  & 
prit  congé  de  moi. 

Vous  fçaurez  que  cet  homme  avoit 
été  Préfet  fous  Appius ,  qui  lui  avoit 
Tome  III  H 
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bialaminijs  cccrccret':,  ^eundcm  ha^ 
hucrat  privfecium.  Kcxabat  Sala- 
minios.  Ey)  e exultes  ex  Cypro  dcce- 
dere  pifjî.  molcfte  tulit  Scaptius. 
Quid  7nulta  '(  ut  ei  fidem  mcaynpTiC- 
ftarcm  3  cumad  7ne  Salaminii  Tar- 
[u7n  vcniffcnt  ^  (^  in  his  Scaptius , 
imperavi  fit  pccuniam  folvcrent. 
M^ulta  de  fynyapha  ^  de  Scaptii  in- 
jîiriis.  Isfeytvi  me  audire.  Horta- 
tus  fum  '•>  petivi  etiam  pro  meis  in 
civitatem  henejiciis  ^  ut  negotiuyn 
conficercnt  :  denique  dixi  me  coac- 
turum.  1-îomincs  non  modo  non  re- 
cufare  ^  fed  etiam  hoc  dicere  ^  fe  à 
me  folvere.  Quod  cnim  PriVtori  du- 
re confucffent  ^  qnoràam  ego  non  ac- 
ceperam  ^fc  à  me  quodain  modio  da- 
rc  j  atque  etiam  minus  efje  aliquan- 
to  in  Scaptii  nomine  y  quam  in  vec- 
tigali  pTittorio.  CoUaudavi  h  omi- 
ses. Recie  y  inquit  Scaptius  :  fed 
fubducamus  fiunmam. 

Intérim  cum  ego  inedicio  tralati- 
çio  centcfimas  me  ohfervaturum  ha-> 
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clonné  quelques  Compagnies  de  Cava- 
lerie pour  tenir  dans  le  devoir  la  ville 
de  Salamine.  J'appris  qu'il  abuioic  de 
fon  autoriré  ,  &  je  fis  lortir  ces  trou^ 
pes  de  riile  de  Chypre.Voilà  le  vérita- 
ble fujet  de  Tes  plaintes.  Pour  finir  en 
deux  mots ,  je  lui  tins  parole  ;  &  les 
Députés  de  Salamine  m'étant  venu 
trouver  à  Tarfe  avec  lui ,  je  leur  or- 
donnai de  le  payer.  D'abord  ils  fe 
plaignirent  de  l'intérêt  exceiïif  qu'il 
demandoit ,  &c  de  toutes  les  vexations. 
(je  fis  femblant  de  n'en  rien  fçavoir  ^ 
Ôc  je  les  exhortai ,  je  les  priai  même  , 
en  confidération  des  fervices  que  j'avois 
rendus  à  leur  ville  ,  de  finir  cette  af-> 
faire  -,  j'ajoutai  enfin  que  fï  mes  prières 
étoient  inutiles ,  je  me  fervirois  de  mon 
autorité.  Ils  fe  rendirent  aufïïcôt  ,  ÔC 
me  dirent  que  ce  feroit  à  mes  dépens 
qu'ils  s'acquiteroient  ;  que  puifque  je 
ne  voulois  point  recevoir  l'argent  qu'ils 
avoient  coutume  de  donner  au  Gou- 
verneur ^^ ,  cette  fomme  leur  fuffiroic , 
ôc  au  de-là  ,  pour  payer  ce  qu'ils  dé- 
voient ;  je  les  remerciai ,  ôc  Scaptius 
compta  avec  eux. 

Il  faut  remarquer  qu'à  l'exemple  de 
.ylufieurs  autres  Gouverneurs  ,  j'ai  fixe 
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herem  ^  cum  avatocifmi  anniverfa- 
rio  3  ille  ex  fynya-pha  fofiulahat 
éjuaternas.  Quid  dis!  inquam.  Pof- 
fumne  contra  mcurn  eâiclum  1  at 
Ole  profert  S  C.  Lentulo  Philippo- 
que  Coff.ut  ^  qui  Ciliciamobtineret^ 
jus  ex  nia  fynyrapha  diceret.  Co- 
horrui  primo  :  erat  enim  interitus 
civitatis.  Repcrio  duo  S  C.  iifdem 
Confulibus  de  eadem  fynyrapha. 


Salaminii  cum  Rom^  verfuram 
facere  vellent  ^  non  poterant  ^  quod 
lex  Gabinia  vetabat.  Tum  ii  Bru- 
ti  familiares  ^  freti  yatia  Bruti  , 
dare  volebant  ini,  fi  fibi  S  C.  cu- 
ver etur.  Fit  yatia  Bruti  S  C.  ut 

NE     VE     SaLAMINIIS,      NE     VE 
QUI     EIS      DEDISSET  ,     FRAUDI 

BSSET.  Fecuniam  numcrarunt  :  ^ 
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dans  mon  Edic  Tintérêc  de  l'argent  à  un 
pour  cent  par  mois  ^*^ ,  en  ajoutant  au 
bout  cîe  Tannée  rinrérêt  au  principal  ; 
ôc  l'obligation  que  ceux  de  Salamine 
avoient  faite  à  Scaptius,  portoit  quatre 
pour  centi  Je  lui  dis  la-delTus  que  je 
ne  pouvois  pas  aller  contre  mon  Edit  ^ 
mais  il  me  produifit  aufTitôt  un  Décret 
du  Sénat  fait  fous  le  Confulat  de  Len- 
tulus  de  de  Philippus  ,  qui  portoit ,  que 
les  Gouverneurs  de  Cilicie  auroienc 
égard  en  Juftice  à  cette  obligation. 
Cela  me  fit  trembler  d'abord  pour  cette 
pauvre  ville,  qui  étoit  perdue  fans  rcf- 
lource  ',  mais  ,  en  examiDant  la  cliofc 
de  plus  près ,  j'ai  découvert  le  véritable 
fens  de  ce  Décret  ^^.  11  y  en  a  deux  de 
la  même  année  fur  cette  affaire  -,  roic 
ce  qui  y  donna  occafion. 

Les  Députés  de  Salamine  vouloient 
emprunter  de  l'argent  à  Rome  ,  pour 
payer  leurs  importions  -,  mais ,  comme 
cela  étoit  défendu  par  la  Loi  Gabinia  »^  , 
les  amis  de  Brutus ,  qui  ofïroient  de  leuc 
en  prêter  à  quatre  pour  cent  par  mois , 
demandoient  pour  leur  fureté  un  Dé- 
cret du  Sénat  qui  les  mît  à  couvert 
contre  les  peines  portées  par  cette  Loi , 
de   Brutus  le  leur  fit    obtenir.    Après 
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fofiea  venit  in  mentem  fœneratorl- 
hus  j  nihil  fe  juvare  illud  S  C.  quoi 
tx  Jyngrafha  jus  dici  lex  Gabinia 
vetdret.   Tumfit  S  C.  uT  ET   EA 

SYNGRAPHA      ESSET      QUA      VI 

CETiR^.   Sed  Ut  eodem. 


Ctim  h^c  differuijfem  '■>  feducit  me 
Scaptiusy  ait  fe  nihil  contradicc- 
re  3  fed  illos  putare  talenta  c  c  fe 
deherc  3  ca  fe  velle  accipere  :  de- 
tere  antcm  illos  paullo  minus  :  ro- 
ytt  j  ut  cas  ad  ce.  perducam  ^ 
optime  3  inquam.  l^oco  illos  ad  me  ^ 
remoto  Scaptio.  Quid  vos  /  quan- 
tum  j  inquam  ^  dehctis  /  rcfpondcnt  ^ 
cvi.  Refero  ad  Scaptium  ,  homo 
clam  are.  Quid  opus  cft  ^  inquam. 
Rationcs  conferatis.  u4,(Jidunt  '■>  fuh 
ducunty  ad  nummum  convenit  ^  lUi 


i 
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avoir  compté  l'argent ,  il  firent  refle- 
xion que  la  Loi  Gabinia  défendoit  de 
recevoir  en  Juftice  ces  fortes  d'obliga- 
tions ,  &  qu  ainfi  le  premier  Décret  ne 
leur  ruffifoic  pas.  Ils  en  obtinrent  donc 
un  fécond  ,  qui  rendoit  leur  obligation 
recevable  en  Juftice.  Mais  je  fis  conce- 
voir à  Scaptius ,  que  l'intention  du  Sé- 
nat *'  avoit  été  de  leur  affurer  le  paye- 
ment du  principal ,  fans  précendre  auto- 
rifer  les  ufures  excefEves  qu'ils  deman- 
doient. 

Là-deffus  il  me  parla  en  particulier  , 
Se  me  dit  qu'il  fe  rendoit  à  mes  raiions; 
que  fur  ce  pié-la ,  ce  qui  lui  écoic  dii 
n  âlloit  pa?  touc-à-fait  jafqu'à  deux  cens 
talens  ;  mais  que  ,  puifque  les  Députés 
de  Salamine  croyoient  les  devoir ,  il  me 
prioit  de  les  lui  faire  donner.  Cela  eft 
fort  bien  ,  lui  dis-je  ^  de  l'ayant  fait  re- 
tirer, je  demandai- aux  autres  combien 
ils  dévoient ,  il  fe  trouva  que  ce  n'écoic 
que  cent  fix  talens.  Quand  je  le  dis  à 
Scaptius  ,  il  commença  à  faire  grand 
bruit.  Tout  cela ,  repris-je  ,  efl:  inutile  , 
il  s'agit  de  régler  vos  comptes.  Je  les  fais 
alfeoir,  la fupputation  faite,  ils  convien- 
nent de  part  &  d'autre  ,  les  Députés  de 
"alamine  fe  préparent  à  comoter  l'ar- 
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fe  yiumerare  velle ,  urgere  ut  acci^ 
feret.  Scaptius  me  rurfus  feâucit  ^ 
Togat  ^  ut  rem  (ic  relinquam.  Dcdi 
veniam  homini  impudenter  petenti. 
Gr/ecis  querentibus  h  ut  infano  de- 
fonercnt  poftuUintihus  non  concc,(Ji, 


Clamare  omnes  quiaderant  nihil 
impudentius  Scaptio  ^  qui  ccntejimis 
cum  anatocifmo  contentus  non  efict  : 
alii  y  nihilftultius.  Mihiautemim- 
fudens  maps  ^  qnam  ftultus  ^  vi- 
dehatitr.  l^Tam  aut  bono  noynine , 
tente f mis  contentus  erat  '■>  aut  non. 
hono  quatcrnas  centefimas  fperabat. 
JH^abes  mcam  cauffcim  .-qu^c  Jï Bru- 
to  non  probatur  y  nefcio  cur  illum 
amemus  :  fcd  avunculo  ejus  ccrte 
pTobabitur  ^  pra^fertim  cum  S  C. 
modo  facium  fit  _,  puto  y  poflquam 
tu  es  profechis  y  in  creditoriim  cauf- 
fa  y  ut  centefimas  perpétua  fanore 
ducercntur.    Hoc  quid  interfit  y  fi 
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gtint ,  Ôc  prellent  Scaptius  de  le  rece- 
voir ;  mais  il  me  parla  encore  en  par- 
ticulier ,  ôc  ïUQ  pria  de  lailfer  cette  af- 
faire dans  l'état  où  elle  et  oit.  Je  n'ai 
pu  refifter  à  l'impudence  de  cet  hom- 
me; &  quoique  les  Députés  de  Salami- 
ne  fe  plaigniitent  fort ,  je  ne  leur  ai  pas 
même  permis  de  mettre  l'argent  en  dé- 
pôt dans  un  Temple.  ^* 

Tous  ceux  qui  étoient  préfens  fe  ré- 
crièrent fur  l'impudence  de  Scaptius , 
qui  ofoit  refufer  un  intérêt  auffi  fore 
que  celui  qu'on  lui  ofFroit  -,  d'autres 
difoient  que  c'étoit  une  folie  infîgne. 
Pour  moi  je  trouve  dans  fon  fait  plus 
d'impudence  que  de  folie  ^  car  fi  fes  dé- 
biteurs font  bons  ,  il  eft  toujours  fur 
d'avoir  un  pour  cent  d'intérêt  -,  &  s'il 
bazarde  quelque  chofe  ,  il  eipere  aufïï 
de  fe  faire  payer  fur  le  pié  de  quatre 
pour  cent.  Voila  le  détail  de  l'afFaire 
dont  fe  plaint  Brutus  ^  s'il  me  condam- 
ne fur  cet  expcîé  ,  je  ne  veux  point 
avoir  de  pareils  amis.  Je  fuis  bien  fur 
du  moins  que  fon  oncle  ^^  ne  me  con- 
damnera pas  ;  maintenant  fur-tout ,  que 
le  Sénat  (depuis  votre  départ  à  ce  que 
je  crois  )  a  fixé  l'intérêt  de  l'argent  à 
un  pour  pent  par  mois ,  de  défendu  d'a- 
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tuos  diptos  novi  ^  certe  habes  fui- 
duUum, 

In  quo  quidem  ^  o^y  TCcJufifyov. 
Jmcceius  M.  F .  qucritur  apud  me 
fer  lit  ter  a  s  ^  fummum  ejfe  pericu- 
lum  3  ne  culpa  Senatus  his  decretis 
7rs  ad  tabulas  novas  perveniat. 
Commémorât  ^  quid  olim  malt  y  C. 
Julius  fecerit  ^  cum  diecnlam  duxe^ 
rit  :  numquam  Rejp.  plus.  Scd  ad 
rem  redeo.  Meditare  adverfus  Bru- 
tum  caujfam  meam  :  (î  h/cc  caufflt 
eft  y  contra  quam  nihil  honefte  dici 
-potefl  3  pr^efertim  cum  inteyram  reyn 
^  cauf[am  r cliquer im.  Reliqua 
funt  domeftica.  De  ^  di'ShjLUJ'^^a)  pro- 
ho  idem  quoUtUy  pofiumicC  F.  ille 
quoniam  Pontidi^  nupitur,  Sed 
vellem  adeffes.  A  Quint o  fratr^  his 
menfïbus  n  hil  exfpectaris.  Jsfayn 
Taurus  propter  nives  ante  yyicnfcm 
Junium  tranfiri  non  foteft.  Ther- 
mum  y  ut  rogas  ^  crcherrimis  litteris 

4  Obitcr.    b  Arcano  donicftico» 
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jouter  les  incérêcs  au  principal.  Vous 
voyez  bien ,  vous  qui  fcavez  compter, 
cîe  combien  ce  que  j'accorde  à  Scaptius 
monte  plus  haut. 

A  propos  de  cela  ,  Lucceius  me  dit 
dans  une  de  Tes  Lettres ,  qu'il  appréhen- 
de fort  que  tous  ces  Décrets  ne  nous 
mènent  a  une  banqueroute  générale  ,  <S<: 
il  me  fait  fouvenir  du  mal  que  fit  au- 
trefois  Célar  par   un   (impie  délai  de 
quelques  jours  ^  ^  ,  qui  penfa  tout  per- 
dre. Mais  je  reviens  à  Brucus ,  peniez 
bien  a  plaider  ma  caufe  ^  cela  ne  vous 
fera  pas  fort  difticile  ,  que  pourroit-on 
alléguer  contre  moi   de  raifonnable, 
puifqu'enfin  je  laiiîe  l'affaire  de  Scap-* 
tius  dans  l'état  où  je  l'ai  trouvée  ?  Je 
finis  par  mes  affaires   de   famille.  Je 
fuis  de  votre  fentiment  fur  celle  que 
vous  fçavez  ;  il  faudra  penfer  au  fils  de 
Pafthumia,  puifque  celui  de  Pontidia  ne 
conclut  rien;  mais  je  voudrois  que  vous 
fufïïez  à  Rome.  Vou.  ne  recevrez  point 
de  Lettre  de  mon  frère  d  ici  à  quelques 
mois ,  car  on  ne  peut ,  à  caufe  des  nei- 
ges ,  pafTer  le  Mont-Taurus  avant  le 
mois   de   Juih.  Je  n'ai  pas  manqué  , 
comme  vous  m'en  avez  prié  ,  d'écrire 
plufieurs  fois  à  Thçrmus  fur  vos  atfai- 
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fulcio.  P.  Valerium  negat  haherg 
quicquam  Dejotarus  Rex  ^  cumque 
ait  a  fe  fuflentari,  Cum  fcies  Roma 
intercalatum  fit  necne  ^  velim  ad  me 
fcribas  certum  ^  quo  die  myfteriafu- 
tura  fint.  Littcras  tuas  minus paul- 
lo  exfpecio  _,  quam  fi  Roma  ejjes  y 
fed  tamcn  exJpeHo, 


REMARQUES 

SUR  LA  XXI.   LETTRE. 

I.  1  Vec  L'inquiétude  que  vous  aure\fur  les 
J\,  a f aires  de  la  République.  ]  Fulvius  Ur- 
fînus&  Juiiius  ,  furk  foi  d'un  feulManufcrit , 
ont  retranché  du  texte  &  Libenterrequiefcere  > 
apparemment  parce  qu'ils  ont  cru  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  glofe  de  jucunde  hiemare  ;  mais  :is 
ne  dévoient  pas  aller  fî  vite  ,  car  ces  mots  ont 
un  rapport  vifible  a  cet  endroit  de  la  dixncu- 
viéme  Lettre  ,  ma^i^que  vereor  ,  ut  fcrrbis  ,  ne 
in  Epiro  Jollicitus  fis  no  ri  minus  quam  nos  hicfu- 
mus. 

2.  C.  CaJJtuî  frère  de  J^.  Cajfius.  1  H  y  avoir 
alors  trois  Caflius  ,  Quintus  ,  Caius  ,  &  Lu- 
cius.  Ils  furent  tous  trois  Tribuns  du  Peuple, 
les  années  fuivantes.  Quintus  fuivit  le  parti 
de  Ccfar  i  &  les  deiu  autiçs ,  celui  de  Pompée. 
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tes.  Valerius  n  a  aucun  bien  ,  &:  ne 
fubfifte  que  des  bienfaits  du  Roi  De- 
jotarus ,  comme  ce  Prince  me  l'a  die 
lui-même.  Dès  que  vous  fçaurez  s'il 
y  aura  cette  année  intercalation  ,  je 
vous  prie  de  me  le  mander  ,  &  quel 
jour  feront  les  myfteres  ^'.  Je  ne  com- 
pte pas  d'avoir  aufli  fouvent  de  vos 
nouvelles  que  lî  vous  étiez  à  Rome , 
j'efpere  néanmoins  que  vous  m'en 
donnerez  de  tems  en  tems. 


Comme  Frater  (îgnifie  afTez  fouvent  couiîn 
germain  ,  je  croirois  afTez  volontiers  que  Q^ 
Caflius  n'ctoit  que  coufin  des  deux  autres , 
qui  étoient  cenainement  frères. 

^.Sur  les  terres  de  t Empire.  ]  In  provincia 
NOSTRA  ,  c'eft-à-dire  iri  provincia  Romana  ,  de 
non  pas  dans  le  Gouvernemenr  de  Ciceron  j 
car  il  a  dit  quelques  lignes  plus  haut ,  que  les 
Parthes  étoient  en  quartier  d'hiver  dans  la  Cyr- 
reftique  ,  qui  étoit  du  Gouvernement  de  Syrie. 
11  a  déjà  dit  dans  le  même  fens  des  Helvetiens  , 
ér  excurfiones  in  Provinciam  faciu/it ,  ils  fonc 
des  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire. 

£/?//?.   19.  Lib.  I. 

4.  Axius.  ]  Sénateur  Romain  ,  qui  étoit  en 
commerce  de  Lettres  avec  Ciceron  ,  comme 
il  paroît  par  plufîeurs  endroits  de  celles-ci. 
Il  ne  nous  refte  néanmoins  aucune  de  fes 
Lettres  ,  non  plus  que  de  celles  que  Ciceron. 
lui  avoïc   écrites  j   quoiqu'elles    eulfenc    été- 


jBi  R  F.  m  a  r  qjj  e  s 

rendues  publiques  ,  car  on  en  trouve  une  de 
Ciceron  à  Axius  citée  dans  Suetonc. 

Epifi.  If.  Lîb.   y  &  If.  Lib.  4.  Sueton.  Jul, 

5-.  Du  jour  du  Triomphe  de  Lentulus.  ]  Il  y 
avoir  déjà  deux  ans  que  Lentulus  Spinther 
étbit  revenu  de  Ton  Gouvernement  de  Cilicie. 
Mais  il  avoit  été  très-long-tems  fans  pouvoir 
obtenir  le  triomphe  ,  parce  qu'il  avoit  trouvé 
de  l'oppcfition  de  la  part  de  quelques  Tribuns 
ennemis  de  Pompée  à  qui  Lentulus  ctoit  fore 
attaché. 

6,  OHavim.  ]  H  écoit  dcfigné  Edile  pour 
l'année  fui  vante  avec  C:;elius  j  ce  dernier  pref- 
foit  fort  Ciceron  de  lui  envoyer  des  Panthè- 
res pour  les  jeux  qu'il  devoir  donner  au  Peu- 
ple. *  Il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la  Cilicie  ; 
Ca^lius  vouloit  que  Ciceron  obligeât  les  peu- 
ples a  faire  pour  lui  cette  challe  ,  &  c'éroit  ce 
qu'il  lui  avoit  refufé  j  mais  cela  n'cmpccha  pas 
qu'il  ne  lui  fît  avoir  des  Panthères.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  Odavius  avec  le  pcre  de 
l'Empereur  Augufte  ,  qui  avoir  été  Préteur  & 
Gouverneur  de  Macédoine  long-tcms  aupara- 
vant ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  premier  Livre. 

*  Epi  fi.  I.  Lîb.  6.  Epi  fi,  1.  Ltb.  z  Fam.  & 
Eptft.  1.  4.    8.  cîr  9.  Lib.  8.  Fam. 

7.'  Comme  tant  d'autres  qur  Je  font  payer  dans 
têus  les  lieux  ou  ils  pa fient.  ]  Les  Officiers  des 
Gouverneurs,  Se  tous  ceux  à  qui  le  droit  d'c- 
tapC  étoit  dû  ,  l'évaluoicnt  fouvent  en  argent, 
&;  fe  faifoient  payer  pluficurs  fois  en  un  jour  , 
ce  qu'on  ne  leur  devoir  fournir  que  dans  l'en- 
droit où   ils  couchoient. 

8.  Ccfi  Titinius  qui  nous  a  fait  ce  beau 
préfent.  ]  Il  parle  de  l'on  Lieutenant  Tulliuf. 
Accicus  le  lui  avoit  auiU  icconmundC'  >  &  dans 
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deux  ou  trois  endroits  de  ce  Livre  ,  Ciceroii 
en  parlant  de  lui  dit  tttus  TulUus  ,  mais  par 
politeife  il  ne  s'en  prend  ici  qu'a  Titinius. 
Ce  dernier  écoit  d'une  niaifon  fort  ancienne  , 
où  il  Y  avoit  eu  plufîeurs  magiftratures  j  mais 
elle  n'étoit  point  illuftrée  par  le  Confulat, 

9.  Deux  cens  Talens  Attiqitcs  J  Le  Talent 
Attique  valoir  fîx  mille  Dragmes  ,  &  la  Drag* 
nie  en  prenant  le  prix  moyen  des  différentes 
évaluations  des  Antiquaires  ,  valoir  environ 
{\x  fols  de  notre  monnoye ,  ainfi  le  Talent 
Taloit  environ  dix-huit  cens  livres,  &  les  deux 
cens  Talens  360000  livres. 

10.  Des  Arcs  de  Triomphe,  ]  nî^eA-rTm ,  c'é- 
toient  des  Chars  élevés  fur  des  arcades ,  com- 
me on  le  voit  encore  fur  plufîeurs  médailles, 

11.  Des  Temples.  ]  Les  Grecs  ,  les  Afîatiques, 
&  les  Syriens  avoient  poulfé  la  fîatexie  jut> 
qu'à  confacrer  des  Temples  &  élevef  des  Au- 
tels à  leurs  Bienfaiteurs.  Les  Loix  Romaines 
laifToient  même  la  liberté  aux  Proconfuls  ,  de 
recevoir  des  honneurs  pareils  j  &  Suétone 
fait  un  mérite  à  Augufte  ,  de  ce  qu'à  tous  les 
Temples  qu'on  lui  confacroit  dans  les  Provin- 
ces ,  il  faitoit  joindre  le  nom  de  Rome  avec 
le  fîen.  Dion  dit  que  ce  furent  les  villes  d'A- 
fîe  qui  rendirent  les  premières  des  honneurs 
divins  aux  Empereurs  avant  leur  mort.  Mais 
cet  ufage  ctoit  établi  dès  les  tems  de  la  Répu- 
blique comme  l'a  remarqué  Suétone ,  &  com- 
me je  pourrois  le  faire  voir  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples ,  fî  je  ne  voulois  pas  me  tenir 
dans  les  bornes  que  je  me  fuis  prélcrites  ,  pour 
ne  pas  faire  perdre  trop  long-tems  mon  Au- 
teur de  vue.  J'eus  l'honneur  de  lire  il  y  a 
«quelques  années  ,  à  une  alFeniblée  publique 


IÎ4  Re  M  A  R  QJJ  ES 

de  l'Académie  des  Infcripcions  &  Médailles  j 
tine  diirertation  fur  ce  fujet  j  Se  je  fis  voir  que  , 
comme  les  titres  de  Père  de  la  Patrie  ,  de  Chef 
du  Sénat ,  de  Préfet  des  mœurs ,  de  fouverain 
Pontife  ,  le  nom  même  d'Empereur  ,  &c. 
étoitnt  tous  tirés  d'ufages  &  de  charges  qui 
fubfiftoient  dans  les  tems  de  la  République}  de 
même  les  honneurs  divins  qu'on  avoir  décer- 
nés aux  Empereurs  pendant  leur  vie  ,  avoient 
été  rendus  avant  eux  aux  Proconfuls  des  Pro- 
vinces Afiatiques  ,  &  Grecques  j  car  il  ne  pa- 
roit  pas  que  les  Gaules  ,  ni  TElpagne  ,  fe  foient 
proftituées  jufqu'à  cet  excès  de  ilaterie. 

ii.Jc  vous  ferai  alors  chercher  un  CorpourPhe^ 
rnius.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  de  l'Edition  de  Grae- 
vius  Jiépai  Aonium  ,  ce  qui  fignifîe ,  difent  quel- 
ques Commentateurs  ,  un  Cor  excellent ,  parce 
que  le  Mont-Helicon  conlacré  aux  Mufes  étoic 
dans  i'Aonie  ,  nommée  depuis  la  Béotie.  Il  faut 
avouer  que  cela  eli  étrangement  tiré.  Je  ne 
doute  ponit  que  le  texte  ne  loit  ici  corrompu  , 
&  en  effet ,  il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  les 
Manufcrits.  Pour  le  rétablir ,  voici  ce  qui  m'eft 
venu  dans  refprit.  Ciceron  fait  ici  le  dénom- 
brement des  difrerens  départemens  dont  il  de-, 
voit  régler  les  affaires  ,  depuis  le  treizième  de 
février*.  Laodicée  ,  Cibire ,  Apamée  & Synna- 
decomprenoient  dans  leurs  rellortsles  trois  dé- 
partemens d'Afie ,  qui  croient  alors  unis  au. 
Gouvernement  de  Cilicie  ;  mais  ce  Gouverne- 
ment avoir  encore  trois  autres  petites  Provin- 
ces, la  Pamphilie  ,  l'Ifaune  ,  &  la  Lycaonie. 
Les  deux  premières  fe  trouvent  ici  ,  &  il  ne 
nous  manque  que  la  Lycaonie.  J'en  trouve 
des  veftiges  dans  ce  pailage  corrompu  -,  je- 
çrois  donc  qu'au  Ueu  à'dmum ,  il  faut  lire 
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Lycao/iiitm,S<.  ponctuer  ainiî  :  Ibidem  Synnaden- 
je  ,  Vamphîlium  (  tum  Phemio  d/fpiciam  x-îp'^'i  ) 
Lycaonmm  ,  ifauncum  ,  &c.  Dans  les  deux 
autres  endroits  où  Ciceron  parle  de  ce  Cor 
qu'il  faifoic  chercher  pour  Phemius  ,  y.îpxç  le 
trouve  leul ,  &  fans  cette  prétendue  épithete 
à  laquelle  on  ne  peut  donner  qu'un  fens  très- 
forcé.  Manuce  qui  a  bien  fenti  que  la  Ly- 
caonie  manquoit  dans  le  dénombrement  que 
Ciceron  fait  ici ,  prétend  qu'elle  eft  comprife 
fous  le  forum  ifau/icum  ,  parce  que  ,  Ijaurum 
étoit  de  la  Lvcaonie.  Mais  ,  outre  qu'il  eft  fûc 
que  cette  ville  étoit  la  Capitale  de  l'Ifaurie  , 
que  Ciceron  diftinguc  ailleurs  expreirement  d  j 
la  Lycaonie  j-  ,  d'ailleurs  n'auroit-  il  pas  plu- 
tôt indiqué  la  Lycaonie  par  Icône  fa  Capitale, 
&  qui  étoit  une  ville  conhderable  ,  que  pa: 
Ifaurum  qui  l'étoit  beaucoup  moins  ? 

*  Hoc  foro  quod  egi  ex  Idtbtis  Fibmariis  Lao- 
dicex  ad  Calendas  Maii  ^  or,i,ii:im  Dixcefiumpra- 
ter  Cilici.€.  Epift.  z.  Lib.  6. 

t  ?er  Lycaomamà'  ifiiiiros.'E^i^.z,  Lib.  if, 
lam. 

15.  CeftPoflhumim  qui  le  preffe  Jî  fort ,  ce 
pour/oit  bien  être  av.jfi  Vofthumia.  j  Je  ne  doute 
point  qu'il  n'y  ait  ici  quelque  malice  ,  &  que 
Ciceron  ne  veuille  faire  entendre  que  Ponti- 
nius  n'étoit  pas  mal  avec  cette  Dame.  Elle 
n'en  étoit  pas  à  fa  première  paffion ,  &  fes 
galanteries  avec  Céfar  n'avoient  pas  été  fecre- 
tes  ,  comme  nous  l'apprend  Suétone.  C'étoic 
la  femme  de  Servius   Sulpicius. 

14.  ^  aucun  Négociant.  ]  J'ai  mis  dans  la 
tra^îuâiion  ce  mot  en  Italique ,  parce  qu'il  a 
ici  un  fens  fort  différent  de  celui  que  nous  lui 
donnons.    Il  lignifie  ce  que  les  Latins  appe- 
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loient  autrement  Fœncratores ,  ceux  qui  faî- 
foient  profefTion  de  prêter  de  l'argent  à  inté- 
rêt ,  &  qui  étoient  dans  les  affaires  ,  comme 
nous  parlons  à  prcfcnt.  Ciccroa  diftingue  ex- 
prcflement  Negotiatorcs  &  Mercatores  ,  dans 
rOraifon  pro  Vlanao, 

If.  V argent  qu'ils  avoient  coutume  de  do;!" 
ner  aux  Gouverneurs  ]  Il  y  a  dans  le  texte  in 
vecfigaU  Pratorio  ,  tv  A'px'*'^Ç  comme  par- 
loient  les  Grecs ,  ce  que  les  Romains  rendoienc 
par  Pr<etoris.  Et  même  dans  leur  ancien  ftile  , 
Pr^etor  fîf^niiîoit  en  général  un  Commandant , 
&  fe  difoit  même  des  Confuls. 

i6.  Un  pour  ce/it  par  mots.  ]  Centesimas. 
J'ai  déjà  dit  &  l'on  îçait  allez  que  l'intérêt  de 
l'argent  fe  payoit  chez  les  Romains  tous  les 
mois ,  &  c'ell:  ainfi  qu'il  faut  l'entendre  tou- 
jours ,  même  dans  les  endroits  où  il  n'efl  p.is 
exprimé  dans  la  traduction ,  non  plus  que  dans 
le  texte. 

17.  Mais  en  examinant  les  cbofes  de  plus  près , 
j'ai  découvert  le  fcns  de  ce  Décret.  ]  J'ai  été 
obligé  d'ajouter  ici  ,  &  plus  bas  ,  quelques 
mots  pour  développer  le  raifonnement  de  Ci- 
ceron  qui  efl  fort  preflc  ,  &  un  peu  obfcur. 
Il  s'explique  un  peu  plus  clairement  dans  la 
féconde  Lettre  du  Livre  fuivant  ;  c'eft  de-là 
quejai  pris  l'efpecc  de  Commentaire  que  j'ai 
mis  ici  dans  la  triduélion. 

18.  Les  Députés  de  Salamine  vouloient  em' 
prunter  à  Rome  de  l'argent  pour  paver  leurs  im- 
pofitions  ;  m.us  ,  comme  cela  était  dépendu  par 
la  Loi  Gabiiita,  ]  La  vue  de  Gabinius  avoir  été 
d'empêcher  que  les  villes  ne  fullent  accabîées 
par  ces  intérêts  exorbitans  ,  qui  en  peu  d'an- 
nées  doubloicnt   les    impofîtions  ,   &:  de  les 
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mettre  dans  la  nécelTité  de  faire  exaclemenc 
leurs  levées ,  en  leur  ôtant  la  facilité  d'em- 
prunter. Peut-être  aulTi  vouloit-on  que  l'argenc 
vînt  des  Provinces  à  Rome  en   efpeces. 

19.  Mais  je  fis  concevoir  à  Scaptius  que  Vinten- 
tion  du  Sé/iaty  &c.  ]  Ciceron  dit  feulement  cura 
h^c  differmffem.  H  fuppofe  qu'Atticus  entend 
à  demi  mot  Ion  raifonnement  ;  mais  il  faloit 
que  je  le  fille  entendre  au  Ledeur  ,  &  fans  ce- 
la le  texte  auroit  paru  tronqué. 

20.  De  mettre  l'argent  en  dépôt  dans  un  Tem- 
ple. ]  On  voit  bien  que  t'étoit  afin  que  l'in- 
térêt ne  courût  plus  du  Jour  de  la  configna- 
rion.  On  ne  mettoit  paS  feulement  dans  les 
Temples  de  pareils  dépôts ,  mais  les  Particu- 
liers y  mettoient  même  leur  argent  comme 
dans  un  lieu  (ur  &  facré. 

21.  Son  oncle.  ]  Caton  frère  de  mère  de 
la  fameufe  Servilie  ,  connue,  par  fes  galante- 
ries avec  Céfar. 

zz.  Du  mal  qu'avoit  fait  autrefois  Céfar  par 
unfîmple  délai  de  quelques  jours.  ]  H  y  a  dans 
le  texte  ;  ^uid  olim  mali  C.  Juliiis  feceritcum 
dieculam  duxerit.  On  ne  trouve  rien  de  cela 
dans  les  Hiftoriens  ;  mais  il  eft  aile  de  croire 
que  Céfar  ,  qui  pendant  fon  premier  Confu- 
lat ,  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  voies  pour 
fe  faire  des  créatures  ,  ne  négligea  pas  celle- 
ci.  Oii  fçait  que  malgré  toutes  les  oppofitions 
de  Caton  &  de  plufieurs  autres  du  même  par- 
ti ,  il  fit  faire  une  remife  confiderable  aux  Fer- 
miers de  la  République  ;  peut-être  qu'il  leur 
fit  donner  quelque  terme  pour  le  payement 
de  leurs  billets.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  de  foupçonner  le  moins  du 
monde  avec  Popma  que  ce  C.  Julius  eft  un 
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autre  que  C.  Julius  Céfar  depuis  Didateur. 
L'inteipretacion  de  Graevius  a  encore  moins  de 
Traifemblance,  Selon  lui  ,  tout  ce  paffage  doit 
s'entendre  de  l'avenir.  O;«wfwo/"^flignirie  pré- 
dit ,  olim  dans  la  fuite  ,  ciim  dieculam  duxcrit  9 
lorsqu'il  aura  paflc  le  peu  de  tems  qu'il  a  enco- 
re à  demeurer  dans  Ton  Gouvernement.  Je  con- 
viens avec  ce  dode  Critique  que  olim,  fc  prend 
quelquefois  pour  l'avenir,  mais  c'eft:  quand 
il  cil  joint  avec  un  futur  ;  &:  ce  feroit  quel- 
que chofe  de  bien  force  que  d'expliquer  ici  fc- 
eerit  par  facîurus  fit.   11  n'ctoit  pas  nécedaire 
qu'il  apportât  des  exemples  pour  prouver  que 
iiier/i  diiccre  ,  fc  prend  pour  diem  confumere  9 
aufll  bien  que  pour  diem  proferre  ;  mais  ici  où 
il  s'agit  de  dettes,  dttcere  n'eil-ilpas  déterminé 
à  ce  dernier  fens  auflî-bien  que  le  mot  d:cs 
fi  ordinaire  ,  pour  marquer  le  terme  du  pave- 
ment. Et  fans  fortir  de  ces  Lettres  Epifr.  i. 
Lib.  6.  fiatuo  diem  fiatis  laxam  ,  je  leur  donne 
Un  terme  afTez  long  ;  d'où  viennent  toutes  ces 
formules  cffierc  ad  diem  ,  acheter  à  crédit  ;  dies 
nominis  ou  dits  peci'.ynis  le  jour  du  pavement  j 
dies  annua  ,  bima,  ,  tYiana  ,  un  terme  d'un  ,  de 
deux  ,  de  trois  ans  j  cedit  d/es  le  tems  court  ; 
venit  dies  le  terme  efl:  échu.  Mais  il  eft  inutile 
d'apporter  plus  d'exemples  d'une  chofe  qui  elt 
aiïez  connue,  &  je  ne  me  fuis  étendu  ici  un 
peu  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  que  pour  faire  voir 
que  les   Commentateurs    les  plus    judicieux 
donnent  quelquefois  des   interprétations  fort 
bifarres  ,  &  qu'il  ne  faut  jamais  s'en  rapporter 
à  eux  entièrement. 

2^.  .Quel  jour  feront  les  myjîcres.  1  Ciceron 
dcjfîgne  parce  mot  la  Fctc  de  la  Bonne  Décile, 
qu'Appien  *  appelle  aulfi  fa*ff-7>)'e<«<   Cette  Fête 
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cft  marquée  dans  rancicn  Calendrier  Romain 
au  premier  de  Mai ,  mais  ce  Calendrier  a  été 
fait  depuis  la  réformation  du  Calendrier  par 
Jule-Céiar  j  avant  ce  tems-la  il  y  a  apparence 
que  cette  Fête  n'avoit  point  de  tems  fixé.  L'an- 
née de  la  conjuration  de  Catilina  ,  elle  fe  cé- 
lébra au  mois  de  Décembre  j  &  lorfque  Clc- 
dius  y  fut  furpris  en  habit  de  femme ,  ce  fut 
auiîi  vers  h  même  tems. 

*  In  ixce-iftis  raief 
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LETTRES 

DE    CICERON 

A  ATTICUS 

LIVRE    SIXIE'ME. 


LETTRE     I. 

Uan  de  Rome  D  C  C  1 1 1.  comme  la  der^ 
niere  du  Livre  ^ricede-nt^  attffi-bien  que 
toutes  celles  de  ce  Livre  ^  &  les  neuf 
premières   du  fuivant. 

'Kl  reçu  votre  Lettre  à  Lao- 
dicce ,  le  dix-feptiéme  de  Fé- 
vrier '  j  &  j'ai  eu  le  plaifir  d'y 
crouverde  nouvellesmarques 
de  votre  amitié,  de  votre  honnêteté,  & 
du  zélé  ardent  avec  lequel  vous  vous 
employez  pour  moi.  J'y  vais  répondre 
article  par  article,  comme  vous  le  fou- 
haitez ,  &  je  ne  me  ferai  point  d'autre 
ordre  que  le  vôtre.  Vous  me  dites  d'a-i 
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centiffîmAS  à  Cyhifiris  te  me  as  litte. 
ras  haberc  ais  ^  A.  D.yi.  Kal.  Oc- 
toh.  datas  :  (^  Je  ire  vis  tuas  ego 
quas  accepcrim  :  cmnes  fere  quas 
commémoras  y  frotter  eas  j  quasferi- 
hîS  Lentuli  fueris  ^  Equotutieo  ^ 
^  Brundifio  datas.  Quare  non 
«  oi^'TvLi  tua  indnftria  ^  quod  vere- 
ris  j  fedpra;clarefonitur  3  fi quidem 
id  epfii ,  tit  ego  deleïlarer,  Nayn 
nuHa  re  fnm  delectatus  magis.  Qiiod 
meam  ^  ^ctêt/r^Tw.  in  Appio  tihi  ^  li~ 
hertatcm  etiam  in  Bruto  froho  j 
vehementer  gaudeo  :  ac  futarani 
feeus. 


a  Evanefcit. 

b  Taciturnitatem, 


ylppitis  enim  ad/ue  ex  itinere  bis  , 

terve  ^  vTrofÀ^/jL-^^ficif^i  litteras  mife- 

rat^quodquxdam  a  fe  confiituta  refi 

cinderem.  Ut  fi  me  dieu  s  ^  cum  a^gro- 

tus'alii  me  die  0  traditus  fït^  ira  [ci  ve- 

lit  ei  medico ,  quifibifueeefferit  yfi^ 

ç  Sulx]uerelas, 

bord 
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bord  que  la  dernière  des  Lettres  que: 
vous  avez  reçue  de  moi ,  étoit  datée 
de  Cybiltres  le  vingt-unième  de  Sep- 
tembre ,  &c  vous  me  priez  de  vou> 
marquer  combien  j'en  ai  reçues  de 
vous.  De  toutes  celles  dont  vous  me 
parlez  ,  il  ne  me  manque  que  les  deux 
que  vous  avez  données  aux  gens  de 
Lentulus  ;  Tune  à  Equotutique  ^  ,  Ôc 
l'autre  à  Brindes.  Vous  voyez  bien  que 
vous  n'avez  pas  perdu  votre  peine  com- 
me vous  l'appréhendiez  ;  car  je  m'i- 
maçrine  que  vous  ne  croyez  pas  la  per-. 
dre  lorfque  vous  me  procurez  du  plai- 
llr  ,  ôc  je  n'en  ai  jamais  eu  davanta- 
ge. C'en  eft  un  fort  grand  pour  m.oi 
de  voir  que  vous  m'approuvez  ,  de  m'ê- 
tre  mis  au  delLus  des  reproches  d'Ap- 
pius ,  &c  de  n'avoir  pas  eu  pour  Brutus 
une  complaifance  injufte  ^  je  vous 
avoue  que  j'avois  peur  qu'ils  ne  vous 
euffent  prévenu. 

Le  premier  m'a  écrit  en  s'en  retour- 
nant à  Rome  ,  deux  ou  trois  Lettres 
d'un  ftile  un  peu  aigre  ,  fur  ce  qu'il  a 
appris  que  j'ai  fait  quelques  change- 
mens  dans  les  chofes  qu'il  a  établies. 
C'eft  a  peu  près  comme  fi  un  Médecin, 
à  qui  on  auroit  ôté  un  malade  ^  trou- 
Tome  IlL  I 
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qua  ipfe  in  curando  conftituerit ,  mu- 
tet  iUe  :Jic  Appius  ^  cum  *  e^  i^fAift- 
mcù^provinciam  curant ,  fanyiinem 
miferit^  quidquidpotuit  detraxerit  ^ 
mihi  tradidcrit  eneciam  ^  ^'^«Ji^craya- 
Tfi^po/u^m  eam  à  me  non  libenter  vi- 
de t'y  fcd  modo  fuccenfet  ^  modo  gra- 
ttas agit.  Nihil  enim  à  me  fit  cum 
alla  illius  contumelia.  Tantummodo 
didïmilitudo  mea  rationis  ojfendit 
hominem.  Quid  enim  pot eft  effe  tam 
diffimile  ^  quam  illo  imperante  ^  ex^ 
haufiam  efie  fumptihus  ^  i^  jaciuris 
frovinciam  3  nobis  eam  obtinenti^ 
hus  y  nummmn  nullum  effe  erogatum 
nec  privatim  ,  ncc  publiée  f  Quid 
dicam  de  illius  prafectis  /  comitibus  f 
leyztis  /  etiam  de  rapinis  ?  de  libi- 
dinibus  /  de  contumeliis  /  nunc  au- 
tem  domus  me  hercule  nu  lia  tanto  con- 
filio  y  aut  tanta  difciplina  guberna^ 
tur  y  aut  tam  modefla  efl  y  quam 
nofira  totaprovincia.  Hanc  nonnuUi 
amici  Appii  ridicule  interprétant 
a  Pcr  extradioacm.    b  Recreatam. 
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voie  mauvais  que  celui  qu'on  auroit 
appelé  à  fa  place  ,  ne  fe  fervît  pas  des 
mêmes  remèdes.  Appius  qui  a  appli- 
qué par  tout  le  fer  &  le  feu ,  qui  n'a 
lailTe  dans  la  Province  que  ce  qu'il  n'a 
pu  en  emporter ,  de  qui  me  Ta  remifc 
dans  un  état  déplorable  ,  trouve  mau- 
vais que  je  répare  le  mal  qu'il  a  fait. 
Cependant  après  s'être  plaint  ,  il  me 
fait  des  remercimens  j  &:  il  a  raifon  de 
m'en  faire  ,  car  je  fauve  fon  honneur 
autant  que  je  le  puis.  Ce  qui  le  pique  , 
c'eft  la  comparaifon  que  l'on  fait  de 
fa  conduite  ôc  de  la  mienne  ^  en  effet , 
il  n'y  eut  jamais  rien  de  Ci  diffèrent. 
La  Province  pendant  qu'il  y  a  com- 
mandé, a  été  ruinée ,  &  par  fes  exac- 
tions 5  &c  par  une  mauvaife  économie  ^ 
&  moi  5  je  ne  lui  ai  rien  coûté  ,  en 
quelque  manière  ,  Se  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiiïè  être.  Que  ne  pou- 
rois-je  pas  dire  des  Préfets  d'Appius  , 
de  fes  Lieutenans ,  &  de  tous  ceux  de 
fa  fuite  ,  de  leurs  rapines ,  de  leurs  vio- 
lences ,  &  de  leurs  brutalités  ;  au  liea 
qu'il  y  a  maintenant  autant  d'ordre  &: 
de  règle  dans  toute  la  Province ,  qu'il 
V  en  pourroit  avoir  dans  la  maifon  d'un 
Particulier }  Quelques  amis  d'Appius 
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tur  :  cjui  me  idcirco  putent  bcnc  audi- 
re  vcllc  j  ut  iile  ma  le  audLit ,  (jS  rccée 
faccrc  non  me^  Uiudis  ^fcdillius  cou- 
iumcliiC  caufla.   Sin    ylppius  ,  ui 
Briiti  litteViV  ,  quas  ad  te  miji  ^  Jt^ 
QYiif.cdhant .  grattas  nohis  aq^it  y  yion 
mclefte  fcro  :  fed  tamen  eo  ipfo  die  ^ 
quo  h^c  antc  lucem  fcribcbam  ^  co- 
ytabam  ejus  multa  inique  conftitu- 
ta  C^  acia  to/lere. 

l<func  vcnio  ad  Brutum  ^  queni 
ego  07nni  ftudio  ^  te  auciorc  ^  jum 
comtflcxus  :  qucm  ctiam  ainare  cœ  ■ 
feram.  Sed\  dico  l  rcvocavime  ^  ne 
te  oifcndcrcm.  !<[ oli  enim putare  ^  rnc 
quicquam  ynaluifie  ^  quam  ut  man- 
dat is  fifetre  :  ncc  ulla  de  replus  la- 
borafie.  Mandaîorum  autcm  mihi 
libcHum  dédit  :  iifdemque  de  rébus 
tu  mccuv/i  cgeras.  Omnia  fum  dili- 
gentijjime  pcrfecutus. 

Primum  ab  Ariobarx^ne  fie  con- 
tendi  ^  ut  talenta  ^  qu^c  mihipollice- 
latur  ^  illi  daret.  ^^oadmççum  rçK 
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liifent  là-deiKis  ridiculement  ,  que  je 
îiafFede  une  il  bonne  conduite  que 
pour  décrier  la  fiennc  ,  <?c  que  je  penfe 
moins  à  établir  ma  réputation  qu'à  dé- 
truire celle  de  mon  Prcdecelleur.  Au 
relie  ,  s*il  eft  vrai  qu  il  me  falFe  des  re- 
mercîmens,  comme  me  le  marque  Bru- 
rus  dans  la  Lettre  que  je  vous  envoie  ^ 
je  fuis  bien  ai fe  qu'il  me  rende  jufti- 
ce  -,  mais  cela  ne  m'empêchera  pas  de 
changer  ,  ce  matin  même  ,  plufieurs 
chofes  qu'il  a  établies  injuftement. 

Je  viens  maintenant  a  Brutus  donc 
j'avois  par  votre  confeil  recherché  l'a- 
mitié avec  empreirement  ,  &  pour  qui 
je  commençois  à  me  fentir  de  l'inclî- 
nation  ;  mais  ....  le  dirai- je  ?  non  , 
cela  vous  facheroit.  Je  puis  vo;i5  alïïi- 
ler  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi  qu'il  ne  fiic 
content ,  &  que  je  n'ai  rien  oublié  pour 
cela.  Vous  m'aviez  recommandé  Tes  in- 
térêts ,  Se  il  m'avoit  donné  un  mé- 
moire de  toutes  les  affaires  où  je 
pouvois  le  fervir,  je  n'en  ai  négligé  au- 
cune. 

Premièrement  j'ai  prefTé  Ariobarza- 
ne  ,  jufqu  à  le  prier  de  deftiner  pour 
Brutus  l'argent  qu'il  m'ofFroit  -,  tant  que 
ce  Prince  a  été  avec  moi-,  il  y  a  paru 
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fuit  y  perbono  loco  res  erat  :  foji  à 
Pompe  a  procuratoribus  fexcentis 
frémi  cœptus  efi.  Pompeius  autem 
cum  oh  ceteras  caufsas  plus  potefi 
anus  ^  quam  ceteri  omnes  ^  tum  quod 
futatur  aà  bclium  Parthicum  effe 
'uenturus.  ^.itamenjîc  nunc folvitur^ 
îricefïmo  quoque  die  talentaAttica 
pcxxiii  j  é^  hoc  extribîitis  :  nec  id 
fatis  cfficitur  in  ufuram  menftruam, 
SedCn^us  nofter  clementer  id  fert  ^ 
forte  caret  ^  ufura  ^  nec  ea  folida  ^ 
contentus  efi.  Alîi  neque  folvit  cui- 
quam  3  nec  potefi  folvere.  ISFullurti 
enim  ^rariuni  ,  niiUum  vectiytl  ha- 
het,  Appii  inftituto  tri  buta  imperat, 
Eavix  ^  infœnus  Pompeii  quod  fa- 
tis fit  y  ejficiunt .  Ami  ci  Reps  duo 
trefve  pcrdivitcs  funt  :  fcd  ii  fuum 
tam  diligenter  tcnent  quam  ego  aut 
tu.  Equidcm  non  defino  tamen  fer 
litteras  rogare  _,  fuadere  ^  accu  [are 
rege?n.  Dejotarus  etiam  mihi  narra- 
vit  y  fe  ad  eum  legatos  mififfe  de  re 
Bruti  :  eos^fibi  rejponfum  retuUffe , 
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difpofé  j  mais  ,  quand  il  m'eut  quitté  , 
il  fut  aufTi-tôt  afliégé  par  une  foule  de 
gens  d'affaire^  de  Pompée,  qui,  comme 
vous  fcavez  ,  a  par  lui-même  plus  de 
crédit  que  perionne  ;  &c  qui  main- 
tenant en  a  d'autant  plus  dans  ces  Pro- 
vinces ,  qu'on  croit  qu'il  y  viendra 
commander  contre  les  Parthes.  Voici 
néanmoins  tout  ce  qu'il  a  pu  obtenir  ;il 
touche  tous  les  mois  fur  les  importions 
extraordinaires  de  la  Cappadoce,  tren- 
te-trois Talens  Attiques  ;  ce  n'eftpas 
même  l'intérêt  de  Ton  aigent  ^  ,  mais 
il  s'en  contente ,  ôc  ne  prellè  point  pour 
le  principal.  Le  Roi  Ariobauzane  ne 
paye  ,  ni  ne  peut  payer  aucun  autre 
créancier-  car  il  n'a  point  de  fonds  ni 
de  revenus  réglés  ,  &  il  eft  obligé  ,  à 
l'exemple  d'Appius ,  d'impoler  des  ta- 
xes extraordinaires ,  qui  fulEient  à  pei- 
ne pour  payer  à  Pompée  Tintérêt  de 
ce  qui  lui  efl  dû.  Il  eft  vrai  que  ce 
Prince  a  deux  ou  trois  amis  fort  riches  ; 
mais  ce  font  des  gens  qui  ne  font  pas 
plus  d'humeur  à  prêter  ,  que  vous  ou 
moi.  Je  ne  laiiTe  pas  de  lui  écrire  de 
tems  en  tems  pour  Brutus  ,  des  let- 
tres très- fortes  ôc  très-puilfantes.  Dé- 
jotarus  m'a  dit  qu'il  avoir  envoyé  des 
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lUum  non  hdhcrc  :  (fi^  rnehcrcule  ita 
^udico  ^  ni  h  il  illo  rcgno  Jpoliatius  ^ 
Tïihilrcgeegemius.  Itaque  aut  tute- 
la  cogîto  ^c  abdicare  ^  aut  ^  ut  pro 
Glabrione  Sc^vola  ^  fœnus  (^  int- 
fcnditim  rccufare. 


£go  tamen  quas  fer  te  Brutopra^ 
Tmferam  prafeciuras  M.  Scaptio  ^ 
Z.  Gavio  ^  qui  in  regno  rem  Bruti 
procurabant  ^  detuli.  Nec  cnim  in 
trovincia  yyiea  ne<7otiabantur.  Tu 
autem  meminifli  nos  ySx  agerc  ^  ut 
quot  vcUet  pra:feîiuras  fumcret  ^ 
dum  ne  negotiatori.  Itaque  duas  ci 
fr/tterea  dedcram.  Scdii  quibuspe- 
tierat  de  provincia  deceflcrant. 

2Tunc  cognofcc  de  Salaminiis  t 
quod  video  tibi  etiam  novum  accidif- 
fe  ^  tanquam  mihi.  Isfunquam  cnim 
ex  illo  audivi  ^  illam  pccuniam  efle 
fuam.  Quin  etiam  libcllum  ipjius  ha- 
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4^ens  exprès  pour  lui  parler  de  cette  af- 
faire ,  ôc  qu'Ariobarzane  avoir  répon- 
du qu'il  n'avoit  point  du  tout  d'argent. 
Je  le  crois  fans  peine  ^  car  je  fçai  quel- 
le eft  la  pauvreté  de  ce  Prince  ^ ,  &:  le 
«déplorable  état  où  eft  fon  Royaume. 
Aufîi  je  penfe  à  me  décharn;er  de  cette 
tutele  ;  ou ,  comme  Scévola  tuteur  de 
Glabrion  ,  je  demanderai  que  l'on  re- 
mette à  mon  pupiie  les  intérêts  Se  le 
principal.  ^ 

Quant  à  ces  places  de  Préfet  que  je 
vous  avois  prié  d'offrir  à  Brutus  -,  j'en 
ai  donné  à  M.  Scaptius  &  à  L.  Gavius , 
qui  font  Tes  affaires  dans  la  Cappadoce , 
parce  qu'ils  ne  font  point  dans  celles  de 
mon  Gouvernement ,  vous  fçavez  que 
nous  étions  convenus  qu'il  pourroit  dif- 
pofer  de  ces  places ,  pourvu  que  ce  ne 
fût  point  pour  des  gens  qui  faltènt  dans 
les  affiiires  de  la  Cilicie.  Je  lui  en  ré- 
fèrvois  encore  deux  autres  j  mais  ceux 
pour  qui  il  me  les  avoir  demandées  , 
ne  font  plus  dans  le  pays. 

Quant  à  cet  argent  que  doivent  ceux 
de  Salamine  ,  je  vois  bien  que  vous  ne 
içaviez  pas ,  non  plus  que  moi ,  qu'il- 
fût  à  Brutus.  Il  ne  m'en  a  jamais  rien 
dit ,  ôc  j'ai  encore  fon  Mémoire  ,  qui 
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beo  y  in  quo  eft  ^  Salaminii  pe- 

CUNIAM  DEBENT  M.  ScAPTIO 

ET  P.  Matin lo,  fami  liari- 
BUS  MEis.  Eos  mihi  commendat  : 
aâfcribit  etiam  ^  (^  quafi  calcar 
aàmovet  ^  intercefjîjfe  fe  fro  ils  ma- 
gnampecuniam.  Confecerayn  ^ut  fol- 
verent  centejîmis  fexennii  ductis  cum 
rcnovatione  fingulorum  annorum, 
At  Scaptius  quaternas  poftulahat. 
Metui  y  ji  impetrajfet  y  ne  tu  ipfe 
me  amare  dejïneres.  Jsfam  ah  ediîio 
meo  receffijjem  3  (^  civitatem  ,  in 
Catonis  y  ^  in  ipjius  Bruti  fide  lo^ 
catam ,  meifque  heneficiis  ornatan^ 
funditus  perdidifiem. 


Atque  hoc  tempore  ipfo  impin- 
pt  mihi  epiftolam  Scaptius  Bruti , 
rem  iUam  fuo  periculo  effe  :  quod 
nec  mihi  umquam  Brutus  dixerat  y 
nec  tihi  :  etiam  ,  ut  pra:fecluram 
Scaptio  deferrem.  Id  vero  per  te  ex- 
Cfperamus  ^  nç  ne^otiatori  ;  quod  fi 
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commence  ainfi  :  La  ville  de  Salamine 
doit  de  l'argent  a  M.  Scaptius  &  a  P^ 
Jliatinius  ,  mes  amis  particuliers  Apres 
me  les  avoir  recommandés  ,  il  ajoute 
feulement  pour  me  faire  voir  combien 
il  s'intéreiFe  à  cette  afîaire ,  qu'il  leur  a 
fervi  de  caution  pour  une  fort  grolle 
femme.  J'avois  déterminé  leurs  débi- 
teurs à  les  payer  fur  le  pié  d'un  pour 
cent  par  mois ,  en  ajoutant  à  la  fin  de 
chacune  des  fix  années ,  les  intérêts  au 
principal  ,  mais  Scaptius  vouloit  avoir 
quatre  pour  cent.  Si  je  les  lui  avois  fait 
donner ,  j'aurois  eu  peur  que  vous  n'euf- 
fiez  plus  voulu  de  moi  pour  ami.  C'é- 
toit  aller  contre  mon  propre  Edit ,  & 
ruiner  pour  jamais  une  ville  qui  eftfous 
la  protedion  de  Caton  &:  de  Brutus 
même  *  ;  je  détruilois  par  là  tout  le  bien 
que  je  lui  ai  fait. 

Maintenant  Scaptius  revient  à  la 
charge  ,  &  me  préiente  une  Lettre  de 
Brutus ,  qui  me  marque  que  cette  affai- 
re le  regarde  perfonellement ,  ce  qu'il 
ne  m'a  jamais  dit ,  non  plus  qu'à  vous. 
Il  me  demande  aufli  une  place  de  Pré- 
fet pour  Scaptius  ;  mais  vous  fçavez 
que  lorfque  vous  lui  en  offrîtes  de  ma 
part ,  ce  fut  à  rexclufion  des  Négocians, 
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tuiqua^n  ^  huic  ta7ncn  non.  Fuerat 
enim  fr^fecius  Appio  '■>  ^  quidem 
hahuerat  turmas  cquitum  ^  quïhus 
inclufum  ■  in  curia  Senatum  Sala- 
mine  ob fédérât  ^  ut  famé  Senatores 
quinque  morcrentur.  Itaque  ego^quo 
îdie  tetigi  frovinciam  ^  cum  mihi 
Cyprii  legdti  Ephefum  obvia^n  ve- 
fiijfent  y  lit  ter  as  mi  fi  ^  ut  équités  ex 
■infula  ftatim  décédèrent.  His  de 
jcauljîs  credo  Scaptium  iniquius  de 
Tne  aliquid  ad  Brutum  fcripfiffc, 
^ed  tamen  hoc  fum  animo  :  fi  Bru- 
tus  putabit  me  quaternas  centcfi- 
yjiias  oporiuifie  decernere  y  qui  in  to- 
ta  provincia  fingulas  obfervarem  3 
itaque  edixiffem  ^  idque  etiam  accr^ 
inffimis  fœneratoribus  frobaretur  j 
fi  pr^fecluram  ney)tiatori  deneyt- 
tam  queretur ,  quod  ego  Torquato 
Tioftro  in  tuo  Lenio  ^  Poynpcio  ipfi 
in  S  ex.  Statio  negavi  ^  (^  iis  pro- 
bavi  '■>  fi  équités  de  du  cl  os  mole  fie 
fer  et  y  accipiam  cquidcm  dolorem  _, 
mhi  illum  irafci  ^  fed  m^lto  ma- 
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Et  quand  j'en  accorderois  àquelqu'au- 
tre,  il  faudroic  toujours  exclure  celui- 
ci.  Il  en  avoit  eu  une  fous  Appius  ;  qui 
lui  avoit  aufîi  donné  le  Commande- 
ment de  quelques  compagnies  de  Ca- 
valerie ,  avec  lefquelles  il  avoit  tenu 
afïïegé  le  Sénat  de  Salamine  ,  jufques- 
là  que  cinq  Sénateurs  moururent  de 
faim.  Comme  j'enavois  été  informé  à 
Ephefe ,  où  les  Députés  de  Tlile  de 
Chypre  étoient  venus  au  devant  de  moi, 
je  ne  fus  pas  plutôt  dans  mon  Gouver- 
nement ,  que  j'envoyai  des  ordres  pour 
faire  repafter  la  Mer  à  cette  Cavalerie. 
C'efl:  fans  doute  pour  cela  que  Scaptius 
s'efb  plaint  de  moi  à  Brutus.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  fi  ce  dernier  prétend  que  con- 
tre mon  propre  Edit ,  &  contre  tous 
les  autres  jugemens  que  j'ai  rendus  , 
je  devois  faire  payer  Scaptius  fur  le 
pié  de  quatre  pour  cent  par  mois ,  pen- 
dant que  les  ufuriers  les  moins  traîta- 
bles  fe  contentent  d'un  pour  cent  ;  s'il 
trouve  mauvais  que  je  lui  aie  refufé 
une  place  de  Préfet  pour  un  Négociant  ^ 
quoique  Torquatus   &  Pompée  à  qui 

kj'en  ai  refufé  par  la  même  raifon ,  au 
premier  pour  Lenius  qui  d'ailleurs  eft: 
de  vos  amis ,  &:  au  fécond  pour  Sex- 
! 
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jorem  ,  non  cjfe  eum  talcm  y  qualem 
futaffem. 


Jllud  quidemfatebitur  Scaptius  y 
me  jus  die  ente  ^  fibi  omnem  fecu^ 
niant  ex  edicio  mco  auferendi  fotef- 
tatemfuifie,  Addo  etiam  illud^  quod 
'V  ère  or  tihi  ipfi  ut  probem.  Confif- 
tere  ufura  de  huit  ^  qu^  erat  in  edi- 
£io  meo.  Deponcre  volebant  :  impe- 
travi  ah  Salaminiis  ut  filèrent.  V^e- 
niam  illi  quidem  mihi  dcderunt  '■>  fed 
quid  a  s  fiet  ^  fî  hue  PauHus  vene- 
rit!  fed  totiimhoc  Bruto  dedi  ^  qui 
de  me  ad  te  humani(fïmas  litteras 
fcripfit  :  ad  me  autem  _,  etiam ^  cum 
rogat  aliquid  ,  contumaciter  y  arro- 
ganter  y  ^  ax:oiyû>K))Tû)Ç  folet  fcribcre. 
Tu  autem  velim  ad  eum  fcrihas  de 
his  rehus  ;  ut  fciam  quo  modo  hac 
accipias.    Facias  enim  me  certio- 
rem. 

4L  Alieno  aninio, 
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tus  Statius ,  ne  l'ayent  pas  trouvé  mau- 
vais -,  s'il  eft  choqué  de  ce  que  j'ai  fait 
fortii"  de  l'Ifle  de  Chypre  cette  Cavale- 
rie que  Scaptius  commandoit  ,  je  fuis 
bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  lui  plai- 
re ,  mais  je  le  fuis  bien  davantage  de 
le  trouver  Ci  diffèrent  de  l'idée  que  je 
m'en  étois  faite. 

Scaptius  ne  peut  difconvenir  que  je 
n'aye  voulu  le  faire  payer  fur  le  pié 
marqué  dans  mon  Edit.  J'ai  fait  plus , 
&  je  ne  fçai  fi  en  cela  vous  m'approu- 
verez. L'intérêt  ne  devoir  plus  courir 
du  moment  que  les  débiteurs  ofïroienc 
de  payer,  &  qu'ils  vouloient  configner  j 
j'ai  obtenu  d'eux  qu'ils  ne  feroienc 
point  de  fommations  ,  8c  ils  ont  bien 
voulu  foufïrir  cette  efpece  d'injuftice  , 
mais  que  deviendront-ils  fi  Paullus  eft 
mon  luccefTeur'^  ?  Je  n'y  ai  point  eu 
d'égard  par  confidération  pour  Brutus. 
Vous  me  dites  qu'il  vous  écrit  fur  mon 
fujet  en  des  termes  fort  obligeans  j 
fon  ftile  eft  tout  différent  lorfqu'il  m'é- 
crit 5  même  des  Lettres  de  recomman- 
dation ;  il  eft  aigre  ,  plein  de  hauteur , 
&  fort  différent  de  celui  des  gens  polis. 
Je  vous  prie  de  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  expli- 
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Atque  hoc  fuprioribus  litteris  ad 
te  diligcnter  perfcripferam  ^fcd pla- 
gie te  intclligere  volui ,  mihi  non  cx' 
cidijfc  illud  ^  quod  tu  ad  me  quibuf 
dam  litteris  fcripfiCses  hfinihil  aliud 
de  hac  provincia  nift  illitis  hcnivo-^ 
lentiam  deportajfcm  ^  mihi  id  futis 
(fie.  Sit  fane  ^  quoniam  ita  tu  vis  : 
fed  tamen  cum  eo  credo  ^  quod  fine 
fcccato  mco  fiât,  Jgitur  mco  decrc- 
to  foluta  rcs  Scaptio  fiatim.  Quam 
dccreturn  fit  tu  judicabis.  Ne  ad 
Catonem  quidem  provocaho.  Seâ 
noli  me  putare  *  iH^Kvjayaxn^  ilLt 
tua  abjecifTe  _,  qu^  mihi  in  vifceri- 
lus  ha:rent.  liens  mihi  meam  fa- 
7nam  commcndafti.  Qua  epifiola  tua 
efl  y  ir  qua  mentioyietn  non  facias  / 
Itaque  vrafcatur  qui  volet  ^  patiar 
t  TO  y^f  iv  fXJiT  i/4,Çy  pr/cfcrtim  cum 
fcx  libris  tanquam  prxdibus  me  ip- 

a  Hcrtationcs. 

h  Rcclu.ii  cnim  mecum  clh 
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qucr,^  de.nie  mander  ce  qu'il  en  penie. 

Je  vous  avois  déjà  écrit  afTez  au  long 
là  delTus  dans  ma  dernière  Lettre  ; 
mais  j'ai  été  bien-aife  de  vous  faire 
voir  que  je  n'ai  pas  oublié  ce  que  vous 
me  dites  dans  une  des  vôtres  ,  que 
quand  la  place  où  je  fuis  ne  me  vau- 
droit  que  l'occafion  de  gagner  l'amitié 
deBrutus,  ce  feroit  toujours  beaucoup. 
Je  veux  croire  qu'elle  me  feroit  fort 
avantageufe  ,  mais  vous  ne  voudriez 
pas  lans  doute  que  je  la  gagnallè  aux 
dépens  de  ia  Juftice.  J'ai  fait  pour 
Scaptius  tout  ce  que  mon  Edit  mç  per- 
mettoit,  que  pouvois- je  faire  davanta- 
ge? je  m'en  rapporte  à  vous  &:  je  n'en  ap- 
pellerai pointàCaton.  Mais  jugez-moi 
fuivant  les  maximes  ôc  les  règles  que 
vous  m'avez  données  vous-même  ,  ôc 
qui  font  toujours  profondément  gra- 
vées dans  mon  efprit.  Lorfque  vous 
me  quittâtes  les  larmes  aux  yeux  , 
vous  me  recommandâtes  par  deffus 
toutes  chofes  d'avoir  foin  de  ma  répu- 
tation ,  &  vous  nv^n  faites  fouvenir 
dans  toutes  vos  Lettres.  Si  quelqu'un 
n'eil:  pas  content  de  moi ,  je  m'en  con- 
folerai ,  pourvu  que  j'aie  la  juftice  de 
mon  côté,  maintenant  fur-tout  que  j'ai 
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fum    ohfirinxerim  ,  quos  tihi  tam 
valde  probciri  gaudeo. 

E  quihus  unum  ^-  iT'ocji^ov  requi- 
ris  de  Cn.  Flavio  M.  F.  ilie  vcro 
antc  Decemviros  non  fuit  :  quippe 
qui  ^dilis  curulis  fuerit  ^  qui  ma- 
^ijlratus  multis  annis  pofi  Dccem- 
'Viras  inftitutus  efi.   Quid  ergo  pro- 
fecit  y  quod  protulit  faftos  !  occul- 
ta tam  putant  quodam  tempgjre  ifiam 
tabuLtm  y  ut  die  s  agendi  petercntur 
à  paucis.  Nec  vero  pauci  funt  du- 
Bores  ,  Cn.  Flavium  fcriham  faf- 
tos protuliffe  ^  aciionefque  compo- 
fuiffe  :  ne  me  hoc  ^  vel  potius  Afri- 
canum^  fis   enini   loauitur)   com- 
mentum  putes.  ^  OJx,  gAaSe  tre  illud 
de  gejiu  hiftrionis  5  tu  fcelefte  fuj^n- 
caris  j  ego  ^  ci'PiXSi  fcripji, 

a    Hiftoricum. 
b  Non  te  laruic. 
c  Simpliciter. 

De  me  Imper Jtorc  fcrihis  te  ex 
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pris  de  nouveaux  engagemens  avec  elle 
en  donnant  mes  fix  Livres  de  la  Révubli^ 
^ue  ;  j'apprens  avec  bien  du  plailir ,  que 
vous  en  êtes  fort  content. 

Vous  trouvez  feulement  que  j'ai  fait 

une  faute  contre  l'hiftoire  ,  au  fujet  de 
Cn.  Flavius ,  fils  de  Marcus.  On  ne  peut 
néanmoins  le  placer  avant  les  Décem- 
virs  ^  5  puifqu'il  a  été  Edile  Curulé  , 
&  que  cette  Magiftrature  fut  établie 
longtems  après  les  Décemvirs  9.  Mais , 
dites-vous  ,  de  quelle  utilité  étoit-il 
qu'il  publiât  les  Faftes  ?  C'étoit  afin  que 
tout  le  monde  pût  fçavoir  les  jours  où 
le  Barreau  étoit  ouvert ,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant on  étoit  obligé  d'avoir  recours 
à  un  petit  nombre  de  Jurifconfultes  , 
qui  en  faifoient  un  fecrct.  Beaucoup 
d'autres  Ecrivains  ont  dit  avant  moi  , 
que  c'eft  ce  Flavius  ,  alors  fimple  Gref- 
fier ,  qui  publia  les  Faftes  &  les  formu- 
les du  Droit  ^  ,  &  je  ne  l'ai  point  mis 
dans  la  bouche  de  Scipion  l'Afriquain, 
fans  de  bonnes  autorités.  Vous  avez 
interprété  malignement  ce  que  j'ai  dit 
de  ces  geftes  trop  comédiens  *^ ,  mais 
je  n'y  ai  point  entendu  finelTe. 

Vous  me  dites  que  Philotime  vous 
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Pbilotimi  littcris  cogîiolfc.  Sed  Cre- 
do te  3  jam  in  Epiro  cum  cjfcs  ^  bi- 
nas yneas  de  omnibus  rébus  aecepif- 
fe  j  unas  k  Pindeniffo  capto  ^  alté- 
ras à  Laodicea  ^  utrafque  tuis  fue- 
ris- datas.  Quibus  de  rébus  propter 
cafuyn  navi^andi  ^  per  binos  ta- 
hellarios  mifi  Romam  lit  te  ras  pu- 
bliée. 


De  Tuliia  r,iea  tibi  affeniior  > 
fcripjique  ad  eam  ^  ^  ad  Teren- 
tiayn  ^  mihi  placere.  Tu  cnim  ad 
^yne  jam  ante  fcrip feras  ^  ac  vcllem 
te  in  tuum  veccrcm  ^rc^iem  re- 
tiililîes.  Correcla  vero  epiftohi 
J\^emmiana  nihil  negotii  fuit. 
Multo  enird  jnalo  hune  a  Pontidia  ^ 
quant  illum  à  Servilia.  Quare  ad- 
junges  Aufium  noflrum  ^  bomincm 
femper  amantem  me  5  nunc  credo  , 
eo  maps ,  quod  débet  etiam  fratris 
Appii  amorem  erga  me  cum  r  cliqua 
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a  mandé  ,  que  mon  aimée  m'a  pro- 
clamé Impcrator  ;  mais  je  compte  que 
depuis  que  vous  êtes  arrivé  en  Epire  , 
vous  aurez  reçu  les  deux  Leccres  que 
j'ai  données  à  vos  gens ,  l'une  après  la 
prife  de  Pindeniffe  ,  &c  l'autre  à  Laodi- 
cée ,  dans  lefquelles  je  vous  rends  com- 
pte de  tout  ce  que  j'ai  fait  ici.  J'en  ai 
aufîi  écrit  au  Sénat  ^  &  pour  une  plus 
grande  Tûreté  ,  j'ai  envoyé  deux  co- 
pies de  ma  Lettre  par  deux  vailleaux 
difî-erens. 

Je  fuis  de  votre  avis  fur  le  mariage 
de  ma  fille  j  (5c  je  lui  ai  écrit ,  à  elle  & 
à  la  mère  ,  que  j'agréois  le  parti  qu'on 
me  propole.  Je  me  fuis  fouvenu  de  ces 
mots  d'une  de  vos  Lettres  ,  Je  vou- 
droîs  que  vous  fufjîc'^  revcnpt  a  votre  an^ 
ci  en  troupeau  ^^.  Il  n'étoit  point  nécef- 
faire  de  rien  changer  a  cette  Lettre  que 
Memmius  m'a  fait  tenir  ;  car  celui  que 
Pontinia  propofe  ,  me  convient  beau- 
coup mieux  que  celui  dont  Servilia 
avoic  parlé.  Vous  emploirez  pour  cela 
Auhus  qui  m'a  toujours  témoigné  de 
l'afFedion  ,  &c  qui  doit  en  avoir  pour 
moi  plus  que  jamais  ;  car  avec  le  bien 
q.ue  lui  a  laifsé  fon  frère  Appius  '^  ,  il 
d  iiérité  fans  doute   de   cette  amitié 
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hercditate  creviffe  5  qui  dcclaravit 
quanti  me  faceret  y  cum  fape  ^  tuni 
in  Burfa.  Isfe  tu  me  foUicitudine  ma^ 
yfia  liberaris.  Furnii  exceptio  mihi 
non  f  lacet.  Nec  enim  ego  uUum 
aliud  tempus  timeo  ^  nifi  quod  ille 
folum  excipit,  Sed  fcriherem  ad  te 
de  hoc  plura  ^  fi  Roma  ejfes.  In 
J?07npeiu7n  te  Jpem  omnem  otii  po- 
nere  non  miror  :  ita  res  efi  ;  remo^ 
vendumque  cenfeo  illud  diflîmu- 
lantem. 


S>ed  enim  ^  *  o^DCovojxiA  fi  pertur- 
batior  eft  ^  tibi  ajjîyidto  :  te  enim 
feqiior  ^  %el^oi(^ov7a.  Cicérones  pue- 
ri  amant  inter  fc  y  difcunt  y  exer- 
centur  :  fed  alter  y  uti  dixit  Ifif- 
crates  in  Ephoro  é"  Theopompo  ^ 
frenis  eget  y  alter  cale arihu s.  Quin^ 
to  togam  puram  Liheralihus  cogita- 
ham  dare.  Mandavit  enim  paier, 

a,  Ordo.    b  Qux  ex   improvifo  occurrunc 
fcribentcm. 
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Jont  j'avois  reçu  des  marques  en  plu- 
fieurs  occafions ,  ôc  fur- tout  dans  l'af- 
faire de  Burfa  ^^.  Vous  me  délivrerez 
d'une  grande  inquiétude  ,  fi  vous  pou- 
vez finir  celle   de  ma  fille.  Je  ne  fuis 
point  du   tout  content  de  l'exception 
que  Furnius  a  mife  dans  fon  Décret  '^^ 
le  tems  qu'il  excepte  ,  eft  le  feul  pen- 
dant lequel  j'ai  quelque  chofe  à  crain- 
dre ;  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage 
là-deflus  ,  parce  que  vous  n*êtes  pas  à 
Rome.    Vous    avez   raifon    d'efpereu 
beaucoup  de  Pompée  pour  la  tranquil- 
lité de  la  République  j  je  n  en  ai  pas 
moins  bonne  opinion  que  vous  ,   &c 
je  crois  qu'en  parlant  de  luî  ,  il  n  eft 
plus  nécelfaire  d'ajouter  aucune  reftric- 
tion.  ^^ 

S'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fuite  dans 
cette  Lettre ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  plus 
dans  les  vôtres ,  car  je  vous  fuis  pié  à  pié. 
Mon  fils  &  notre  neveu  s'aiment  fort  ; 
on  les  inftruit  &  on  les  exerce  enfem- 
ble  ;  mais  on  peut  leur  appliquer  ce 
qu'lfocrate  difoit  d'Ephore  &c  de  Theo- 
pompe  :  Il  faut  tenir  à  l'un  la  bride , 
êc  donner  à  l'autre  de  l'éperon  *^.  Mon 
frère  m'a  chargé  de  faire  prendre  la 
Robe  Virile  à  fon  fils  le  jour  des  Xi- 
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La  jic  obfcrvabo  ^  quaji  intercala- 
tum  non  fit.  Dionyfius  mihi  quidcin 
in  amoribus  efi.  Pucri  autern  ajunîr 
€um  furentcr  irafii.  Scd  hoyno  nec 
dociior ,  nec  fanctior  fieri  poteft  _, 
nec  tui  rneique  amantior. 

Thermum  y   Silitim  verc   audis 
laudari.   Valde  Ji  bonejle   gerunt. 
Addc  M.  jSfoniuyn  y  Bibulum  _,  me 
Jl  voles.   Jam   Scrofa  vellem  hahc- 
retubipoffct.  Efi  enim  lautum  nego- 
tium.  Cctcri  iîifirmant  ^  '7n>\iTi'JiJcxL 
Catonis.   Hortcnfio  quod    cauljam 
meam  commcndas  y   valde  yratum. 
De  Amiano   fpei  nihil  putat  effc 
Dionyfius.    Terentii    nuUum  vefti- 
giu77i  agnovi.  Mœragenes  çcrte  pe- 
riit.  Feci  itcrper  ejus pojficdîonemy  in 
qua   animal  rcliquum  nuUuyn   efi. 
I-Ijcc  non  noram  tum  ^  cum  Démo- 
crito    tîio    locutus   fum.     Rhofiaca 
va  fia  mandavi.  Scd  heu  s  tu  ^  quid 
cogitas  ?    In  ficlicatis   lancibus  ^ 
jflendidifjîmis  canifiris  oluficulis  nos 
a  Rcip.  âdminiftrationem, 

hcraVui 
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beralia'-^i  je  fuppofe  dans  mon  calcul , 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'intercalation.  Je 
luistrcs-contenc  de  Dionyfius  ;  nos  jeu^ 
nés  ^ens  difent  qu  il  eft  fort  violent , 
mais^an  ne  peut  avoir  de  meilleures 
mœurs ,  plus  de  fcience  ,  &:  plus  d'afte- 
d:ion  pour  vous  &c  pour  moi. 


11  eft  vrai ,  comme  on  vous  le  man- 
de ,  que  Thermus  &:  Silius  ^9  font  fort 
eftimés  dans  leurs  Gouvernemens ,  8c 
c'eft  avec  jiiftice  ;  on  n'en  peut  dire  au- 
tant de  Noniu5  ^"  &  de  Bibulus ,  mettez- 
moi  avec  eux  Ci  vous  voulez.  Je  fouhai- 
terois  que  Scrofa  eût  auiïi  quelque  Gou- 
vernement "  ,  -car  c'eft  une  place  fort 
propre  à  faire  voir  ce  qu'il  vaut  ^*. 
Pour  tous  les  autres ,  ils  ne  fe  piquent 
gueres  de  fuivre  les  maximes  de  Caton. 
Je  vous  fuis  bien  obligé  d'avoir  recom- 
mandé mes  intérêts  a  Hortenfms.  Dio- 
nyfius  ne  croit  pas  qu'on  pulife  rien  ti- 
rer d'Amianus.  Je  n'ai  pu  avoir  aucune 
nouvelle  de  Terentius.  Pour  Mérage- 
ne  ^5  5   il   faut  abfolument  qu'il  fbit 
mort.  J'ai  pafsé  par  fes  terres ,  qui  font 
entièrement  abandonnées  •  je  ne  le  f(ça- 
vois  pas  encore  ,  lorfque  je  parlai  à 
votre  Afîranchi  Democrite.  Je  vous  ai 
Tome  III.  K 
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foies  pafccre.  Quid  te  in  vafis  ficli- 
libus  appofïturum  putcm  /  ^  Ke^$ 
rheyyiio  manda tum  ejî  :  reperietur  3 
modo  aliquid  illo  di'ffîum  canat, 

a  Cornu. 


Parthicum  bellum  impendct.  Caf- 
fins  me f  tas  lit  ter  a  s  mi  fit.  Nec  dum 
Bihîdi  erant  allata  :  quibus  reci- 
ta tis  ,  futo  fore  3  ut aliquando  corn- 
movcatur  Senatus.  Equidem  fum 
magna  animi  pcrturbatione.  Si  y  ut 
opto  _,  non  prorogatur  noftrum  nego^ 
tium  y  haheo  Junium  é^  Quint ilem 
m  me  tu.  Eftojduo  quidem  menfes  fuf 
tinebit  Bibulus.  Quid  illo  fi  et  ^  que  m 
reliquero  _,  pr^fertim  fi  fratrem  / 
quid  me  autem  ^  fi  non  tam  cito  de- 
cedo  /  magna  turba  eft.  Mihi  ta- 
men  cum  Dejotaro  convenit  y  ut  Ole 
in  meis  caftris  effet  cum  fuis  copiis 
omnibus.  Mabct  'autem  cohortes 
quadringenarias  noftra  armatura 
XXX.  equitum  CIDCID.    Erit  ad 


I 
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commandé  des  vafes  de  Rhokis  '^*"  -, 
mais  comment  l'entendez-vous  ?  vous 
nous  faifiez  fer  vil*  de  iimples  légumes 
dans  votre  belle  vaillelle  ^^ ,  que  nous 
donnerez'Vous  dans  ces  plats  de  terre  ? 
On  cherche  un  Cor  pour  Phemius ,  & 
on  lui  en  trouvera  un,  maisc'eft  à  con- 
dition que  les  airs  qu  il  jouera  ,  en  vau- 
dront la  peine. 

Les  Parthes  font  prêts  à  Te  mettre 
en  campagne.  Cafîîus  a  montré  dans 
fes  Lettres  une  vanité  ridicule  -,  mais , 
lorfque  celles  de  Bibulus  feront  arri- 
vées ,  j'efpere  que  le  Sénat  fortira  en- 
fin de  l'airoupiirement  où  il  eft.  Pour 
moi ,  je  vous  avoue  que  je  fuis  dans 
une  grande  inquiétude.  Si  l'on  ne  me 
continue  point  dans  mon  Gouverne- 
ment ,  Qomme  je  le  fouhaite  ,  j'ai  tou- 
jours fort  à  craindre  pendant  les  mois 
de  Juin  &  de  Juillet.  Je  veux  que  Bi- 
bulus pulife  foûtenir  ,  pendant  tout  ce 
tems-la  ,  les  efforts  des  Parthes  ;  mais 
que  deviendra  celui  que  je  laiiïèrai  à 
ma  place  ?  &  fi  c'eft  mon  frère  ?  fî  je 
fuis  obligé  moi-même  de  demeurer  î 
tout  cela  m'embarafle  fort.  J'ai  néafi- 
moins  engagé  Dejotarus  à  venir  join- 
dre mon  armée  avec  toutes  fes  troupes. 

Kij 
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fuftentandnm  ^  quoad  Pompcius  ve 
niât  h  qui  littcris  ^  quas  ad  me  mit- 
tit ^  (iy^ificat  fuum  negotium  illud 
fore.  Miemant  in  noftra  provincia 
Panhi.  Exjj>cclatiir  ipfe  Orodcs. 
Quid  qu/cris  /  a li quantum  eft  nego- 
tu. 


De  Bihîili  edicto  nihil  movi  , 
pr^cter  illam  exccptionem  y  de  qua  tu 
admefcripferas  ,  nimis  gravi  pra:- 
judicioin  ordinem  noftrum.  £^<7 
tamen  habco  ^  laoSïivctfjLyccLv  y  fcd 
tcciiorcm  ex  Q^  Mucii  P.  F .  edicio 
Afidtico  y  extra  quam  fi  ita  ne- 
gotium  geftum  cft  ,  ut  co  ftari 
non  oportcat ,  ex  fide  bona  :  muL 
ta  que  fum  fecutus  Sca^voLv  3  in  iis 
tllud  y  in  quo  (îbi  libertatem  cenfent 
Cr^ci  daiam  ^  ut  Gr^ci  inter  fc 
difccptent  fuis  Icythus. 

•    a  Qua»  iJcm  valeac. 
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Elles  font  composées  de  trente  Cohor- 
tes 5  chacune  de  quatre  cens  hommes 
armés  à  la  Romaine  ,  &  de  deux  mille 
chevaux.  Avec  ce  fecours  ^  on  pourra 
arrêter  les  ennemis  jufqu  à  l'arrivée  de 
Pompée  ,  qui  me  mande  qu'on  le  defti- 
ne  pour  cette  guerre.  Les  Parthes  font 
en  quartiers  d'hiver  fur  les  terres  de 
l'Empire  ,  Se  Orodés  leur  Roi  viendra 
les  commander.  Ce  n'eft  point  ici  une 
petite  affaire. 

Mon  Edit  eft  conforme  à  celui  de 
Bibulus  à  cette  claufe  pics ,  fur  laquel- 
le vous  me  marquiez  ,  que  ce  feroic 
un  préjugé  trop  peu  honorable  pour 
nos  Chevaliers  ^^.  J'en  ai  mis  néan- 
moins une  qui  iignihe  à  peu  près  la 
même  choie  ,  mais  dans  des  termes 
plus  généraux.  Je  Tai  prife  de  VEdit 
que  Q^  Mucius  Scevola  ,  fils  de  Pu- 
blius  ,  fit  pendant  qu'il  étoit  Gouver- 
neur d'Afie.  Elle  porte  que  fi  les  con- 
ditions d'un  Traité  font  injuftes  ,  on 
réglera  les  chofes  félon  l'équité  &  la 
bonne  foi.  J'ai  copié  plufieurs  autres 
articles  de  l'Edit  du  même  Scevola  , 
comme  celui  qui  permet  aux  Grecs  de 
terminer  entre  eux  leurs  différends  fé- 
lon leurs  loix  ,   ce  qui  fait  qu'ils   le 
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Brève  autcm  ediïium  eft  fropter 
hanc  meam  ^  ^cLificnv  ^  qtiod  duobus 
^enerihus  edicendum  pitavi  :  quo- 
rum unum  efi  provinciale  ^  quo  eft 
de  rationihus  civitatem^  de  ^re  alie- 
710  _,  de  ujura  y  de  fyngraphis  3  in  co- 
dem  omnia  de  Publicanis  :  alterum  ^ 
quodjïne  edicio  fatis  coinmode  tran- 
fy.  non  potcjl  ^  de  hercditatumpof- 
feJTionihus  ^  de  bonis po^didendis  ^  ma- 
^ifiris  faciendis  ^    vendendis  :  qu/c 
€x  edicio  ^  poftulari  ^  ^  fieri  fo- 
lent.   Tertium  de  reliquo  jure  dicen- 
do  ^  oLyf(JL(Çoireliqui.  Dixime  de  eo 
génère  mea  décréta  ad  edicia  urbana 
accommodaturum  :  itaque  euro  ^  (^ 
fatisfacio  adhuc    omnibus.     Graci 
vcro  exultant  y  quod  peregrinis  ju- 
dicibus  utuntur.  Nugatoribus'  qui- 
dem  :,  inquies.  Quid  refert]  tamcn 
fe  ^  oLVTovojiilûLY  adeptos  putant.  Vcf- 
tri  cnim  y   credo  ^  graveis  habent  y 
Turpiuncm  futorium ,   (jr  Vettium 
mancipem. 

a  Divifioncai.  ^  Non  fcriptum.   cFaculca- 
lem  utcncli  iuis  Icgibis, 
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regardent  comme  des  peuples  libres. 

Mon  Edit  eft  fort  court  ,  parce  que 
j'ai  tout  réduit  fous  deux  chefs.  Dans 
le  premier  ,  je  traite  des  afî-aires  qui 
font  proprement  de  la  juriididion  des 
Gouverneurs ,  comme  les  comptes  des 
villes  5  leurs  dettes ,  Tintérêt  de  l'ar- 
gent 5  les  obligations  •  ce  qui  comprend 
tout  ce  qui  regarde  les  Fermiers  de  la 
République.  Le  fécond  chef  contient 
plulieurs  affaires  que  l'on  juge  ordi- 
nairement fur  VEdit  du  Gouverneur , 
ôc  qu'on  ne  peut  gueres  juger,  autre- 
ment ,  comme  les  teftamens ,  les  ac- 
quêts 5  les  biens  décrétés ,  les  Syndics 
des  créanciers.  Pour  toutes  les  autres 
afKiires  ,  je  me  fuis  contenté  de  dé- 
clarer que  je  les  jugerois  conformé- 
ment aux  Edits  des  Préteurs.  Je  tâche 
de  contenter  tout  le  monde  ,  ôc  j'y  ai 
réufïi  jufqu'a  préfent.  Les  Grecs  font 
charmés  d'avoir  des  Juges  de  leur  na- 
tion ^"^  j  ce  font  de  plaifans  Juges  ,  me 
direz-vous  ?  qu'importe  ?  cette  image 
de  liberté  ne  lailfe  pas  de  les  fatisfaire. 
Ceux  que  vous  avez  à  Rome  ,  font 
en  effet  des  gens  d'importance  ^*  ,  un 
Turpion  Cordonnier  ^9,  un  Vettius Re- 
gratier  ?  '^ 
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De  Fuhlicanis  quid  a^am  vide- 
ris  quarcre.  Habco  in  délie iis  ^  oh- 
fequor  ^  verbis  laudo  ,  orno  ;  efjicio 
ne  oui  molefti fint.  ^  To  /©^<^o^o- 
TctToi'  j  ufuras  eorum  ^  quas  -paciio- 
nibus  adfcripferant  ^  fervavit  etiam 
Servilius.  Egojic.  T>iem  ftatuo  fa- 
tis  laxam  3  quam  ante  Ji  folverint , 
dico  yne  centcjimas  duciurum  :  jinon 
foherint  ^  ex  paHione.  Itaque  &- 
Gr^ci  folvunt  tolcrabili  fœnore  :  ^ 
J?ublicanis  rcs  cft  yratifTirna.  Sic 
illa  jayn  hahent  _,  -pleno  /nodio  ver- 
horum  honorem  ^  invitationem  cre- 
hram.  Quid  plural  Sunt  omncs  itit 
TYiihi  familiares  ^  ut  fe  qui  [que  ma- 
xime fut  et.  Sed  tamen  ^  fA^i^nf  om- 
Toi$.  Scis  r cliqua. 

a  Quod  maxime  mirandum. 
h  Nihil  ipfis.  v.  not. 

De  fiatua  Africani  ^,  ^  (à  itf^y- 
(juoirjiùi  ^(PjyxAcJç'ccv  !  fcd  me  ipfum 

c  O  rcs  non  contextas  : 
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Il  me  paroîc  que  vous  avez  envie  de 
fcavoir  comment  je  vis  avec  les  Fer- 
miers de  la  République  :  je  les  ai  cous 
les  jours  chez  moi ,  je  les  accable  d'iion- 
nêcetés ,  de  louanges ,  de  careifes  ;  mais 
je  ménage  les  chofes  de  manière  que 
perfonne  n'en  foufl-re  ,  &  cela  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles.  En  voici 
un  échantillon  ;  Servilius  ^'   leur  aju- 
geoit  l'intérêt  marqué  dans  leurs  Trai- 
tés avec  les  villes  •  pour  moi  je  donne 
aux  débiteurs  un  terme  raiionnable  , 
à  condition  que  s'ils   payent  dans  ce 
tems-la  ,  ils  ne  donneront  qu'un  pour 
cent   par  mois  ,    ôc  qu'autrement  ils 
payeront  l'intérêt  que  leur  obligation 
porte.    De  cette  manière  ,  les  Grecs 
ne  font  point  trop  chargés  ,  &  les  Fer- 
miers font  ravis  de  toucher  leur  ar- 
gent. Vous  voyez  donc  comment  je 
fuis  avec  ces  derniers  j  je  ne  leur  épar- 
gne point  les  complimens  ,  je   les  ai 
tous  les  jours  à  ma  table  ,  en  un  mot , 
je  vis  avec  eux  de  manière  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  ne  fe  croye  de  mes  plus 
familiers  amis ,  quoique  je  ne  leur  fafTe 
aucune  confidence.  '^ 

Quant  à  cette  ftatue  de  Scipion  l'A- 
friquain  (^  quelle  bigarure  !  mais  cçla 
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deleclavit  in  tuis  litteris  )  ain  tu  1 
Scifio  hic  Metellus  fr^'um  fiium 
Tiefcit  Ccnforem  non  fuijfe  !  atqui 
Tiihil  hahuit  aliud  infcriptum  nijl- 
Cof.  ea  fiatua  ^  qua  aâ  Opis  fer  te 
fojita  in  excelfo  cfl.  In  illa  item  , 
qu,^  efl  ad  ^  floAL'J^t/xfe'^ ,  hercule 
infcriptum  efi.  Cof.  quam  effe  ejuf- 
dem  ^ftatus  ^  amiBus  ^  anuluî^  ima- 
qo  ipfa  déclarât.  At  mehercule  ego 
cum  in  turma  inauratarum  equef- 
trium  y  quas  hic  Metellus  in  Capi- 
îolio  pofuit  ^  animadvertijiem  in 
Serapionis  fuhfcriptlone  Africani 
imaginem  ^  erratum  fahrile  putaviy 
nunc  video  I/ietelli.  ^  â  d^i^ofiidiouf 
turpem. 

s  PoUucis,    b  O  infcitiam  hiftoriae, 

2^on  illud  de  Flavio  é^fajlis  y  (î 

fecus  eft  y  commune  erratum  efih  ^ 

tu  belle  c   )}W/yi(TflL$  •    ^  nos  publi- 

camprope  opinionem  fecuti  fumus  ^  ut 

multa  apud  Gnccos,  Quis  enim  non 
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tnême  a  fon  agrément  dans  votre  Let- 
tre )  quoi  donc  Metellus  Scipion  ne 
fçait  pas  que  fon  Bifayeul  n'a  point 
été  Cenfeur  "  ?  cependant  il  n'a  point 
d'autre  qualité  que  celle  de  Conful 
dans  rinkription  de  cette  ftatue  que 
vous  avez  fait  placer  dans  un  lieu  élevé 
du  Temple  d'Ops  ^"^ ,  non  plus  que  dans 
celle  du  Temple  de  PoUux  *^ ,  qui  eit 
certainement  de  la  même  perfonne  , 
comme  la  pofture ,  rhabillem.ent ,  l'an- 
neau ,  Se  le  vifage  même  le  font  voir  ^^* 
Et  véritablement  ,  lorfque  parmi  ces 
ftatues  Equeftres  dorées,  que  Metellus 
a  fait  placer  dans  le  Capitole ,  je  vis  au 
bas  de  celle  de  Scipion  l'Afriquain  le 
nom  de  Serapion  '"^ ,  je  crus  que  c'é- 
toit  une  méprife  de  l'ouvrier  ,  mais  je 
vois  bien  maintenant  qu'elle  vient  de 
Metellus  j  cela  ne  lui  efl:  pas  pardon- 
nable. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  que 
j'ai  dit  de  Flavius.  S'il  eft  faux  qu'il  aie 
le  premier  publié  les  Faftes ,  je  me  fuis 
trompé  avec  beaucoup  d'autres  ,  & 
vous  avez  eu  raifon  de  ne  rien  déci- 
der -,  car  j'ai  fuivi  l'opinion  la  plus 
commune  ,  qui  néanmoins  peut  queU 
quefois  fc  uouYÇr  fauffe ,  comme  nou« 
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dixit  ^  El/ttdA/v  tof  tS^  if^çiML^  ah 
jilcihiaàe  navigante  in  Siciliayn 
dejcctîim  efie  in  mare  l  Redarguit 
£ratofihenes.  Adfert  enim  quas  tUc 
-pofl  là  ternpus  fabulas  docuerit, 
Jsfum  idcirco  Duris  Samius  ^  homo 
in  bifioria  diligcns  ^  quod  cum  muî- 
tis  erravit  ^  irridetur  /  Quis  Za- 
ieucum  leges  Zocris  fcripjïffe  non 
dixit  !  Num  igiturjacet  Theophra- 
fins  y  fi  id  à  Tim^o  tuo  familiari 
reprebenfum  efl  /  Sed  ne  [cire  pro^ 
avum  fuum  Cenforem  nonfuijfe  tur- 
fe  eft  :  pr^fertim  cumpoft  eum  Con- 
fulem  j  nemo  Cornélius  ,  illo  vivo  y 
Cenfor  fuerit. 

a  Eupolim  illum  prifc^e  fnpp.  comœdiarr 


Qu_od  de  Pbilotimo  ^  ^  de  folu- 
tione  H -S.  yiy.DC.  fcribis  ^  Philo- 
timum  circiter  Kalend.  Januar.  in 
Çherfonnefum  audio  vcniffe  ;  ac  mihi 
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en  avons  plufieurs  exemples  dans  l'Hi- 
ftoire  Greque.  Combien  d'Hiftoriens 
ont  die  qu  Aicibiade  palfaRC  en  Sicile  , 
avoir  fait  jetter  dans  la  Mer  Eupolis 
l'un  des  Auteurs  de  l'ancienne  Comé- 
die '^  ?  Eratofthene  '^  prouve  que  cela 
ne  peut  être  ,  en  faifant  voir  que  quel- 
ques-unes des  pièces  de  ce  Poète  ont  été 
composées  depuis  la  guerre  de  Sicile. 
Duris  de  Samos  '^^ ,  qui  eft  d'ailleurs 
un  Hiftorien  exad  ,  perdra-t'il  fa  ré- 
putation pour  avoir  avancé  ce  fait 
avec  plulîeurs  Ecrivains  ?  Theophrafte 
a  dit  de  même  ,  après  un  grand  nom- 
bre d'Hiftoriens  ,  que  c'étoit  Zaleu- 
cus  "^^  qui  avoit  donné  des  Loix  aux 
Locriens  "^*  ;  en  eftime-t'on  moins 
Theophrafte  depuis  que  Timée  votre 
Auteur  favori  "^^  a  fait  voir  que  cela 
étoit  faux  ?  Mais  il  eft  honteux  à  Me- 
tellus  de  ne  pas  fçavoir  que  fon  Fif- 
ayeul  n  a  pas  été  Cenfeur  ,  d'autant 
plus  que  perfonne  de  fa  maifon  ne  le 
tut  depuis  qu'il  eut  été  Conful  ''^  juf- 
qu'à  fa  mort. 

Quant  à  Philotime  8c  au  payement 
de  ces  cinq  cens  quatre-vingt  mille 
fefterces  ,  tout  ce  que  j'en  fçai ,  c'eft 
que  Philotime  eft  arrivé  dans  la  Cher- 
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ab  co  nihil  adhuc.  Rcliqua  me  a  Ca^ 
TYiillus  fcribit  fe  accepijfe  ^  ea  qUiC 
fint  nefcio  y  ^  haveo  [cire.  Verum 
hcvc  pofi  crins  ^  coram  fortdfje  com- 
me diu  s.  Jllud  me  y  mi  Attice  ^  in 
extrema  fere  farce  efifiol^  commo- 
'vit  :  fcribis  enim  Jic  ^  ^  m  Xoi'Trcv  / 
JDeinde  me  obfecras  amdntiffime  ^  ne 
oblivifcar  viylcire  y  &  ut  anirnad- 
ver  tara  qua  fiant.  Num  quid  de 
quo  inaudifti  ?  Itfï  nihil  ejufmodi 
efi.  ^  wo}^y  yi  ^t,  i'ël.  Ncc  enim  me 
fcfellilfct  y  ncc  fallct.  Sed  ifta  ad- 
monitio  tua  tam  accnrata  ^  nefcio 
quid  mihi  fiyfiificarc  vifa  efi. 

a  Quid  reliquum. 

h  Multum  quidem  abeft. 


De  M.  Oclavio  iterum  jam  ti- 
bi  rcfcribo  ^  te  illi  -probe  refpondifj}  'y 
-paullo  veilem  fidentius.  Nam  Cœ-^ 
lius  libcrtum  ad  me  mi  fît ,  (^^  litté- 
ral accurate  fcriptas  :fed  de  Fan- 
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fonefe  ^^  environ  au  commencement 
de  Janvier  ;  je  n*en  ai  point  encore 
reçu  de  Lettres.  Camille  me  mande 
qu'il  a  reçu  le  refte  de  mon  argent  , 
je  voudrois  bien  fçavoir  ce  que  c'eft  ; 
mais  je  vous  parlerai  de  cela  une  autre 
fois  ,  &  je  ferai  peut-être  bien  d'at- 
tendre que  je  fois  de  retour.  J'ai  re- 
marqué vers  la  fin  de  votre  Lettre  un 
endroit  qui  m'a  fort  donné  à  penfer. 
Après  ces  mots  ,  qu^ai-je  encore  a  vous 
dire  f  vous  me  recommandez  d'une 
manière  pleine  d'afFedion  &  de  ten- 
drellè ,  de  veiller  avec  foin  &  de  pren- 
dre garde  à  tout  ce  qui  fe  palTe.  Eft-ce 
qu'il  vous  feroit  revenu  quelque  chofe  ? 
Mais  non  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  , 
cela  ne  m'auroit  point  échappé,&:  affû- 
rémentrien  ne  m'échappera.  Cependant 
de  la  manière  dont  vous  me  donnez  cet 
avis  j  il  femble  que  vous  ayez  eu  en 
vue  quelque  chofe  de  particulier. 

Je  vous  remercie  tout  de  nouveau  de 
la  réponfe  que  vous  avez  faite  à  Ocfta- 
vius  ;  j'aurois  voulu  néanmoins  que 
vous  lui  euffiez  parlé  plus  affirmative- 
ment. Vous  fçaurez  que  Celius  m'a  en- 
voyé exprès  un  de  fes  Affranchis ,  avec 
une  Lettre  très-prelfante  3  mais  il  n'eft 
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thcris  fœde  5  ac  civitatibus.  Re- 
fcripjt  alterum  me  molefte  ferre  ^  fi 
ego  in  tenehris  laterem  ^  nec  audire- 
tnr  Rovia^  nuUum  in  mea  provin- 
cianummum  nifi inas  alienum  ero- 
qari  3  docuique  nec  mihi  conciliare 
fecuniam  lie  ère  _,  nec  illi  cap  ère  : 
monuique  eum  _,  qtiern  plane  diligo , 
ut  ^  cum  alios  accïifajfet  cautius  vi- 
ve ret.  Illud  atitem  alterum  alienum 
ejfe  exifiimatione  mea  ^  Cybiratas 
imperio  rneo  public c  venari. 


Zepta  tua  epiftola  gaudio  exul- 
tât. Etenim  fcripta  belle  efi  ^  me  que 
apud  eum  magna  in  gratia  pofuit. 
J^iliola  tua  gy-atum  mihi  fccit^  quod 
tibi  diligcntcr  mandavit  y  ut  mihi 
falutem  adfcribercs  h  gratum  etiam 
Pilia  :  fed  illa  officiofius  ^  quod 
mihi  3  quem  ja77i  pridcm  nunquam 
%/idit.  Igiturtu  quoqucfalutemutri- 
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rien  de  moins  raifonnable  que  ce  qu  il 
m'écrie  de  ces  Panthères  ^  <Sc  de  ces  ta^ 
xes  qu'il  voudroit  que  j'impofaire  fur 
les  villes  pour  les  frais  de  fes  jeux  ^'^. 
Je  lui  ai  répondu  fur  ce  dernier  article  , 
que  j'écois  bien  malheureux  d'être  dans 
une  il  grande  obfcuL'ité  ,  &  qu'on  ne 
fçût  pas  à  Rome  que  je  ne  faifois  lever 
fur  les  villes  de  mon  Gouvernement 
aucune  impofition  extraordinaire  que 
pour  le  payement  de  leurs  dettes  ;  qu'il 
feroit  également  injufte  que  je  lui  ac- 
cordalle  cet  argent ,  Se  qu  il  l'acceptât  ; 
enfin  je  l'avertis  en  bon  ami  de  prendre 
garde ,  après  avoir  accusé  les  autres  '^'^ , 
de  donner  prife  fur  lui-même.  Que 
pour  ces  Panthères  ,  je  ferois  tort  a 
ma  réputation  -fi  j'obligeois  ceux  de 
Cybire  à  faire  pour  lui  une  chalTe  pu- 
blique. '^^ 

Lepta  ell  charmé  de  votre  Lettre  '^9  , 
elle  eft  en  effet  très-obligeante  pour 
lui ,  Se  il  m'en  fçait  le  meilleur  gré  du 
monde.  Je  fuis  fort  obligé  a  votre  chère 
fille  de  ce  qu'elle  vous  a  i\  fort  recom- 
mandé de  me  faluer  de  fa  part  ;  je  re- 
mercie aufîi  Pilia  de  fon  fouvenir  ,  mais 
je  fuis  encore  plus  fenfible  à  l'honnête- 
té de  la  première  ,  qui  ne  m'a  jamais 
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que  ahfcrihito.  Litterarum  datarum 
fridie  Kal.  Januar.  fuavem  hahuit 
recordationem  clariffîmi  jurisiuran- 
ài  j  quod  ego  non  eram  ohlitus.  Ma- 
yfius  enim  fr/ctextatus  illo  die  fui. 

Mahes  adomnia  ^  non  ^  utfoflu- 
lafti  ^  ap^JcTict  p^ccAxeiWj  fcd  paria 
farihus  rcfpondimus.  Ecce  autem 
alia  puJîUa  epiffola  5  quam  non  re- 
linquam  ^  dvoLyTKpœynToy.  Bene  meher 
€ule  -potuit  Lucceius  Tufculanum  j 
Tiijî  forte  ^  folet  enim  cumfuo  tibici- 
tie  :  ^  velim  fcire  quis  fit  fi  a  tu  s 
€jus.  ZentuLum  quidcm  nofirum 
frd!  re  Tufculanum  pro fer ipfifîe  au- 
dio.  Cupio  ho  s  expeditos  vider  e  : 
cupio  etiam  Sefiium  :  adde  ^fi  vis  _, 
Cœlium    :    ^nihus     omnibus   eft   , 

tJ'w'o^l')^cn.  De  Memwio  reftituen- 
do  ut  Curio  coptct  te  audifie  puto. 

a  Aurea  pro  ahencis. 

b  Siiierclpon/îone. 

c  Veriti  funt  quidcm  recufare  ,  timuerunr 
autem  accipere. 
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vu  ',  vous  leur  ferez  mes  complimens 
à  l'une  &  à  l'autre.  Dans  votre  Lettre 
du  dernier  de  Décembre  ,  vous  me  fai- 
tes (ouvenir  de  cet  illuftre  ferment  , 
qui  m'a  fait  trop  d'honneur  pour  que 
j'en  perde  la  mémoire  ^°  ,  jamais  Con- 
ful  ne  parut  avec  plus  d'éclat.  ^* 

Je  crois  avoir  répondu  à  toutes  vos 
Lettres  ;  ce  n  eft  point ,  comme  vous 
le  vouliez  ,  de  l'or  pour  du  cuivre  ^* , 
c'efl:  tout  au  plus  métal  pour  métal. 
Mais  voici  encore  une  petite  Lettre 
qu'il  ne  faut  pas  lailTer  lans  réponfe. 
Lucceius  n'a  pas  mal  fait  de  vendre  fa 
maifon  de  Tufculum  ^' ,  quoique  d'ail- 
leurs il  eût  bien  pu  fans  cela  payer  fes 
dettes ,  car  vous  icavez  qu'il  s'eft  ré- 
duit à  dîner  fouvent  tête  à  tête  avec 
fon  Joueur  de  flûte  ;  mandez-moi  en 
quel  état  font  fes  affaires.  J'apprens 
auiïi  que  Lentulus  a  été  obligé  de  met- 
tre en  vente  fa  maifon  de  Tufculum. 
Je  fouhaite  de  les  voir  tous  deux  plus 
à  leur  aife  ,  auffi-bien  que  Seftius  ,  &  5 
fi  vous  voulez  ,  Celius.  On  peut  di- 
re d'eux  tous  qu'zVx  ont  honte  de  recu- 
ler ^  qu'ils  craignent  d'avancer  ^^.  Vous 
fçavez  apparemment  que  Curion  penfe 
à  faire  rappeler  Memmius  ^^    Je   ne 
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De  Eyfiatîi  Sidicini  nomme  nec  nnU 
la  y  nec  mayfiajj>e  fumus.  PinarimHy 
que  m  mihi  comynendas  ^  âili^entif- 
fme  Dejotarus  ctirat  gmviter 
ayrum.   Refpoyidl  etiam  minori. 

Tu  y  z'elim  ^  dum  ero  Zacdice^v  , 
id  eft  y  ad  Idus  Maïas  quani  f^pif 
Jîme  mecJim  per  litteras  coUoquare  : 
^  cum  Athenas  veneris  ^  ( jam 
enim  fciemus  de  rébus  urbanis  ^  de 
frovinciis  y  qu/c  omnia  in  menfem 
Martium  funt  coUata)  utique  ad 
me  tabcUariûS  rnittas,  Sed  hcus  tu  ^ 
jamne  vos  a  C^fare  fer  Muodcûi 
talent  a  Attica  L.  extorfiftis  /  in 
quo  j  utaudio^  magnum  odium  Pom- 
feii  fufcepifiis.  Putat  enim  fuos 
nummos  vos  comediffc  h  Co'farem  in 
2sfemorenJi édifie ando  diligentiorem 
fore. 

M  oc  ego  ex  P.  Vcdïo  ^  magno  ne- 
bulone  _,  fed Poyupci i  ta^ncn  fa7nilia- 
ri  y  audivi.  Plie  Vedius  venitmihi 
obviamcum  duobus  cffedis  ^,  C^rheda 
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deferpere  pas  de  vous  faire  payer  par 
Egnarius  Sidicinus ,  mais  je  ne  vous  en 
réponds  pas.  Pinarius ,  que  vous  me  re- 
commandez ,  eft  tombé  malade  chez  le 
Roi  Dejotarus  ,  qui  en  a  grand  foin. 
Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  répondre  à 
cette  petite  Lettre. 

Je  vous  prie  de  m'écrire  fouvent , 
pendant  que  je  ferai  va  Laodicée  ,  c'eft- 
à-dire  juiqu'au  quinzième  de  Mai  j  de 
lorfque  vous  ferez  arrivé  a  Athènes  , 
envoyez-moi  un  Exprès  ,  car  on  aura 
alors  des  nouvelles  des  a^iires  de  Ro- 
me ,  (5c  de  la  diftribution  des  Gouver- 
nemens  ,  dant  on  ne  doit  délibérer 
qu'au  mois  de  Mars.  ^Mais ,  dites-moi 
un  peu  ,  efh-il  donc  vrai  que  vous  ayez 
tiré  de  Céfar  cinquante  taîens  Attiques 
par  le  moyen  d'Herode  ^* ?  Pompée  à 
ce  qu'on  dit ,  vous  en  veut  beaucoup  de 
mal ,  car  il  avoit  fort  compté  fur  cet 
argent  ^^.  Ojti  dix.  auiïi  que  Céfar  ne 
fera  plus  de  fi  folles  dépenfes  à  fa  mai- 
fon  d'Aricie.  ^^ 

J'ai  fçû  tout  cela  par  P.  Vedius  qui 
eft  un  arand  étourdi ,  mais  qui  ne  laiiïe 
pas  d'être  des  amis  de  Pompée.  Cet 
homme  d'importance  eft  venu  au  de- 
vant de  mol  avec  deux  chariors  ^^ ,  uïxf 
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cquisjuncia  ^  ^  leciica  ^  ^f ami  lia 
magna  :  pro  qua  ^fiCurio  legem  fer- 
tulerit  ^  Jrî-S  centcna  fendat  ne- 
cefie  cfi.  Eratfrci'terea  cynocephalus 
in  efscdo  :  nec  decrantonayri.  Num- 
quam  vidihominem  nequiorem.  Sed 
extrcmum  audi.  Diverfatus  eft  Lao- 
dice^  apid  Poynpeium  VinduUum  : 
ibi  fua  depofuit  _,  cum  ad  me  profe- 
Bus  eft.  Moritur  intérim  VinduUus. 
Qîuc  tes  ad  Magnum  Fompeium 
fertinere  putahatur.  C.  Vennonius 
domum  Vindulli  venit  :  cum  omnia 
ohjîgriaret  ^  in  T^edianas  res  incidit, 
Inhis  inventa  funtquinque  lanyin- 
Cîila  matronarum  ^  in  qui  bu  s  unafo- 
roris  ami  ci  tui  ^  hominis  Bruti  y  qui 
hoc  utatur  3  ^  illius  Lepidi  ^  qui 
hac  tam  négligent er  ferat.  Mac  te 
volui  ^  nu^fiç^opyiccLi,  Sumus  enim  am- 
ho  belle  curiofi. 
a,  Obiter  fcire. 

Unum  ctiam  velim  coq^ites.  Au- 
dio  Appium  ^  ^sr^'TCvAcLiov.  Eleujî- 
è  Vcftibulum. 
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chaife  roulante  ,  une  litière  ,  &  un  iî 
grand  nombre  de  valets ,  que  (î  la  Loi 
de  Curion  palTe  ,  Vedius  fera  ailuré- 
ment  taxé  a  plus  de  cent  mille  fefter- 
ces  **°.  Il  avoit  de  plus  un  Cynocé- 
phale ^^  fur  un  de  fes  chariots ,  ôc  des 
ânes  fauvages  dans  fon  équipage  ; 
je  n'ai  jamais  vu  un  homme  fi  imper- 
tinent i  mais  ce  n  eft  pas  là  tout.  Il  lo- 
gea à  Laodicée  chez  Pompeius  Vindul- 
1  us  5  &  y  laiiTa  fes  balots  lorfqu'il  me 
vint  trouver.  Dans  cet  enKe-tems  , 
mourut  Vindullus  dont  Pompée  eft 
l'héritier  naturel  ^^.  C.  Vennonius  étant 
venu  pour  mettre  le  fcélé  ,  tomba  par 
hazard  fur  ce  qui  appartenoit  à  Vedius , 
l'on  y  trouva  les  portraits  de  cinq  de 
nos  Dames  ^^^  &  entre  autres  celui  de 
la  foeur  de  votre  bon  ami  ^"^ ,  qui  de- 
vroit  mieux  choifir  les  (îens  ;  un  frère 
fi  peu  clair-voyant ,  &  un  mari  fi  com- 
mode ,  font  véritablement  ce  que  leur 
nom  fignifie  ^^  Je  crois  que  ce  trait 
vous  divertira  ,  car  vous  n'êtes  pas 
moins  curieux  que  moi  de  pareilles 
Hiftoires.  *^*^ 

J'ai  encore  une  chofe  à  vous  pro- 
pofer  ;  j'apprens  qu'Appius  fait  faire  un 
Portique  à  Eleufis  *^^ ,  pourra-t'on  trou- 
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ne  faccrc.  Isfumincpti  fucrimus  ^fl 
nos  quoque  Acadcmia  fccerimus  ^ 
futo  ^  inquics.  Ery)  id  ipfuip  fcri- 
hes  ad  me.  Equidcm  valde  if  fus 
Athcnas  a7no.  Volo  ejfe  aliquod 
monumentum.  Odifalfas  infcri^tio^ 
nés  ftatuarum  alicnarum.  Sed  ut 
tihi  p Lia  bit  :  faciefqîte  me  inquem 
dicm  Romana  incidantmyfteria  cer- 
tiorem  ^  ^  quo  modo  hicmaris.  Cu- 
ra ut  vakds.  Pofl  LeuHricampu- 
gnam  die  feptingentejimo  p^azeji- 
mo  quinto. 


REMARQJJES 

SUR    LA     L    LETTRE. 

I .  T   £  dîx-fcptii'me  de  Fhricr. ]  H  y  a  dans  le 
L»Tc:vne,    ad  qurntum  Tcrmjnalia.    Cette 
f  ctc  le  cciébroit  le  vingt-un  ou  le  vmgt-deu- 
xiéme  de  Février  ,  par  les  gens  de  la  Campa- 
gne, en  l'honneur  du  Dieu  Terme  qui  préfi- 
doit  aux  limites  des  Champs. 
2,  jEquotuttquc.  ]   Petite  Ville  de  la  Pouille, 
3.  //  touche  tous  les  mois  trente-trois  Talcns 
At.'iquei ce  iicji  pas  même  l'in- 
térêt 


Livre  VI.  Lettre  I.  241 
ver  mauvais  que  j'en  faiïh  faire  un  à 
l'Acadcmie  ^^.  Vous  me  direz  fans 
doute  que  je  ne  dois  avoir  la-deilijs  au- 
cun fcrupule,  marquez-moi  donc  ce 
que  vous  en  penfez.  J'ai  pour  la  ville 
d'Athènes ,  une  inclination  dont  je  veux: 
laiiFer  des  marques  publiques.  Je  n'ai- 
me point  ces  taulîès  inicriptions  que 
l'on  met  à  des  Statues  qu'on  n'a  point 
fait  placer**^  ,  mais  je  m'en  rapporte  à 
vous.  Mandez-m.oi  quel  jour  tombent 
les  Myfteres  cette  année,  de  comment 
vous  avez  palfé  l'hiver.  Ayez  foin  de 
votre  fmté.  Le  fept  cens  ioixantiéme 
jour  depuis  la  Bataille  de  Leuctre  ^*. 


térêt  de  fin  argent.  ]  Trente- trois  Talens  At- 
tiques ,  à  mettre  le  Talent  à  l'évaluatioa 
moyenne  ,  fai (oient  quarante  à  cinquante 
mille  francs.  Si  Pompée  ne  prenoit  d'intérêt 
qu'un  pour  cent  par  mois  ,  il  faloir  que  le 
principal  fût  de  quatre  à  cinq  millions. 

4.  Je  fçai  quelle  eji  l.i  pauvreté  de  ce  Prince.  ] 
Horace  donne  en  effet  le  Roi  de  Caopadoce 
pour  exemple  d'un  Roi  pauvre  ,  Mancipiis 
locuplcs  ,  eget  ans  Cappadoc^m  Rex  ,  c'étoit  le 
pays  du  monde  où  il  y  avoit  le  moins  d'ar- 
gent ,  comme  on  le  voit  dms  Plutarque,  F/> 
de  L'Acullus. 

S.  0/r,  comme  Scéi'oU  T.itcur  de  Glabr/on% 
Tome  II L  L 
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je  demariderai  que  l'on  remette  à  fnon  Pupi/e 
le  principal  &  les  tntcrtts.  ]  On  ne  trouve  nulle- 
part  le  fait  auquel  notre  Auteur  fait  ici  allu- 
iîon.  Il  s'agit  apparemment  de  Glabrion  qui 
avoit  été  ConfuL.en  6Z6.  &  dont  Q^  Mucius 
Sctvola  grand  Pontife  avoit  pii  être  le  Tuteur. 
6.  Une  k^ille  qui  cft  fous  la  prête 6li on  de  Ca- 
ton.  ]  Ciceron-  parle  de  Salami-ic  Capitale  de 
J'Ifle  de  Chypre.  Caton  avoit  été  envoyé,  quel- 
ques années  auparavant,  dans  cette  lOe  pour 
la  réduire  en  forme  de  Province ,  lorfque  le 
Peuple  Romain  i'ôta  au  Roi  Ptolomé?  ,  &  Bru- 
tus  y  avoit  accompagné  fon  oncle  ;  c'étoit  pour 
cela  que  l'un  &  l'autre  avoient  pris  les  Peuples 
de  cette  Ifle  fous  leur  proteélion. 

7.  S^i'^e  deviendront-ils  fi  Paulus  efî  mon  fuc- 
cefieur?  ]  CeHrque  Lcpidus  frère  d'Emilius  Pau- 
lus avoit  époulc  la  fœur  de  Brutus ,  ainfî  il 
étoit  à  craindre  que  Paulus  ne  favorifàt  Brutus  , 
aux  dépens  de  Salamine. 

8.  On  ne  peut  pas  néanmoins  le  placer  avant  le% 
Decemvirs.  ]  L'an  501.  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  le  Peuple  jaloux  de  fa  liberté  ,  &  trouvant 
que  l'autorité  de  fes  premiers  Magiftrats  étoic 
trop  grande,  voulut  l'aifoiblir  j  &  pour  cela 
en  augmenta  le  nombre  jufqu'àdix  ,  qu'on  ap- 
pela Decemvirs  j  &  l'on  abolit  le  Confulat  &  les 
autres  Magiftratures,  mais  cette  forte  de  Gou- 
vernement ne  dura  que  deux  années. 

9.  Puifq'.ril  a  (té  Edile  Curulc ,  &  que  cette 
Magifîrature  ne  fut  établie  que  long-tcms  après 
les  Decemvirs.  ]  Les  Ediles  du  Peuple  avoient 
été  établis  en  même  tems  que  les  Tribuns  ,  dès 
l'année  deux  cens  foixante  ,  mais  les  Ediles  Cu- 
rules  ne  le  furent  qu'en  trois  cens  quatrc-vingt- 
^x,  quatre-vingt-quatre  ans  depuis  les  Dcccm- 
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virs.  Le  Flavius,  dont  Ciccron  parle  ici  ,  vi- 
voit  vers  l'an  448.  de  la  foadarion  de  Rome, 
comme  Pline  le  prouve  par  rinfcriptioîi  du 
Temple  de  la  Concorde  qu'il  avou  fait  bâtir. 

Lrb.  f5.  cap^  i. 
■  10.  Beaucoup  d'autres  Ecrivains  o??t  dit  avant 
fjio: ,  que  c'cto/t  ce  Flavius-)  abrs  fimple  Gref- 
fier-^  qui  avoit  rendu  publics  les  Fajres  ^  &  les 
formules  du  Droit.  J  On  trouve  la  même  chofe 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Ciceron  , 
comme  dans  Tite-Live,  dans  Pline,  dany 
Aulu-Gelle.  Du  tems  de  ce  Flavius ,  les  Fafte? 
ou  le  CakndriiT  où  l'on  marquoit  les  jours 
d'AiFemblées  5  &  teux  où  l'on  rendoit  la  jus- 
tice ,  étoient  entre  les  mains  des  Prêtres  j  &: 
comme  les  mois  croient  Lunaires  ,  &  qu'il  y 
avoit  fouvent  des  intercalations  ,  cela  faifoic 
une  fupputation  allez  embaralîante  pour  des 
gens  fort  peu  habiles  en  fait  de  calcul  ,  &  qui 
dans  les  commencemcns  ,  pour  compter  leurs 
années  ,  attachoient  un  clou  tous  les  ans  aur 
murailles  d'un  Temple»  Les  formules  du  Droit 
•'  :oicnt  au-HI  très-peu  connu'as  ,  &  les  Jùrifcon- 
. vîtes  affccloient  de  ne  les  ccrire  qu'en  abrégé, 
::iin  qu'on  iût  dans  la  néceHîté  de  recourir  à 
eux:.  Flavius  révéla  tout  ce  myftere  j  &  le  Peii- 
'e  lui  en  fçut  fi  bon  gré,  qu'il  le  fit  Edile, 
s^uoiqu'il  fut  fils  d'un  Atrranchi. 

T.  Liv.  L.  9-  Vltmus  Lib.  33.  cap.  i.  Aulu- 
GelL.Lib^  6»  cap.  9.  -  • 

II.  l'^ous  ave-X^  interprété  maiignemékt ce  que 
j'ai-  dit  de  ces  'gejies  trop  comédisjts'.  i]  Bofius  j. 
crdquc  cetendroit  avoit  rapport  à  ce  Ligurinti 
f'-AuLc^  de  la  vingtième  Lettre  du  Livre  préce- 
:;nt  fur  kquet  on  peut  voir  la  vingt-unième 
Remarque.  Mais  ce  dode  Critique  n'a  pas  pris 

Lij 
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garde  que  ce  qui  fuit  ici  immcâiatcmenc,  fair 
voir  qu'Atticus  n'avoir  pas  encore  reçu  la  Let- 
tre ou  d\  ce  Li^urmo  wu^ai ,  Jorfqu'il  écrivit 
celle  a  laquelle  Ciceron  répond  maintenant. 
Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'apparence,  com- 
me le  croit  ce  même  Critique,  qu'il  s'agit  ici 
d'Hortenhus  3  mais  je  crois  que  ce  trait  de  fa- 
tyre  qu'Atticus  avoit  relevé  ,  étoit  dans  les  Li- 
vres de  la  Kcpiihliquc,  dont  Ciceron  fait  men- 
tion immédiatement  auparavant  ces  mots  , 
vous  ave\interpYété  malignement  ^  &c.  On  voit 
par  un  fragment  de  ces  Livres ,  que  dans  le 
Sixième  ,  Scipion  parloir  fort  contre  les  Rhé- 
teurs. Apparemment  que.  Ciceron  avoit  fait 
dans  cet  endroit  un  portrait  un  peu  trop  recon- 
noilî'able  de  la  déclamation  d'Hortenfius ,  qui 
étoit  forr  airec'tée  ,  comme  nous  l'avons  air 
dans  la  vingr-uniéme  Remarque  fur  la  ving- 
tième Lettre  du  Livre  précèdent. 

11.  Je  voudi'ois  que  vous  fuffic'^revoiu  à  votre 
fincien  troupeau.]  C'eft-a-dire,  que  vous  euffiez 
prisnn^cndre  cTe  l'Ordre  des  Chevaliers  dont 
yous  êtes  fôrti.  -Piibn  Se  Crartlpés ,  les  deux 
premiers  gendres  <te  Ciceron ,  étoient  Patri- 
ciens 5  &  de  mailbns  fort  illuftres.  Dolabclla, 
qui  fut  le  troiliémc ,  étoit  de  la  famille  de  Cor- 
nelia  ft  illuftrée  ,  fur-tout  depuis  les  Scipions. 
Ainfî  Ciceron  ne  fuivit  point  le  Confeil  d'At- 
ticus  5  aufTi  eut-il  depuis  le  chagrin  de  voir  fa 
fin  j  fort  négligée  ,  &  enfin  répudiée,  comme 
on  Je  vcriaMins  i'onziéme  Livrcku  ..  • 

1 3 .  Jp^tus%^]  Je  ne  fçai  s'il  cft  nccwdàire  quç 
j'avertiiie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cet  Ap-» 
pius  avec  Appius  Clodius ,  dont  il  cft  fouvent 
parle  dans  ces  Lettres. 

1.4.  Burfa.  ]  T.  Munatius  Phncus  Burfa  , 
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freré  de  L.  Munatius  Plancus  l'Orateur  ,  à  qui 
Ciceron  écrivit  depuis  plufî-.urs  Lettres ,  que 
l'on  trouve  dans  le  dixième  Livre  des  Fami- 
lières. Ciceron  s'étoit  porté  ,  l'année  préce- 
dcate  ,  accufaceur  contre  JBur(à  ,  &  l'avoit  fait 
condamner  ,  malgré  le  crédit  8c  la  protection 
de  Pompée.  Ce  Plancus  Burià  avoir  été  for:  lié 
avec  Clodius.  Apparemm-;nt  qii'Appius  avoir 
été  l'un  de  fes  Jug.^s. 

Ep/fi.  1.  Lib.  7.  F.im.  Dio  Lib,  40.  /Ifcon.  i/i 
Mïlod. 

iS'  j£  ne  fuis  point  du  tout  conte7ît  de  l'exccp' 
tio/i  que  Furaiits  a  ?n-fe  da?>5  fin  Décret'.  ]  Fur- 
nuîs  ,  qui  étoir  alors  Tribun  ,  avoir  proposé  un 
Décret  qui  perniettoic  aux  Gouverneurs  de  Sy- 
rie &  de  Cilicie,  de  quitter  leurs  Provinces 
après  leur  année ,  pourvu  que  les  Parthes  ne 
£iient  aucun  mouvement  avant  le  mois  de 
Juillet.  Et  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  fe  mettroient  en  Campap^^e  avant 
ce  tcms-la  ,  cette  exception  n'accommodoic 
point  Ciceron. 

16.  Je  crois  qu'en  parlant  de  lai,  il  ifcfiplfn 
ncceffaire  d'ajouter  aucune  refiri^ion.  ]  Il  s'agir 
de  Pompée,  v.  ia  4,  Pvcni.  ilir  la  10.  Lettre  "du 
4.  Livre. 

17.  Il  faut  tenir  à  l'un  la  bride.  ]  Cela  re- 
garde le  neveu  de  Ciceron  qui  avoit  refprit 
fort  vif,  mais  dn^icile  à  régler,  comme  on  le 
verra  dans  plulîeurs  des  Lettres  fuivante?. 

\%.  De  faire  prendre  la  Robe  virile  à  [on  fils 
le  jour  des  Liberalia.  ]  Cette  Fête  "fe  céiébroic 
le  dix-repticmc  de  Mars  ,  en  l'honneur  de  B3C- 
chus  nommé  aulïï  Liber.  C'étoit  la  coutume 
de  donner  ce  jour-la  aux  j:;uncs  gens  la  Robe 
virile. 
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Macrob.  Lib.  i.  Saturn.  cap.  4.  y^arro  Lib.  f, 
de  ling,  Lat.  Ozid.  Lib.  5.  F.iji. 

19.  SiUiis.  ]  P.  Silius  Ncrva  Gouverneur  de 
Bitliinie  &  de  Pont. 

20.  ikf.  }iQ7iîus.  ]  C'tft  M.  Nonius  Sufenas, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  .quatrième  Re- 
marque fur  la  quinzième  Lettre  du  quatrième 
Livre. 

21. /ff  zotidrois  bien  que  Scrofa  eût  aujji  quel" 
que  Gouitr.iemeKt.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte,  zf/- 
lem  Scrofa  babirct  ubi  poffît.  Pighius  conclut 
de  ce  pailage  que  Scrofa  avoit  alors  un  Gou- 
Tcrncment  j  il  femble  néanmoins  fort  naturel 
d'en  conclure  tout  le  contraire  avec  les  autres 
Commentateurs.  Car  s'il  avoir  été  Gouverneur 
de  Macédoine,  comme  le  croit  Pighius ,  Cicc.* 
ron  n'auroit  eu  rien  à  fouhaitcr  pour  lui  ;  car 
cette  Province  étoit  très-confidérablc.  Appa- 
remment qu'Atticus  avoit  mandé  a  Ciceron, 
que  Scrofa  efperoit  d'avoir  un  Gouvernemenc 
l'année  fuivantc. 

21.  Carc'cft  une  place  fort  propre  a  faire  -voif 
ce  qu'il  vaut.  \  Le  Lautum  du  Texte  (îgniiie  ici 
fple/îdtdum.  Ciccron  joint  ailleurs  ces  deux 
mots  enfemble.  Sed  illa  ratio  hutror  &  fplen- 
didior,  &c.  pro  Flac:o.  Lautus  ,  dans  le  lens  où 
il  eft  pris  ici,  répond  au  /autt.},;  des  Grecs  j 
nous  difons  ufie  charge-,  une  place  fort  bril- 
lante. 

25.  Mcragcne.^  C'cft  celui  chez  qui  s'étoir 
réfugié  un  des  Efclaves  d'Atticus  ,  comme  on  a 
vu  dans  la  huitième  Remarque  fur  la  quin- 
zième Lettre  du  cinquième  Livre.  Apparem- 
ment que  le  Terentius ,  dont  il  parle  immè- 
diatenienc  auparavant ,  étoit  cet  Efclave  fuîzi- 

tif.         ' 
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i4'  Des  vafes  de  Rhofiis.  ]  Ville  fîiucc  dan? 
L' Golphc  d'ilfci  dcrriei-v.'  laquelle  étoicnt  les 
montagnes  nommées  Rhofii  ;  entre  ces  mon- 
tagnes 6c  le  Mont-Taurus,  croit  le  Col  nom- 
mé portât  Syr^ ,  parce  que  c  ctoit  l'entrée  de  la 
Svrie. 

2)'.  Da?is  votre  belle  vaiffcllc,  ]  Il  y  a  dans 
le  Texte  ,  :n  fel/cat/s  lancibus ,  a  la  lettre,  dans 
vos  plats  fur  lesquels  font  gravées  des  feuilles  de 
fo'jgere. 

i6.  Mon  Edit  ejl  confcrrne  a  celui  de  Bibiiltis^ 
à  cette  claufe prhyfir  laquelle  vous  me  marquie-x^ 
que  ce  feron  un  préjugé  trop  peu  honorable  pour 
?70s  Chevaliers.  ]  Voici  comme  écoit  ordinaire- 
ment conçue  cette  claufe  ,  qui  regardoit  les 
Traités  des  Fermiers  de  la  République  avec  les 
Villes  *.  Pacîa  coriventa^  qu£  necvi ^  nec  dol» 
malo  facia  erunt^  fcrvabo  ?  Tcune  la  différence 
qu'il  y  avoit  là-deilus  entre  lEdit  de  Ciceron 
&  celui  de  Bibulus ,  c'eit  que  ce  dernier  avoit 
exprimé  nomément  les  Fermiers  de  la  Répu- 
blique ;  &  il  n'étoit  pas  honorable  pour  eux  , 
que  le  Gouverneur  témoignât ,  qu'il  les  foup- 
çonnoit  de  s'erre  f^.'rvis  de  violence  .ou  de  frau- 
de en  faifant  leurs  Traités. 

*Lib.z.  deOf. 

a?.  Les  Grecs  font  cbarm:s  d'avoir  des  Juges 
de  leur  Nation.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  peregriuh 
judicibus.  Les  Romains  appsloient  peregrinos  ^ 
tous  les  Peuples  foûmis  à  leur  domination ,  à 
qui  ils  avoient  lailîé  leur  ancienne  forme  de 
Gouvernement.  Dicsbant  pcregrinum  qui  fufs 
legîbus  uteretur.  Varro  Lib.  4.  de  ling.  Lat. 

i8.  Les  Juges  que  vous  ave\  à  Viorne  font  en 
effet  des  gens  d*importance.  ]  Ciceron  veu:  pir- 
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Jer  de  ceux  que  Pompjj  avoïc  établis  pcndan: 

ion  troifiéme  Confular. 

1$.  Un  Tiirpion  ci-dcvant  Cordotinier.  ]  Il 
avoir  apparemment  des  Elclaves  Cordonniers. 
Les  Bourgeois  de  Rome  ,  outre  les  Efclaves  qui 
les  fervoient ,  en  avoient  fouvent  d'autres  qui 
travaîlloicnr  à  difrérens  métK-rs  ,  dont  les  Maî- 
tres tiroient  le  profit.  Au  rt-fte  ce  Turpion  pou- 
voir bien  avoir  fait  lui-même  le  métier  de  Cor- 
donnier. On  vit  depuis  fous  Augufte  un  Cor- 
donnier devenir  Conful.  Ce  fut  Alfinius  Varus 
qui  fe  rendit  recommandable  par  la  grande 
connoilîance  qu'il  avoir  du  Droit.  Acron.  in 
Jiorat.  Sat.  3.  Lih.  i.  Sutorius  peut  donc  fîgni- 
£er  ici  un  homme  qui  a  été  Cordonnier  com- 
rne  Pfietorius.  Cenforius  figni£e  qui  a  été  Pré- 
teur ou  Cjnfeur. 

30.  Un  J^ettius  Rcgratier.]  Ma?? ceps,  qui  ciè 
dans  le  Texte  ,  figniSc  entre  autres  chofes ,  un 
liomme  qui  acheté  des  denrées  à  bon  marché 
pour  les  revendre  plus  cher  ;  &c  le  mépris  avec 
lequel  Ciceroii  p:.rle  ici  de  ce  Vettius ,  déter- 
mine à  cette  lignification.  Rcgratier  ne  lignifia 
pas  toiit-a-fait  lamémechofe,  parce  qu'il  ne 
fe  dit  que  de  ceux  qui  achètent  en  gros  ,  pour 
revendre  cher  en  détail  ;  mais  pour  entrer  ici 
dans  la  penfée  de  Ciceron  ,  il  luffit  de  marquer 
un  vil  trafic.  On  auroit  pu  auili  traduire  un 
Mouopoleur-,  parce  que  ceux  qui  font  le  trafic 
dont  veut  ici  parler  Ciceron  ,  font  fujets  à  la 
monopole.  Pline  a  employé  ce  mot  dans  ce 
fens  lorfqu'il  a  dit,  aut  aliquis pranaUns  mari- 
feps  annonam  flagelle  t. 

Lib.  33.  Cap.  4. 

}i.  Serv/l/us.  I  Surnommé  Ifauricus  ,  qui 
avoit  commandé  en  Cilicic, 
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^i.  jQ^Hoiquc  je  ne  leur  fajjc  aucune  confi- 
dence. ]  Sed  tamen  /unJivj.vr-iC  scis  reliqua. 
Ciceroii  cite  ici  les  preaiiers  mots  d'un  pjillage 
Grec ,  on  ne  fçait  de  quel  Auteur  3  &  il  ajouté 
vous  fçavc\  la  fuite.  Comme  <\àn3  une  autre 
Lettre  ,  après  ces  premiers  niots  d'un  endroit 
de  Terence  fie  a  me  qmdem  fedido  ,  il  ajoute 
nofi^  reliqua.  V.  Rem.  fur  la  6.  Lettre  du  10, 
Livre.  Et  dans  la  58.  Lettre  eu  7.  Livre  des 
Fam,  Ubi  nec  Velopidari'.m ,  ?iofii  caetera.  Le 
refte  du  pillage  qu'il  cite  fouvent ,  c'cft  nomeri 
nec  faHa  atîdiam. 

55.  jQuant  à  cette  Statue  de  S  ci  pion  l'Afri- 

quaid quoi  donc  ?   Mctillus  Sa  pi  on  ne 

fçait  pas  que  fin  Bifaycul  }fa  point  été  Cenjcur  ?  ] 
11  avoit  apparemment  dit  à  Atticus  que  cette 
Statue ,  dont  Ciccron  avoit  parlé  dans  Tes  Li- 
vres de  la  Republique  comme  étant  du  fécond 
Afriquain  ,  étoit  de  ScipionfurnomméNafica, 
Bifayeul  de  Scipion  Beaupere  de  Pompée-^  qui 
s'appeloit  Mctellus ,  parce  qu'il  avoit  été  adop- 
té par  Mctellus  Plus. 

34'  'Dayiî  le  Temple  d'Ops.  ]  C'étoit  la  même 
Décffe  que  Rliea  femme  de  Saturne.  Les  Ro- 
mains adoroient  fous  ce  nom  ,  la  terre  qui  cft: 
la  fource  de  tous  les  biens  &  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie.  T.  Tatius  lui  bâtit  le  pre- 
mier un  Temple  à  Rome. 

5  f.  Du  Temple  de  Pollux.  T  Ce  Temple  étoi^ 
dans  la  place  Romaine.  Il  fut  bâti  l'an  deux 
cens  cinquante- fcpt  par  A.  Poftumius  Diéla- 
teur. 

56.  Comme  l'anneau  &  le  vifage  mcme  le  fa?it 
voir.  ]  Chez  les  Romains  l'anneau ,  qui  leur 
fervoit  de  cachet ,  n'étoit  point ,  comme  p:j:- 
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jni  nous ,  commua  à  tous  ceux  d'une  même 
jnaifon  ,  chacun  avoir  le  fîen. 

37.  Serapion.  ]  On  donna  ce  furnom  à  Sci- 
pion  Nafica ,  a  caule  de  fa  grande  rclîèm- 
blancc  avec  un  Eiclave  qui  portoit  le  mcnie 
nom. 

yai.  Max:  Lib.  9.  cap.  4. 

38.  Eupo'.is  Auteur  de  l'ancienne  Comédie.  ]  Je 
ne  m'arrête  point  a  expliquer  ici  la  différence 
qu'il  y  avoir  chez  les  Grecs  entre  l'ancienne  & 
la  nouvelle  Comédie  ,  cela  n'eft  point  de  mon 
fujct.  Les  Comédies  d'Ariftophane  font  de  la 
première  cfpece  ,  &  celles  de  Mcnandre  ,  que 
Tcrence  a  imité,  étoient  de  la  fccondc. 

39.  Eratojihene.  ]  Arhenée  &  Poliux  citent 
lin  Traité  de  lui  de  la  Comédie  ;  c'éroit  fans 
doute  dans  cet  ouvrage  qu'il  avoit  réfuté  l'opi- 
nion où  l'on  étoit  fur  la  mort  d'EupoIis. 

40.  Dnris  de  Samos.  ]  Il  vivoit  du  rems  de 
Ptolomée  Philadelphe  ,  &  avoit  écrit  l'Hiftoire 
des  Grecs  &  des  Macédoniens. 

41.  Zaleucus.  ]  Difciple  de  Thaïes  félon 
Aiiftote.  Elien,  Dioclore  de  Sicile,  &  Valerc 
Maxime  parlent  aufli  de  Zaleucus.  Ainfî  il  pa- 
roît  que  Timée  ne  perfuada  pas  que  ce  Zaleu- 
cus fût  un  homme  imaginaire. 

Anfto.  Lib.  t.  Polit.  Eli  an.  Lib.  i.  î^ar.  H//?. 
tap.  57.  Diod.  Sjcul,  Lib.  11.  Val.  Max.  Lib.  6, 
cap.  s  •  Cicero  de  le  g.  Lib.  1.  cap.  6. 

4i.  Locriem.  ]  Habitans  d'une  Ville  d'Italie 
bâtie  par  les  compagnons  d'Ajax  furnommc 
Oileus ,  dans  cette  partie  de  l'Italie  quç  les  An- 
ciens appeloienr  la  grande  Grèce.  Ils  defcen- 
doienr  des  Locricns  qui  habitoient  aux  envi- 
ions du  Monr-Parnaire. 

Scrv.  ad  3.  Encid,  Strabo  Lib,  9. 
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àt.-i,. Time  €  votre  Auteur  favori  J  Familiaris 
TU  us.  C'ell  dans  le  même  fens  que  Cicjroii 
dit  dans  la  feiziém^  Lettre  du  deuxième  Livre:; 
Diaearcho  familiari  tuo  ,  cum  Thcop.'rraJIo  arnica 
mco.  On  peut  voir  au  commencement  de  la 
vie  de  Nicias  dans  Plutarque  ,  qu'il  n'ctoit  pas 
dugoiJt  d'Atticus. 

4+.  Depuis  qu'il  eût  été  ConJuL  ]  On  ne  pou-» 
voit  être  Cenfeur  qu'après  avoir  ccc  Conful  ; 
du  moins  c'étoit  un  ufage  qui  tenoit  prcfque 
lieu  de  Loi.  Ainfi  perfonne  des  Cornéliens  , 
dont  étoient  les  Scipions  ,  n'ayant  été  Cenfeuc 
depuis  le  Confulat  de  Scipion  Nalica  jufqu'à 
fa  mort ,  Metellus  Scipion  ion  arriere-petic-5 
iils  n'avoit  pas  eu  lieu  de  s'y  méprendre. 

4^.  Cherfonefe.  ]  Prefqu'Ifle  de  Thrace. 

4^.  De  ces  taxfs  qu'il  voudroit  que  j'impofajfe 
fur  les  Pailles  pour  les  frais  de  fcs  Jeux,  ^  Il  a 
falu  néceilairement  expliquer  un  peu  au  long 
ce  mot  du  Texte  de  civitatibus,  afin  qu'on  en-* 
tendît  la  réponfe  que  Ciceron  fait  à  Celius.  Ce 
n'étoit  pas  la  première  fois  que  les  Ediles 
avoient  demande  qu'on  impolat  de  pareilles 
taxes  pour  les  frais  des  Jeux  qu'ils  donnoienc 
au  Peuple.  Qiiintus  Ciceron  ,  pendant  qu'il 
étoit  Gouverneur  d'Afie,  s'étoit  fait  des  affaires 
avec  les  Ediles  de  ce  tems-la  ,  parce  qu'il  n'a-« 
.  voit  pas  voulu  leur  accorder  une  pareille  im- 
pofition  ;  niais  il  fc  trouvoit  des  Gouvernciu-s 
moins  fcrupuleux. 

Epifi.  I.  Lib.  I.  nd  j^iint.  Fr, 

47.  jQu' après  avoir  accufé  les  autres^  il  ne 
devait  point  donner  de  prife  fur  lui-même.  ]  Ce- 
lius ,  avant  d'entrer  dans  les  Charges  ,  s  etoit 
porté  accufateur  contre  trois  pcrfonnes  j  mais 
Ciceion  veut  parler  fur-touî;  de  C.  Ànconius 
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^on  Collègue  dont  nous  avons  parle  fouvent 

dans  les  Remarques  fur  les  Lettres  du  premier 

Livre. 

De  QUr.  Oyat. 

48.  ^ue  pour  ces  Panthcns  -^  je  fcrois  tort  ^ 
ma  rcpHtatio?i  fi  j'obUgeois  ceux  de  Cyù/rc  à  farre 
four  lui  une  chafle  publique.  ]  Ciceron  ne  lailîa 
pas  de  lui  en  faire  avoir  ;  mais  il  ne  voulue 
point  obliger  ceux  de  Cybire  a  faire  pour  cela 
une  chalîe  extraordinaire. 

De  Panther/s,  per  eos  qui  venari  folcnt ,  agi- 
tur  mjindato  mco  diligenter»  Epift.  11.  Lib.  2, 
Pam. 

49.  Lcpta  eft  charmé  de  votre  Lettre ,  &c.  \ 
Apparemment  qu'Atticus  avoit  mandé  à  Lep- 
ta,  que  Ciceron  étoit  fort  content  de  lui. 

fo.  Dans  votre  Lettre  du  dernier  Décembre  ^ 
'VOUS  me  faites  fouvenir  de  cet  illuftre  ferment  y 
qui  m'a  fait  trop  d'ho?meur  pour  que  j'en  perde 
la  mémoire,  ]  Le  Tribun  Mjtcllus  Ncpos  avant 
empêché  Ciceron ,  le  dernier  jour  de  Ton  Con- 
sulat ,  de  haranguer  le  Peuple  fclon  la  coutu- 
me ,  &  lui  ayant  feulement  permis  de  faire  le 
ferment  ordinaire  j  Ciceron  au  lieu  de  jurer 
Simplement ,  fuivant  la  formule  accoutumée  , 
qu'il  n'avoit  eu  en  vue  dans  Ton  adminiftra- 
tion  ,  que  le  bien  de  l'Etat ,  jura  qu'il  avoir 
fauve  Rome  &:  la  Republique ,  ce  que  le  Peu- 
ple re.-ut  &  confirma  avec  de  grands  applau- 
diiremens, 

Epiji.  ?.  Lib.  f.  Tarn.  InVifonem. 

f  I .  Jamais  Conful  ne  parut  avec  tant  d'éclat] 
Vratextatvs.  Oii  appcloit  ainfi  les  Magif- 
trats  à  caufc  de  leur  Robe  nommée  Prjetcxta  9 
parce  qu'elle  étoit  bordée  de  pourpre» 
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f  1.  Ce  fi'cft  point  de  l'or  pour  du  cuivre.  ]  H 
fait  allufioii  à  l'échange  que  fit  Diomcdc  de  les 
armes  qui  n'étoient  que  de  cuivre ,  avec  celles 
de  Glaucus  qui  ctoient  d'or.  Cela  étoic  pafle  en 
proverbe. 

Iliade  6. 

n-  Lucceius  n'cL  pas  mal  fait  de  vendre  fa. 
maifon  de  Tufculum ,  &c.  ]  Le  Texte  eft  ici 
fort  concis ,  &  il  y  a  piufîeurs  mors  foufen- 
tendus ,  ainfi  l'on  ne  peut  que  deviner  j  mais 
le  fens  cjue  j'ai  fuivi  eft  fî  naturel  qu'on  a  tout 
lieu  de  croire  que  c'eft  celui  de  Ciceron. 

f  4.  Qu'ils  ont-  honte  de  reculer  &  qu'ils  crat- 
gnent  d'avancer."]  C'eft  la  firuacion  où  Homère 
repréfente  les  Chefs  des  Grecs ,  lorlqu'Hcdor 
vient  les  dciîer  au  combat.  Cela  lignifie  ici  , 
que  ces  Meffieurs  dont  parle  Ciceron  ,  n'o- 
foient  fe  détacher  du  bon  parti ,  mais  qu'ik 
auroient  bien  voulu  ne  fe  pas  déclarer  ouver- 
tement contre  Céfar. 

S),  ^ue  Curion  penfe  à  faire  rappeler  Mem- 
mius.  ]  il  n'y  réufTit  pas ,  mais  Céfar  le  fit  re- 
venir lorfqu'il  fut  le  Maître. 

S(>.  Hérode.  ]   Affranchi  Je  Céfar, 

5-7.  Oft  dit  que  Pompée  vous  en  veut  beaucoup 
de  mal.,  &  qu'H  avoit  compté  fur  cet  argent.  ] 
Apparemment  que  Pompée  avoit  prêté  de  l'ar- 
gent à  Céfar  pendant  qu'ils  étoient  unis  en- 
femble ,  &  il  étoit  fâché  qu'Atticus  &  les  au- 
tres créanciers  de  Céfar  euifent  été  payés  avant 
lui.  Bofîus  &  Popma  ont  cru  qu'il  s'agilfoit  ici 
de  la  fucceffion  de  Céfar  ,  qui  devoir  revenir  à 
la  femme  de  Pompée  fille  du  premier.  Mais  ces 
deux  habiles  Commentateurs  n'ont  pas  pris 
garde  qu'clk^oit  morte  depuis  trois  ans  ,  &c 
que  l'enfant  qiiS^le  avoit  eu  ne  lui  avoit  fur- 
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vécu  que  de  quelques  jours.  Pompée  ctoit  alors 
remarie  avec  Cornélie  fille  de  ^MetcUus  Sci- 
pion. 

Plutar.  Pomp.  DioLib.  39. 

S'i.  X^ue  Céfirne  fera  plus  de  Jt  folles dcpefifes 
ti  fa  maifon  d'/^  ri  etc.  ]  C'eft  cette  fuperbe  mai- 
fon  de  Campagne  qui  ctoit  dans  le  bois  d'Ari- 
cic  5  &  que  Céfar  avoit  fait  abattre  &  bâtir 
une  féconde  fois,parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  trou- 
vée 5  la  première ,  à  fon  gré. 

Sueton  JuL  cap.  ^6. 

f 9.  Avec  deux  Chariots ]  CuMDuoBUf 
î  s  s  E  D  I  s.  C'éroit  une  forte  de  voiture  à  qua- 
tre roues  5  que  les  Romains  avoient  prife  des 
Gaulois  ,  qui  s'en  fervoient  à  la  guerre  com- 
me on  le  voit  dans  les  Commentaires  de  Cé- 
far. Les  Peuples  de  Bretagne  en  avoient  aufli. 
Mais  parmi  les  Romains  c'étoit  une  marque 
de  luxe  de  s'en  fervir ,  comme  on  le  voit  par 
cet  endroit ,  &  par  un  autre  de  la  féconde  Phi- 
lippique  ou  Ciceron  en  fait  un  reproche  à  An- 
toine. 

Cafar  Lib.  y.  Bel.  Gai.  Epift.  6,  7.  &  10.  Ub. 
7.  Tarn. 

60.  Si  la  Loi  de  Curion  paffc ,  il  fera  ajfiiré^ 
incnt  taxé  à  plus  de  cent  mille  fejlcrces.  ]  Cu- 
rion avoit  propofé  une  Loi  pour  la  réparation 
&  l'entretien  des  grands  chemins  ,  qui  regloic 
aufTi  les  équipages  que  l'on  pourroit  avoir  cha- 
cun félon  fa  condition.  On  propofa  dans  ces 
derniers  tems  plofieurs  Loix  contre  le  luxe, 
mais  elles  furent  toutes  fort  mal  obkrvccs. 
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Curion  ,  qui  à  trente  ans  ,  avoit  mangé  (on 
patrimoine ,  &  qui  ctoit  aufîî  débauché  que 
prodigue  ,  étoit  l'iiommc  du  mond>:i  à  qui  il 
convenoit  le  moins  de  faire  le  Réformateur. 
Il  étoit  bien  perfuadé  que  fa  Loi  ne  palferoic 
point  ;  au/Iî  ne  chcrclioit-il  alors  qu'a  brouil- 
ler ,  afin  d'avoir  occafîon  de  fc  déclarer  ouver- 
tement pour  Céfar  ,  à  qui  il  avoit  paru  d'abord 
fort  oppofé. 

Epfi.  6.  Lib,  8.  Fam.  DioLib.^o. 

^i.  Un  Cynocéphale.  ]  Efpcce  de  finge  plu5 
fauvage  ,  plus  méchant  &  plus  rare  que  les 
autres.  O^i  lui  avoit  donné  ce  nom  qui  fiî^ni- 
fie  en  Grec  te  te  de  chien  ,  parce  qu'en  effet  (a 
tête  avoit  quelque  r^ipport  avec  celle  du  chien. 
Car  on  ne  doit  regarder  que  comme  des  fables 
ce  qu'on  nous  dit ,  que  c'étoient  des  efpeces 
d'hommes  qui  aboyoient  comme  les  chiens. 

62..  P^'iudullus  dont  Po/npée  eft  l'héritier  ncitU' 
rel.  3  Apparemment  que  ce  Pompeius  Vindul- 
lus  étoit  Affranchi  de  Pompée.  Lorfque  les 
Affranchis  ne  laiffoient  point  d'enfans  ,  & 
qu'ils  ne  faifoicnt  point  de  Teftament,,  leurs 
Maîtres  en  hériroient. 

6],  Le  portrait  de  cinq  de  nos  Dames  ]  La- 
GUNCUL^.  Quelques  Critiques  liC^nz  Imagun- 
cula  5  &  Bofîus  PUguncuU  ^  qu'il  fait  venir  de 
wA«v7«» ,  petite  poupée  de  cire  qui  répréfèn- 
toit  les  perfonnes  au  naturel ,  &  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  enchantem^ns.  Quoi  qu'il  en 
foit,  on  voit  ici  par  ce  qui  fuit,  que  c'étoic 
de  ces  efpeces  de  portraits  que  les  femmes 
donnent  à  leurs  galants. 

^4.  Et  e-fitre  autres  celui  de  la  fœur  de  votre 
bon  ami.  ]  Junie  l'aînée  des  fceurs  de  Brutus , 
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6c  t'cnime  de  Lepidus  depuis  Triumvif,- 

6f .  Un  frerc  ft  peu  claifvoyriit  &  un  mari  fl 
commode ,  font  véritablement  ce  que  leur  nom 
fignifie.  ]  Brutus  ^gnifîe  un  homme  ftupide  , 
&  Lepidus  un  homme  plaifant.  ^it  hoc  uta- 
tur  5  c'cft-à-dire ,  qui  Vedio  pro  amtco  utatur. 

66.  Je  crois  que  ce  trait  voui  divertira  ,  car 
vous  ?i'étes  pas  moins  curieux:  que  moi  de  pareilles 
hijioircs,  ]  Cclius  ccnnoiiroit:  le  c;oric  de  Cicc- 
ron  i  Se  voici  ce  qu'il  lui  mandoit  à  peu  près , 
dans  ce  même  tems  :  On  r.^auroit  jamais  cru  que 
Servius  OcccUa  fut  fi  fort  homme  à  bonnes  for- 
tunes^ fi  en  trois  jours  on  ne  l'avait  pris  deux 
fois  fur  le  fan.  Vous  me  demanderez  avec  qui? 
Mais  je  ne  vous  le  dirai  point.  Je  fins  bien  aife 
qu'on  voye  un  homme  de  votre  gravité  &  de  vo- 
tre importance  ,  aller  demandant  aux  uns  &  auK 
autres^  avec  quelle  femme  un  tel  a  été  furpris? 

Epift.  7.   Lib,  %.'Fam. 

67.  Un  Portique  à  Eleufis.]  Au  fameux  Tem- 
ple de  Ccrès. 

^8.  L'Académie.  ]  Cette  illuftre  Ecole  qui 
étoit  aux  portes  d'Athènes. 

6$.  Je  n'aime  point  ces  fautes  infcriptions  que 
l'on  met  à  des  Statues  qu'on  n'a  point  fait  pla^ 
ccr.  ]  Les  Grecs  mettoient  fur  la  bafc  des  Sta- 
tues le  nom  de  celui  qui  les  avoit  fait  placer  j 
&  par  flaterie  ,  depuis  qu'ils  ctoient  fournis 
aux  Romains,  ils  ôtoient  quelquefois  le  non\ 
ancien  pour  y  mettre  celui  de  ^quelque  perfon- 
ne  de  confidcration.  Quelquefois  aufll,  ou  l'on 
changeoit  la  tète  de  quelque  ancienne  Statue , 
ou  l'on  en  recouchoit  les  traits  ,  &  l'on  y  met- 
toit  le  nom  de  quelque  pcrfonnc  vivante.  Plu- 
'  arque  parle  de  deux  Statues  Coloirales ,  l'un» 
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d'Artalus  ,  Se  l'autre  d'Euaiciiés  ,  aafquellcs 
les  Adieniens  avoknc  fait  mettre  le  nom 
d'Antoine. 

Plut.  r,i  Alcibiad.  &  Anton. 

70.  Le  fcpt  cens  foixantiéme  jou/  depuis  la 
Bataille  de  Leurre.  J  Ctri;  -  à  -  dire,  depuis  U 
mort  de  Clodius. 

Voye T  la  i .  Rem.  [ur  /415.  Lctt.  du  s»  Lrj. 
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EPISTOLA    II. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

CVm  Philogenes  libcrtus  tuus 
Laodiceam  ad  me  falutandi 
Catcjfa  vcmljcf  y  ^Jlatimadtena- 
Vigaturum  cjjc  diceret  ^  bas  ei  litte^ 
ras  dedih  quihus  ad  eas  refcripji ^ 
qu.-rs  acceperam  à  Bruti  tahellario. 
Et  ir /ponde  bo  frhnumpo fi  renia  tUi^ 
fapiicC  y  qu/c  mihi  ma-zn/e  molefiia 
fuit  ;  quodad  te  fcriptum  eft  a  Cin- 
Cîo  de  Statil  fermone  ^  in  qno  hoc 
Tnolefiidzmum  cft  ^  Statiinn  dtccre  ^  à 
me  quoque  id  confilium prohari.  Fro- 
tari  autem  /  de  ifto  h  a  ci  e  nu  s'.  Dixe- 
rim  me  vel  plurima  vincula  tccum 
fuynma  conjunclionis  optare  :  ctfi (î'nt 
amoris  arciifjïma  :  tantmyi  abc  fi  ut 
ego  ex  eo  y  qno  adfiriïti  fiimus^  laxa- 
ri  aliquid  velim.  lUuni  autan  mul^ 
ta  de  ifiis  rchus  af}>erius  folere  lo- 
qui  fcpc  fum  cxpcrtus  ^,  f.^cpe  ctijm 


Livre  VI.  Lettre  IL     25^ 

LETTRE    II. 

PHllogcne  votre  Aff/anchi  çH  venu 
à  Laocîicée  prendre  congé  de  n.ioi , 
&  il  efl:  prêt  à  partir  pour  vous  aller 
joindre  ;  je  me  fers  de  cette  occafion 
pour  répondre  à  votre  Lettre  que  j'ai 
reçu  par  le  MelLiger'^'de  Brutus.  Je 
commencerai  par  le  dernier  article ,  où 
vous  me  parlez  de  ce  que  Cincius  vous 
mande  qu'il  a  entendu  dire  a  Statius. 
Cela  me  fait  beaucouj^e  peine  5  &c  ce 
qui  me  choque  fort ,  c'eft  que  Statius 
ait  ofé  dire  que  j'approuvois  ce  divorce. 
Moi  !  j'aurois  pu  avoir  cette  penfée  î 
mais  il  n'eft  pas  nécelfaire  de  me  jufti- 
fier.  Il  me  fuffit  de  vous  aGfdrer  que  bien 
loin  de  vouloir  rompre  les  liens  qui  nous 
uniiTent ,  je  vouduois  les  ferrer  encore 
davantage  &  en  trouver  de  nouveaux  , 
quoique  ceux  que  forme  une  amitié  ré- 
ciproque, foient  par  eux-mêmes  affez 
forts.  Vous  fçavez  que  mon  frère ,  lorf- 
qu'il  eft  fâché  contre  votre  fœur,  die 
bien  des  chofis  femblables  qui  n'ont» 
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lenivi  ira  tu  m,  Id  fcirc  te  arbitror. 

In  hac  autem  perczrinatione  mili- 

tiave  noftra  fcpe  inccnfinn  ira  vi- 

di  y  Pepe  plauitum.  Qniâ  ad  Sta- 

tium  fcripfcrit n cfc io.  £lu idquid ac- 

turus  détail  refuit ^  fcribendumta- 

men  ad  libertum  non  fuit.  Mihi  ax^ 

tem  erit  inaxime  cur^e  ^  ne  qui  d  fiât 

fecus^  quam  volumus^  qua'ûique  opor- 

tet.  Nec  fatis  cfi  in  ejufmodi  re  ^e 

quemquefraftare.  Ac  maxime  par- 

tes  iftius  offîcii  funt  pucri  Ciceronis  ^ 

fîve  jam  adolefcentis  :  quod  quidcm 

illum  folco  hol^ri  ac  mihi  videtur 

mat  rem  v  aide  y  ut  débet  ^  amare  ^ 

teque  mirifice.  Sede(l  maynumillud 

quidem^  verwmtartien  multiplex  pue- 

ri  iny^nium  :  quo  ego  rey:ndo  habeo 

ncy)tii  fatis. 

Qtioniam  refpondi  poftrenuc  tu.e 
fayna;  prima  me  a  5  nunc  ad  pr  imam 
Ycvertar  tuam.  Peloponnefias  civi- 
tates  omnes  maritimas  effc  ^  hominis 
non  nequam  ^  fcd  etiam  tuo  judicio 
probMiy  Dicaarchi  tabnli^  crcdidi. 
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point  de  fuices.  Et  il  eft  vrai  que  depuis 
que  nous  lommes  partis,  foit pendant 
le  chemin ,  ioit  depuis  que  je  luis  dans 
mon  Gouvernement ,  je  l'ai  vu  plufieurs 
fois  fort  en  colère  ;  mais  j'ai  eu  foin  de 
i'appairer,&  il  ell  revenu  fort  aifémenr. 
Je  ne  içai  point  ce  qu'il  a  écrit  à  Sta- 
tius  ;  quelque  penfée  qu'il  ait  eue ,  ce 
n'eft  point  à  des  Affranchis  qu'il  faut 
faire  de  pareilles  confidences.  Je  n'cu- 
blicai  rien  pour  l'empêcher  de  prendre 
un  mauvais  parti ,  ôc  de  nous  donner 
ce  chagrin.  ALais  il  faut  que  chacun  de 
nous  y  contribue  de  fon  côté  ;  ôc  c'eft 
lur-tout  le  devoir  <Sc  l'intérêt  de  notre 
neveu ,  qui  commence  à  n'ctre  plus  un 
enfant  ;  je  ne  manque  pas  de  l'y  exhor- 
ter. Il  me  par  oit  qu'il  a  pour  fa  mère , 
&  fur-tour  pour  vous  ^  tous  les  fenti- 
mens  qu'il  doit  avoir.  Il  a  beaucoup 
d'efprit,  mais  c'ell  un  efprit  couvert 
Se  difficile  j  je  n'ai  pas  peu  de  peine  à 
le  gouverner. 

Reprenons  maintenant  le  commen- 
cement de  votre  Lettre.  -Ce  n'eft  pas 
fur  le  témoignage  de  quelque  méchant 
Auteur  que  j'ai  avancé  que  toutes  les 
villes  du  Peloponnele  étoient  mariti- 
ïnies  3    c'eft  fur  la  foi  de  Dicearque  , 
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Js  multis  nominitus  in  T rofhonian^ 
Charonis  narrationc  Gnccos  in  eo  rc- 
frchendit\,quod  mare  tam  fectitifunt: 
ncc  vJluTd  in  Pcloponncfo  locuin  cxci- 
fit.  cummihiaticlor placent  y  (cîe- 
7iim  craî  ^  iToeA^TSLTDi ,  5>-  vixerai 
in  relc'pojincfo)  adnnrabar  tdmen  ^ 
^  vix  accrcdcns  com'/uunicavi  cum 
T)io7irjio.  Ai  que  is  primo  efi  commo- 
tus  :  deinde  _,  qtiod  tum  de  iflo  Di- 
Civarcho  nonminus  bcne  exifiimabat, 
quam  tu  de  C.  Vefiorio  ^  ego  de  M. 
Cluvio  ^  non  dabitahat  ^  qtiin  ei  crc- 
de  r émus.  Arcadi^-e  c  en f ébat  effe  Lc- 
preon  quoddam  maritimujn  :  Tcne 
autcm  y  ^  Aliphera  ,  ^  Tritia 
^  HoxTî<^cL  ei  zi^ebaniurh  idque  ^  Ta 
r  yicùv  rs/T^Klfo)  confirma  bat  _,  ubi 
mentio  non  fit  iflorum.  Atque  iftnm 
€%o  locuni  totidcm  vcrbis  a  Jjicjcar- 
'Cho  tranfiuli,    Phliafios  autem  dici 
fcielam  y  é^  itafac  ùt  habeas  ^  nos 
quidem  fie  habcixus.  Sed  primo  me 

a  Hiftorianim  pcririlTImus. 

b  Nuper  condit^ ,  q  Kavium  cnumcrationc. 
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dont  vous  faites  vous-même  beaucoup 
de  cas.   Dans  fa  defcription  de  la  dcf- 
cente  dans  l'antre  de  Trophonius ,  Chr- 
ron  '  prouve  par  beaucoup  de  raifons , 
que  les  Grecs  ont   mal   tait  de  bâtir 
tant  de  Villes  fur  le  bord  de  la  Mer ,  Se 
il  compte  pour  maritimes  toutes  celles 
du  Peloponnefe  ^  Quoique  j'eflime  fore 
cet  Auteur ,  qui  me  paroïc  avoir  une 
grande  connoilFance  de  THiftoire,  Se  qui 
d'ailleurs  a  vécu  dans  le  Peloponnele, 
cela  ne  laiiia  pas  de  m'arrèter.  Se  je 
propofai  mon  doute  àDionyfius.  Il  fut 
d'abord  furpris  ;  mais ,  comme  il  fe  fie 
aufïï  volontiers  à  Dicearque  que  vous  à 
Veftorius  Se  moi  a  Cluvius  ^ ,   il  me 
dit  que  je  pouvois  m'en  rapporter  à  cet 
Auteur.  Il  prétend  qu'il  y  a  dans  l'Ar- 
cadie  une  Ville  maritime  nommée  Le- 
preon  ^,    Pour  Tené  ^ ,  Alîphera  '^,  Se 
Tritia  ^  ,  il  croit  que  ce  font  des  Villes 
modernes  ;  &  il  ie  prouve  par  le  dénom- 
brement que  fait  Homère  de  toutes 
celles  qui  armèrent  des  vailLeaux  pour 
la  guerre  de  Troye ,  où  elles  ne  font 
point  comprifes.  Tout  ce  que  j'ai  dit  là- 
deiïus,  je  l'ai  copié  mot  pour  mot  de 
Dicearque.  Je  fçai  bien  qu'il  faut  dire 
Fhli^ifios^^  Se  vous  corrigerez  cet  en- 
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^  dvcLXoyicL  decepcrai  ^  c^/\iê^$ ,  0»7rf  ^> 

Sed  hoc  continua  correximus. 

a  Analcgia.  b  Phlious  ,  Opous  ,  Sipous. 
i  Opo'.Kioi ,  SipoLiutioi. 

L^tari  te  noftra  7noderationc  S^ 
continentia  video.  Tuyn  id  magis 
faccrcs  fi  adcffies  ^  dtque  hoc  foro  ^ 
quodegiex  Idibus  Febr.  Laodicc.t 
ad  Kal.  M  ai  as  omnium  diœcefinm  , 
fréter  Cilici^c  ^  mirabilia  quadayn 
effecimus  :  ita  ynult^  civitatcs  om- 
ni  are  alieno  libérât  a:  ^  multa  vaU 
de  levât ^-c  fiunt  :  cmnes  fuis  Icgibus 
(^  judiciis  uf.^  ^  ^  0.v7miU(Vf  ade-- 
fta  revixerunt.  His  cy)  duohus 
gencribus  facultaternad  fc  are  alie- 
no libcrandas  ^  aut  levandas  dcdi  > 
îino  ^  quod  omnino  nuUus  in  imperio 
meo  fumptns  fjclus  efi.  (nvlluni 
cnm  dico  non  loquor  ^  vwîfCoXt- 
xceç  )  nuUus  ,  inquayn  ^  ne  teruntius 
quideni.  Mac  autem  re  incredibiU 

d  Facuitatcm  urcndi  fuis  îcîribiis. 
£  Supra  vcruaccni. 

droic 
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droit  dans  votre  exemplaire,  comme 
j'ai  fait  dans  le  mien.  J'ai  été  trompé 
d'abord  par  l'analogie  ;  ôc  j'ai  cru  que 
de  çA/ûUf  on  faifoic  z/^toùvTiot  ^  comme  de 

oVourS/Tovf  on  fait  O^-n^yini  1nnym<i%y 

mais  je  me  fuis  bientôt  appercû  de  cette 
faute. 

Vous  me  dites ,  que  ce  que  vous 
avez  appris  de  ma  modération  (Se  de 
mon  délintérelTement ,  vous  a  fait  un 
trcs-grand  plailir;  vous  en  auriez  bien 
davantage  ii  vous  étiez  ici.  Je  viens 
de  faire  des  chofes  merveilleufes  à  Lao- 
dicée  5  où  depuis  le  treizième  de  Fé- 
vrier jufqu'au  premier  de  Mai ,  j'ai  ré- 
glé toutes  les  affaires  de  mes  départe- 
mens,  hors  celles  de  Cilicie.  Les  Villes 
qui  étoient  accablées  de  dettes ,  ou  fe 
font  acquittées  entièrement ,  ou  font 
fort  libérées.  Je  les  laiife  juger  entre 
eux  leurs  différends  feion  leurs  Loix; 
tout  cela  leur  a  rendu  la  vie.  J'ai  four- 
ni aux  Villes  deux  grands  moyens  pour 
s'acquitter  ;  le  premier,  en  ne  tirant  rien 
de  la  Province  pour  ma  fubliftance  ; 
quand  je  dis  rien,  je  n*ex4gere  point, 
éc  il  eft  vrai  à  la  lettre  qu'il  ne  leur  en 
coûtera  pas  une  obole  -,  vous  ne  fçau- 
riez  croire  de  quelle  rciïburce  cela  leur 
Tome  IlL  M 
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efi  qucmtum  civttates  emerferint. 
ylcceTit altéra.  Mira  erant in  ci- 
'uitatihus  ipforumfuna  Gracorum  ^ 
qua  magifiratus  fui  fecerant.  Qu/e- 
fvi  ipfe  de  iis  ^  qui  annis  decem 
froxiniis  ynapferaturn  gejfcrant. 
^ perte  fatebantur.  Itaquefine  uILi 
iyiominia  fuis  humer is  pecunias  po- 
pulis  retulerunt.  Populi  autem  nul- 
lo  gonitu  public  unis  y  quibus  hoc 
îpfo  lùftro  nihil  fo Iv erant  ^  etiain 
fuperioris  lufiri  reddideru7it.  Ita- 
que  Publicanis  in  oculis  fuynus. 
Gratis  y  inquis  ^  viris.   Senjimus. 

Jarn  cetera  jurijdiciio  nec  impe- 
rit  a  ,  ^  clenicns  cum  admirahili  fa- 
cilitate.  Aditus  autem  ad  me  yni- 
7ume  provinciales.  Nibil  per  cubi- 
cularium  Ante  lucem  inamhula- 
ham  domi ,  ut  olim  candidatus.  G  ra- 
ta hxc  (^  mapia  ^  mi  h  i  que  non- 
dum  laboriofu  ex  illa  vetere  7nili- 
iia. 
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a  été.  En  fécond  lieu ,  les.Magiflrats  des 
Villes  s'étoient  enguaiffés  aux  dépens 
de  leurs  Citoyens.  T'ai  interrogé  moi- 
même  la-aeilus  ceux  qui  ont  ete  en 
Charge  depuis  dix  ans  ;  ils  m'ont  tout 
avoué  ;  &:  lans  eifuyer  la  honte  d'une 
condamnation ,  ils  ont  rapporté  d'eux- 
mêmes  l'argent  qu'ils  avoient  pris.  Avec 
ce  fecours  les  Villes  ont  payé  lans  peine 
ce  qu'elles  dévoient  de  ce  Bail  ',  donc 
les  Fermiers  de  la  République  n'avoient 
rien  touché,  &:  tous  les  arrérages  du 
précèdent.  Jugez  combien  cela  m'a  mis 
en  grâce  avec  ces  Mellîeurs.  Ce  ne  font 
pas  des  ingrats ,  me  dites-vous  j  cela  eft 
vrai ,  &  je  m'en  fuis  apperçû. 

Je  m'acquitte  de  mes  autres  fondions 
avec  le  même  fuccès ,  &  je  me  fais  ad- 
mirer par  ma  douceur  &  mes  manières 
aifées.  Je  ne  fuis  point  difficile  à  ap- 
procher comme  beaucoup  d'autresGou- 
verneurs  -,  on  n'a  point  befoin  pour  me 
parler  de  s'adrelTer  à  mes  gens,  je  me 
promené  chez  moi  les  portes  ouvertes , 
comme  je  faifois  lorfque  je  briguois  les 
Charges.  On  eft  charmé  de  ces  ma- 
nières &  Ton  m'en  tient  un  grand  com- 
pte 5  quoique  cela  ne  me  coûte  pas 
beaucoup  ,  à  caufe  de  l'habitude  qui 
m'en  eft  reftée  de  ces  tems  où  j'avois 
mon  chemin  à  faire,  M  ij 
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Nonis  Mail  in  Ciliciam  co^ita^ 

ham  :  ibi  cum  Junium  menfem  con- 

fumjijfem  atque  utinam  in  face  y 

(magnum  enim  bcllum  impende t  à 

Partbis  )  Quintilem  in  reditu  fone- 

re,  Annu^  enim  7nihi  oper^  A.  D, 

III.  Kal.Sext.  cmerentur.  Magna, 

autem  in  fpe  fum  mihi  nihiltemporis 

frorogattim  iri.  Irlaheham  acia  ur- 

h  an  a  ufque  ad  Trônas  Manias  3  è 

qtiibîis  intelligebam  ,  Curionis  nofiri 

confiayitia  omnia  potius  acium  iri  ^ 

quayn  de  provinciis.  Ergo  _,  ut/pero  _, 

fropedicm  te  vide  ho. 


T^enio  ad  JBrutum  ttium  j  iryimo 
noflrum  ^  fie  enim  mavis.  Equidcm 
emnia  feci  ^  qucc  potui  aut  in  mea 
frovincia  perficere  ^  aut  in  regno  ex- 
feriri.  Omni  igitiir  modo  egi  cum 
rege  ,  ^  ago  quotidie  fer  litteras 
fcilicet.  Ipfîtm  enim  triduum  ^  qua- 
triduîimve  yyiccum  habui  turbulentis 
in  rébus  ^  quibus  eum  liberavi,  Scd 
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Je  partirai  le  Tepticme  de  Mai  pour 
la  Cilicie ,  où  je  palTerai  tout  le  mois 
cîe  Juin.  Si  les  Parthes  avec  lefquels 
nous  femmes  à  la  veille  d'avoir  une 
grande  guerre ,  me  lai  lient  en  repos , 
je  me  mettrai  en  chemin  le  premier  de 
Juillet ,  pour  être  à  portée  de  fortir  de 
mon  Gouvernement  le  trente  qui  eft  le 
dernier  jour  de  mon  année ,  car  je  com- 
pte fort  de  n'être  point  continué.  On 
m'a  envoyé  les  u4c}es  de  tout. ce  qui 
s'eft  paffé  dans  le  Sénat  jufqu  au  fep- 
tiéme  de  Mars ,  par  où  je  juge  que  Cu- 
rion  empêchera  toujours  avec  la  même 
opiniâtreté,  qu'on  ne  propoîe  l'afFaîrc 
^es  Gouvernem>ens  ^o.  Ainfi  j 'ci père  de 
vous  embra(fer  bientôt. 

Je  viens  à  Brutus  votre  ami  ou  plu- 
tôt le  nôtre ,  puifque  vous  le  voulez^ 
ainfi.  Je  puis  vous  alïurer  que  j'ai  em- 
ployé pour  lui  toute  mon  autorité  dans 
mon  Gouvernement ,  &  tout  mon  cré- 
dit auprès  du  Roi  Ariobarzane.  J'ai 
prelTé  plufieurs  fois  ce  Prince ,  (Sr  je  ne 
me  lafTe  point  de  lui  écrire  pour  Brutus. 
Je  l'ai  eu  trois  ou  quatre  jours  avec  moi 
jufqu'à  ce  que  j'eulîè  appaifé  quelques 
troubles  qu'il  v  a  eu  à  fa  Cour.  Pendant 
ce  tem.s-la  &c  depuis  fon  départ,  je  rai 

M  iij 
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^  tumpr.vfens  ^  ^  pofiea  creberri^ 
mis  non  defiiti  ro<ytre  ^  petere  mea 
cauÇfa'-)  fuadere  ^hortari  fua,  Mul- 
tumprofeci  ^  fe à  quantum  non  pla- 
ne _,  quia  longe  abfum  ^  fcio. 


Salaminios  autem  (  hos  enim  po- 
teram  coercere )  adduxi  y  ut  totuni 
nomen  Scaptio  vellent  folvere  h  fed 
£entejimis  duiiis  à  proxima  quidem 
fyngrapha  ^  nec  perpetuis  3  fed  re- 
novatis  quotannis.  Kfumerabantur 
nummi  :  noluit  Scaptius.  Tu  n* 
qui  ais  Brutum  cupere  aliquidper- 
dere  /  quaternas  habebat  in  fyn- 
yapha.  Fieri  non  poterat  :  nec  fi 
pofiet  ego  pati  poffem.  Audio  om^ 
nino  Scaptiumpœniterc.  Namquod 
S  C.  e(fe  die  ébat  ^  ut  jus  ex  fyngra- 
pha  dicerctur  ,  eo  confilio  faîtum 
efi  y  quod  pecuniam  Salaminii  con-- 
tra  legem  Gabiniam  fumpferant, 
V  et  abat  autem  Auli  lex  3  jrs  dici 
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pris  de  tous  les  cotés.  Je  l'ai  prié  de 
faire  quelque  choie  a  ma  coniideracion , 
&c  je  lui  ai  repréfemé  que  c'écoic  même 
Ion  intérêt.  Mes  remontrances  n'ont  pas 
été  inutiles  •  mais ,  comme  je  fuis  à 
préfent  fort  éloigne  de  lui ,  je  ne  fçai 
point  au  jafte  quel  efl-ec  elles  auront 
eu. 

Pour  ceux  de  Salamine,  Tur  qui  j'a- 
vois  autorité ,  je  les  ai  obligé  à  payer 
Scaptius  fur  le  pié  d'un  pour  cent  par 
mois  en  comptant  depuis  leur  dernière 
obligation,  &  en  ajoutant  au  bout  de 
chaque  année,  l'intérêt  au  principal. 
Ils  comptèrent  aufli-tôt  l'argent ,  mais 
Scaptius  ne  voulut  pas  le  recevoir  ;  &c 
vous  me  dites  après  cela,  que  Brutus 
veut  bien  perdre  quelque  chofe.  L'Ob- 
ligation portoit  quatre  pour  cent  pac 
mois  j  les  débiteurs  ne  pouvoient  pas 
payer  un  intérêt  fi  exceilif -,  &,  quand 
ils  l'auroient  pu  ,  je  ne  Taurois  pas 
foufFert.  On  dit  que  Scaptius  fe  repenc 
à  préfent  de  n'avoir  pas  accepté  leurs 
offires.  En  effet ,  le  Décret  du  Sénat  fur 
lequel  il  appuie  Ton  droit,  ôc  qui  dé- 
clare cette  Obligation  valable  ,  n  a  été 
fait  en  fa  faveur  que  parce  que  ceux  de» 
5alamine  lui  avoient  emprunté  de  Tar- 

M  iiîj 
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de  ita  [hnptu  fecunia.    JDecrevit     \ 
igitur  Senatîis  ^  ut  jus  diceretur  ifla 
fynyrapha.   Nwnc  ifta  hahet  juris 
idem  _,  quod  ceter^v  _,  nihil pr^cipui. 


I-I^c  ^  a  me  or  dîne  fatla  _,  futo 
me  Bruto  frohaturuyn  ^  tibi  nefcio  'y 
Catoni  certe  probaho.  Sed  jam  ad 
te  ipfum  revert  or.  Airi  tandem  At- 
tice  y  laud.ator  integritatis  (^  ele- 
ganti.<^  nofir.-c  (  aufus  es  hoc  ex  are 
tuo  j  inquit  Ennius ,  ut  équités  Scap- 
tic  ad  pecuniam  cczendam  darem ^ 
me  rogare  /  an  tu  ^  fi  mecum  effes  y 
qui  fer  ibis  morderi  te  interdum  quod 
non  fimul  fis  épater  ère  me  id  facere 
fi  uellem  /  non  amplius  ^  inquis  ^ 
quinquaginta.  Cum  Spartaco  yninus 
multi  primo  fuerunt.  Quid  tandem 
ifii  mali  in  tam  tcnera  infuLi-  non 
feciffent  ?  non  feciffent  autem  /  im- 
mo  quid  ante  adventum  meum  non 
fecerunt  i  inclufium  in  curia  Scna- 
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gent  pour  payer  leurs  Charges ,  contre 
la  défenfe  de  la  Loi  Gabinia ,  qui  dé- 
clare nulles  les  obligations  faites  dans 
ce  cas.  Ainfi  le  Sénat  n'a  point  eu 
d'autre  intention  que  de  lui  alÏÏirer  le 
payement  de  la  dette,  lans  vouloir  le 
difpenler  des  Loix  ordinaires  par  rap- 
port à  l'intérêt. 

Voilà  mes  raifons  ;  j'efpere  que  Bru- 
tus  en  fera  content ,  je  ne  fçai  h  vous 
le  ferez ,  je  (uis  bien  fur  du  moins  que 
Caton  fera  pour  moi.  Mais  c'eft  a  vous 
maintenant  a  qui  je  m/adreire  en  par- 
ticulier. Quoi  donc ,  mon  cher  Atticus , 
vous  qui  vantez  fi  fort  mon  intégrité 
8c  ma  bonne  conduite,  vous  me  priez 
de  donner  des  Cavaliers  à  Scaptius 
pour  le  faire  payer  ?  cela  a-t-il  pu  fonir 
de  votre  bouche ,  comme  parle  Ennius. 
Vous  êtes  fâché  quelquefois ,  me  dites- 
vous  ,  de  n'être  pas  venu  avec  moi  ; 
mais,  fi  vous  y  étiez,  me  laiiTeriez- 
vous  faire  ce  que  vous  me  demandez  ? 
Scaptius  ne  veut  que  cinquante  Cava- 
liers ,  Spartacus  n'en  avoit  pas  tant  lorf- 
qu'il  prit  les  armes  ".  Quel  défordre 
n'auroient  donc  pas  fait  ceux-là  dans 
une  Ifle  fi  expofée  à  leurs  iniultes ,  ou 
plutôt  quel  mal  n  y  ont-ils  pas  déjà  fait 

M  V 
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tum  hahîierunt  Salaminium  ita  muU 
tos  dies  j  ut  interierint  nonnuUi  fa- 
7ne.  Erat  enirn  fr^^fecius  Appii 
Scaptius  y  é^  habebat  turmas  ah 
Appio.  là  me  if^itur  tu  ^  eu  jus  me- 
hercule  os  7nihi  ante  oculos  folet  ver- 
fari  y  cum  de  aliquo  officio ,  ac  lan- 
de coyto  y  tu  me  y  inquam  ^  ro-^ 
gas  j  pr/cfecîus  ut  Scaptius  fit  i 
alias  hoc  ftatueramus  ^  ut  negotia^ 
torem  neminem  :  idque  Bruto  pro- 
baveramus, 

Mabeas  is  turmas  1  cur  potius  , 
quam  cohortes  /  fumptu  jam  ncpos 
evadit  Scaptius.  Volunt  ^  inquis  y 
frincipes.  Scio  ^  nam  ad  me  Ephe- 
fum  ufque  venerunt  jflentefque  equi- 
tum  [cèlera  ^  ^  miferias  fuas  detu- 
lerunt.  Itaque  ftatimdedi  litteras  ^ 
ut  ex  Cypro  équités  ante  certam 
diem  decederunt  :  ob  famque  cau[ 
fam  y  tum  ob  ceteras  ^  Salaminîi  nos 
in  cœlum  decretis  fuis  fuflulcrunt. 
Sed  jam  quid  opus  equitatu  ?  fol- 
vunt  enim  Salaminii.  Nifi  forte  id 
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fous  mon  Prédeceiîèur.  Ils  tinrent  le 
Sénat  de  Salamine  aiïîégé  pendant  plu* 
lîeurs  jours ,  jufques-  la  que  quelques 
Sénateurs  moururent  de  faim.  Et  vous 
que  j'ai  toujours  préfent  à  Teiprit  lori^ 
que  je  me  propofe  quelqu'adion  d  hon- 
neur &  de  juilice,  vous  me  priez  de 
donner  une  place  de  Préfet  à  un  tel 
homme.  Indépendamment  de  cela^  ne 
fommes-nous  pas  convenus  d'exclure 
tous  les  Négocions ,  &  ne  l'avons-nous 
pas  fait  approuver  a  B.utus? 

Scaptius  demande  de  la  Cavalerie; 
eft-ce  que  de  l'Infanterie  ne  lui  fufH- 
roic  pas  ?  depuis  quand  eft-îl  devenu  û 
prodigue"?  Mais,  dites -vous,  les 
Principaux  de  Salamine  y  confeiitent; 
il  faut  le  croire,  &  c'eil  fans  doute 
pour  cela  qu'ils  vinrent  au-devant  de 
moi  jufqu'a  Ephefe ,  où  ils  fe  plaigni- 
rent les  larmes  aux  yeux  de  tous  les 
maux  que  ces  fold^s  leur  avoient  fait 
fouffirir ,  fur  quoi  je  donnai  auiîi-tôt 
des  ordres  pour  les  faire  fortir  de  Tlfle. 
Et  c*eft  principalement  en  reconnoifl- 
iance  de  ce  fervice ,  que  ceux  de  Sala- 
mine m/ont  fait  des  remercîfnens  pu- 
blics ,  de  la  manière  du  monde  la  plus 
honorable  pour  moi.   Mais  qvie  veut 

M  vj 


If  G      Liber  VI.  Epi  s  t.  IL 

volîimus  armis  efficere^  utfocnus  qua* 
ternis  centefimis  ducant.  Et  ego  au- 
deho  légère  unquayn  ^  aut  attingcre 
eos  libros  ^  quos  tu  dilaudas  ^  Jttale 
quidfecero  /  nimis  ^  ni  mi  s  ^  iyiquam  ^ 
in  ifto  Brutum  amafti  dulciljime  At- 
tice :  nos ^vereor ^  ne f arum.  Atque 
h^c  j,  [cripfi  ego  ad  Brutimi  fcripjif- 
fe  te  ad  me.  Cognojce  nunc  cetera. 

Tro  Appio  nos  hic  oynnia  facie- 
Tnus  3  honefle  tarnen  ^  fed  flâne  li^ 
i enter  :  nec  enim  ipfum  odimus  :  ^ 
Brutum  amamus  :  ^  Pompeius  mi- 
rifice  a  me  conîendit  3  quem  meher- 
cule  plus  plu  [que  in  die  s  diligo.  C. 
Cœlium  Qu/cjrorem  hue  venire  au- 
difii.  Nefcio  ^quid fit:  fed, . .  Vam- 
menia  illa  mihi  non  placent.  Ego 
mejpero  Athenisforemenfe  Scptem- 
hri  j  tuorum  itinerum  tempora  fcira 
fane  velim. 

a  (vrl^iidv  Sempronii  Rufi  cognovi 
a  Fatuam  fimplicitatcm. 
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faire  Scapcius  de  ces  foldats  ?  Ses  débi- 
teurs n'ofFrent-ils  pas  de  le  payer?  leur 
envoirons-nous  garnifon  pour  les  obli- 
ger à  donner  quatre  pour  cent  par  mois  î 
Comment  oferois-je  après  cela  regar- 
der ces  livres  dont  vous  eues  lî  content  ? 
En  vérité ,  mon  cher  Atticus ,  vous  avez 
eu  dans  cette  occafion  trop  d'égard  pour 
Brutus  ,  &  trop  peu  pour  moi.  Je  lui  ai 
marqué  avec  quelle  vivacité  vous  m'a- 
vez écrit  fur  Ton  afîiiire  ^  mais  paifons 
à  autre  chofe. 

Je  fais  ici  pour  Appius  tout  ce  que 
l'honneur  me  peut  permettre  ^\ôc  je  fuis 
bien-aife  de  faire  plailir  à  Brutus.  Pom- 
pée ,  pour  qui  j'ai  plus  d'amitié  que 
jamais,  me  recommande  auflTi  cette  af- 
faire avec  beaucoup  d'inftance  ^"^.  Vous 
avez  entendu  dire  que  C.  Celius  *^ 
vient  ici  en  qualité  de  Quefteur ,  pour 
moi  je  n'en  Içai  encore  rien.  Mais  ^^ 

Je  ne  fuis  point  content  de 

cette  affaire  de  Pammenés  ^"^.  J'efpere 
d'être  à  Athènes  au  mois  de  Septem- 
bre ;  je  voudrois  fçavoir  quand  vous 
partirez  &  quelle  route  vous  prendrez. 

J'admire  ce  trait  de  {implicite  de 
Sempronius  Rufus  *^ ,  donc  vous  me 
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ex  epifiola  tua  Corcyr^a.  Quiàqua- 
ris  /  invideo  fotenti^  Veftorii.  Cu^ 
fieham  etiam  nunc  flura  yirrire  : 
fed  lue  et  5  urgetturba  3  fcftinat  Phi-^ 
logenes.  Valcbis  igitur  ^  ^  valere 
Tiliam  ^  ^  C.^ciliam  nofiram  ju- 
hebis  litteris  5  falvebis  a  meo  Cicé- 
rone. 


REMARQUES 

SUR   LA    IL    LETTRE. 

I.  T^Ahs  fa  description  de  la.  descente  dans. 
JlJ l'antre  de  Trophonius ,  Cheron  »  &c.  ]  On 
connoîr  alFez  l'antre  de  Trophonius,  oii  l'on 
defcendoit  pour  connoître  l'avenir.  Ce  Che- 
ron étoit  fils  d'Apollon  &  de  Thero.  Diccar- 
que  le  faifoit  parler  «lans  l'ouvrage  que  Cice- 
ron  cite  ici ,  &  qui  avoir  pour  titre,  De  la  def" 
cente  dans  l'antre  de  Trophontus ,  comme  nous 
l'apprenons  d'Arhencc  Lib.  i^.  Ciceron  dans 
la  trente  &  une  &  trente-deuxième  Lettre  dii 
Livre  treizième  ,  cite  le  même  Traité  fous  le 
nom  de  yjctrtQsLnax. 

1.  //  compte  pour  maritimes  toutes  celles  dM 
Peljponnefe,  Cela  ne  doit  s'entendre  que  des 
Villes  bâties  avant  la  guerre  de  Troye,  com- 
me il  paroît  par  la  fuite. 
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parlez  dans  votre  Lettre  datée  de  Cor- 
cyre  ;  que  voulez-vous  que  je  vous 
dife  ?  je  trouve  Veftorius  trop  heureux 
de  ravoir  emporté  Ci  hautement.  Je 
voudrois  bien  m'entretenir  plus  long- 
tems  avec  vous ,  mais  il  commence  à 
faire  jour,  on  s'alTemble  à  ma  porte  , 
Ôc  Philogene  eft  prelTé  de  partir.  Je  fi- 
nis en  vous  fouhaitant  une  bonne  fan- 
té.  Faites  mes  complimens  à  Pilia  &  à 
notre  chère  Cecilia  ^9  ,  quand  vous 
leur  écrirez.  Mon  fils  vous  falue. 


3.  VefioYius  &Cluvms.  ]  Deux  riches  Ban- 
quiers chez  qui  Ciceron  &  Atticus  plaçoient 
leur  argent. 

4.  //  prétend  qu'il  y  a  dam  l'Ànadie  uni 
Ville  maritime  nommée  Lepreon.  ]  Atticus  avoic 
fans  doute  objeâ:é  contre  ce  que  Ciceron  avoir 
avancé,  que  bien  loin  que  toutes  les  Villes  du 
Peloponnefe  fuflent  maritimes ,  il  y  avoit  une 
Province,  fçavoir  l'Arcadie  qui  étcit  entière- 
ment dans  les  terres.  En  effet ,  Homère  daiîS 
le  dénombrement  que  Ciceron  cite  ici  ,  dit 
qu'Agamemnon  fournit  des  vailfv^aux  aux  Ar- 
cadiens  ,  parce  qu'ils  ne  fçavoient  ce  que  c'é- 
toit  que  d'aller  fur  mer.  Lépreon  n'étoit  pas 
de  l'Arcadie,  comme  le  croyoit  Dionyfius, 
mais  de  l'Achaie. 

j-.  Tené.]   Entre  Corinthe  &  Mycenes.  Les 
anciens  Géographes  la  nomment  Tenea  i  il  y  * 
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beaucoup  d'apparence  qu'il  Faut  lire  de  mèine 
ici ,  &  que  ïa  a  été  oublié  pir  les  Copiftcs  , 
parce  que  le  mot  fuivant  commence  par  un  a. 

6.  Aliphera.  ]  Cette  Ville  étoit  ancienne- 
ment de  i' Arcadie ,  mais  on  la  compta  depuis 
parmi  celles  d'Elide. 

7.  Triùa.  ]  Te^-nTcc  Ville  d'Achaïe  ;  il  y  avoic^ 
encore  dans  la  même  Provmce,  une  Ville 
nommée  TetTaTa  ,  Trit.ea  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle-ci.  Il  y  avoit  deux  autres 
Villes  nommées  T,-/t/n  ,  l'une  dans  la  Troadc  , 
&:  l'autre  dans  la  Phocide  félon  Etienne  le  Géo- 
graphe ,  mais  Thucidide  &  Polybe  appellent 
cette  dernière  TpnztlA  Tritaa. 

8.  Je  [ai  bien  qu'il  faut  dire  Pbliajios.  ] 
Etienne  dit  qu'on  les  appcloit  ég^ilement  îJAiV;- 
t/v>,  ÇKiMjivf ,  Se  (pM^a'iVç;  mais  l'autorité  de 
ce  Géographe  ne  vaut  pis  à  beaucoup  près  celle 
deCiceron,  &  ^ur-tout  d'Atticus. 

9.  De  ce  Bail  ]  Hoc  ipso  lustro.  Les  Cen- 
fcurs  afFermoient  les  biens  de  la  République 
tous  les  cinq  ans.  On  fait  aflez  que  cet  ef- 
pace  s'appeloit  Lufirum  ,  &  nous  en  avons  dit 
ailleurs  la  raifon. 

10.  jQ^ue  Curion  empêchera  toujours  avec  la. 
même  opiniâtreté  ^  qu'on  ne  propofe  l'affaire  des 
Couvernemens.  ]  On  avoit  arrêté  l'année  pré- 
cédente dans  le  Sénat ,  que  les  Confuls  de 
celle-ci  propoferoient,  au  mois  de  Mars,  l'af- 
faire du  Gouvernement  des  Gaules ,  en  mcme- 
tems  qu'on  nommeroit  des  Gouverneurs  pour 
les  autres  Provinces  j  mais  Curion  ,  qui  ctoir 
alors  Tribun  ,  s'y  oppofoit  avec  quelques-uns 
de  fes  Collègues, 

1 1 .  Spartacus  'n'en  avoit  pas  tant  lorfqu'il  prit 
les  armes.  ]  Plutarquc  dit  qu'il  n'avoit  d'abord 
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avec  lui  que  foixante  &  quatorze  Gladiateurs. 

II.  Depuis  quand  eft-tl  devenu  fi  prodigue  ?  ] 
Scaptius  orfroit  d'entretenir  cette  Cavalerie  à 
fes  dépens  j  &  Ciceron  dit  en  (e  moquant ,  que 
de  l'Infanterie  lui  coûteroit  moins. 

1^.  Je  fais  ici  pour  APpius  tout  ce  que  l'hon- 
neur me  peut  penncttre.  ]  11  avoit  été  accule  de 
concufTion  par  Dolabella  ;  &  ,  comme  les  in- 
formations fe  dévoient  faire  en  Cilicie ,  Cice- 
ron pouvoit  lui  nuire  ou  le  fervir. 

14.  Pompée  ....  we  recommande  aujjl  cette 
affaire  avec  beaucoup  d'inftance.  ]  Le  fils  aîné 
de  Pompée  avoit  époufé  la  fille  d'Appius. 

Epifi.  10.  Liû.  If.  Fam. 

If.  C.  Celii'.s.  ]  Surnommé  Caldus  d'une  fa- 
mille Confulaire  j  au  lieu  que  le  Celius  ,  dont 
nous  avons  fouvent  parlé  ,  étoit  un  nouveau 
noble. 

16.  Pour  moi  je  n'en  fai  encore  rien  ,  mais..^ 
On  pourroit  encore  traduire  nefcio  qui d  fit  par 
]e  ne  fai  quel  homme  c'eft  ;  car  quid  fit  peut 
être  ici  pour  ojiid  hominis  fit.  Mais  ....  il  faut 
foufentendrc  je  m'en  mets  peu  en  peine ,  ou 
quelque  chofe  de  femblable. 

17.  Je  ne  fuis  point  content  de  cette  affaire  de 
Pammencs.  ]  C'efr  quelque  clicfe  d'inconceva- 
ble que  les  égareme.ns  de  plufieurs  Commen- 
tateurs fiir  cet  endroit ,  &  les  étranges  conjec- 
tures dans  lefquelles  ils  ont  donné  j  quoiqu'il 
foit  vifible  qu'il  s'agit  ici  de  la  même  affaire 
dont  Ciceron  a  déjà  parlé  à  la  fin  de  la  ving- 
tième Lettre  du  cinquième  Livre  :  Tu  velim 
quod  antea  ad  te  fcripfi  de  domo  Pammems ,  &c, 
Ciceron  parle  à  la  fin  du  Livre  des  Orateurs  il- 
luftrcs  d'un  Pammencs ,  oui  étoit  alors  l'honir 
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me  le  plus  cloqaent  de  la  Grèce  ,  nuis  cela  ne 
peut  pas  convenir  à  celui  dont  il  s'agit  dans 
la  Lettre  que  nous  avons  citée  ,  &  oàCiceron 
dit  de  lui,  puer. 

i8.  J'admire  ce  trait  de  fimplicité  de  Sempro^ 
niusRufus.  ]  Voyez  la  f.  Rem.  fur  la  z.Lett. 
du  Livre  cinquième  ,&  la  8.  Lettre  du  8.  Livre 
des  Familières. 

EPISTOLA   m. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

ETfinilfane  haheham  novi  quod 
poft  accidiffety  ^  quam  dedijjem 
ad  te  Philo(ieni  liherto  tiio  litteras  3 
tamcn  cum  Pbilotïmum  Roinayn  re- 
mitterem  ,  fcrihendum  aliquid  ad  te 
fuit  ac  frlmum  illttd  ^  quod  me  ma,- 
xime  angebat  _,  non  quo  me  aliquid 
juvare  pojjes  ^  quippe  res  eft  in  ytiiî- 
nibus  :  tîv  autem  abes  longe  gen- 
tium  : 

....  ^  rioMa  «^'  ov  fieTobi'^pLlcù 
N/to$  y^vAiv^i  xt/iOocT  èu/er/1^  clKoÇ. 

a  Multos  autcniin  inc.'rm:dio  auft^r  volvit 
fiudus  hci  maris. 
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19.  Cec/lia,"]  C'croit  la  fille  d'Atticus  j  les 
filles  porcoient  le  nom  de  famille  de  leur  père  j 
&  depuis  qu'Atticus  avoit  été  adopté  par  Ton 
oncle  Cccilius ,  il  avoit  pris  fon  nom  de  fa- 
mille. 

yiye'^  la  i.  Rem.  fur  U  2.0.  Lettre  du  t/êi- 
Réme  Livre* 


LETTRE    III. 


JE  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  man- 
der depuis  que  je  vous  ai  écrit  par 
Phiiogene  votre  Affranchi  ;  je  n'ai  pas 
voulu  néanmoins  renvoyer  Philotime 
à  Rome  fans  le  charger  d'une  Lettre 
pour  vous.  Je  vous  parlerai  d'abord  de 
ce  qui  m'embariaire  le  plus ,  quoique 
vous  ne  puifTiez  pas  m'aider  de  vos 
confeils  ;  car  c'eft  une  affaire  à  décider 
incefTamment ,  •  &  nous  fommes  fepares 
par  une  vafie  étendue  de  terres  é^  de  mers. 
Mon  année ,  comme  vous  fçavez ,  eft 
prête  à  finir  ;  car  elle  ne  va  que  juf- 
qu*au  trentième  de  Juillet ,  ôc  l'on  ne 
m'a  point  nommé  de  fucceffeur.  Qui 
dois-je  donc  lallfer  pour  commander  à 
ma  place  ?    Il  femble  que  je  ne  puis 
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ohrepfit  dies  ^  ut  vides  ^  (yyiihi  enim 
yi-  Z).  III.  Kal.  S  ex  t.  de  provincia 
decedendtim  eft  )  nec  fucceditur. 
Quem  relinquwm  ^  qui  provinci^e 
fr/cjit  /  ratio  quidcm  (^  opinio  ho^ 
minum  pofluLit  frdtreyn  :  primum 
quod  vidctnr  effe  honos.  Nemo  igi^ 
ttir  potior.  dcinde  quod  folum  habeo 
Prittorium,  Pontinius  cnini  ex  pa- 
iio  (y'  convcntu  (  nam  ea  Icge  exie^ 
rat)  jam  à  7nc  difc  effe  rat.  Qu^flo- 
rem  nemo  dignum  putat.  Et  enim  efl 
levis  ,  libidinofus  ,  ta^ax. 

Defratre  aute m  primum  ilhidefl: 
ferfuaderieinonpoffe  arbitrer.  Odit 
enim  provinciam.  Et  hercule  nihil 
odiofius  j  nihil  ynolcfîius.  JDeinde  ut 
niihi  nolitnegarc  '■>  quidnain  inei fit 
officii  ]  cum  belluyn  effe  in  Syria  ma^ 
yiurn.  putetur  y  id  videatur  in  hanc 
frovinciayn  cruptiirinn  \  hic  pr.tfidii 
nihil  fit  3  fnmptus  annuus  dccretus 
fit  3  videatur  ne  autpietatis  effe  me  ^ 
fratrcm  rclinqucre  5  aut  diligcnti^e  y 
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choilir  que  mon  frère  ,  comme  tout  le 
monde  s'y  attend.  Premièrement  c'eft 
une  elpece  d'honneur ,  &  cette  railon 
fufHroit  j  en  fécond  lieu ,  de  tous  mes 
Lieutenans  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  été 
Préteur  ;  car  Pontînîus  eft  déjà  parti , 
&  il  n'étoit  venu  avec  moi  qu'à  cette 
condition.  Pour  mon  Quefteur,  per- 
fonne  ne  croit  que  j'y  doive  penler  ; 
c'eft  un  homme  léger,  débauché,  6c 
qui 


aime  fort  l'argent. 


D'un  autre  côté ,  je  ne  crois  pas  pou- 
voir obtenir  de  mon  frère  qu'il  demeu- 
re ,  car  il  hait  fort  la  Province ,  ôc  il 
n'eft  rien  en  effet  de  plus  haiilable. 
Mais  quand  il  pourroit  s'y  réfoudre; 
maintenant  que  la  Syrie  eft  menacée 
d'une  grande  guerre  qui  pourra  bien 
paftèr  jufques  dans  monGouvernement, 
où  il  n'y  a  qu'une  armée  très-foible  dC 
nul  fonds  réglé  que  pour  mon  année  , 
ne  feroit-ce  pas  manquer  à  ce  que  je 
dois  à  mon  frère  que  de  l'expofer  dans 
une  pareille  conjoncture  ;  &  d'autre 
part ,  ne  feroit-ce  pas  manquer  ^  ce 
que  je  dois  à  la  République  que  de 
Liifter  quelque  mauvais  fujet  ?  Je  luis , 
comme  vous  voyez,  dausup  grand  em- 
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nugarum  aliquid  relinquere  /  mapia 
igitur  y  ut  vides ,  foUicitudine  affi- 
cior  y  magna  tnopia  conjîlii,  Quid 
quarts  ?  toto  negotio  nohis  opus  non 
fuit.  Qnanto  tua  frovincia  me- 
lior  1  deccdes  cum  voles  3  nifi forte 
jam  decedifii  _,  quem  videbitur  fra- 
fi  des  ThcJ^rotia  ^  Chaonia. 

JSfec  duyn  tamen  ego  Quintum 
conveneram  j  ut  jam  ^  fi  id  place- 
ret  y  fcirem  y  foffetne  ah  eo  impe- 
trari  :  nec  tamen  ^  fi  poffet  ^  quid 
vellem  hahcbam.  Hoc  eft  igitur 
ejufmodi.  Reliqua  plcna  adhuc  ^ 
laudis  é"  gratis  y  digna  iis  libris 
quos  dilaudas.  Confervat^  civita- 
^^^  tes  3  c:jjiuil^i^\r  Public anis  fitisfa- 
Uum  :  offenfus  contumelia  nemo  s 
decreto  jufto  ^  fcvero  perpauci  y 
nec  tamen  quifquam  ut  queri  au- 
deat.  Res gefta  digna  triumpho  y  de 
quo  ipfo  nihil  cupide  agemus  3  fine 
tuo  quidem  confilio  certe  nihil. 
ÇlaufuU  efi  difficilis  in  tradçnda 
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barras  ,  fans  avoir  perfonne  dont  je 
puiire  prendre  confeil.  Que  voulez- 
vous  que  je  vous  dife  ?  je  me  ferois 
bien  palîë  de  leur  Gouvernement  ;  vos 
engagemens  lont  bien  plus  agréables  ; 
vous  quitterez  votre  Province  quand 
vous  voudrez,  fi  vous  ne  l'avez  déjà 
fait  -,  ôc  vous  laifferez  à  qui  il  vous  plai- 
ra, vos  Gouvernemens  de  Thefprotie 
ôc  de  Chaonie.  ^ 


Mon  frère  ne  m'eft  pas  encore  venu 
joindre,  ainfi  je  ne  fçai  fi  on  pourroit 
le  réfoudre  à  demeurer  ;  mais  quand  il 
feroit  tout  ce  que  je  voudiois ,  je  ne 
fçaurois  moi-même  que  vouloir  ;  c'efl: 
la  feule  chofe  qui  m'embaralfe.  Du 
refte ,  j'ai  gagné  Teftime  Se  TafFedion 
de  tout  le  monde ,  &c  je  n'ai  démenti 
en  rien  ces  Livres  dont  vous  êtes  fî 
content.  J'ai  ménagé  le  bien  des  Villes , 
î*ai  fatisfait  pleinement  les  Fermiers  de 
la  République  ,  je  n'ai  maltraité  qui 
que  ce  foit  ;  &  ceux  mêmes ,  en  petit 
nombre  ,  que  j'ai  été  obligé  de  traiter 
avec  quelque  rigueur ,  ne  croient  pas 
pouvoir  s'en  plaindre.  ]'ai  remporté 
rui  les  ennemis ,  des  avantages  qui  me 
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frovincia.   Sed  hac  Deus  aliquis 
yibernahit. 


De  urhanis  rchtis  fcilicet  plura  tu 
fcis  ,  fccfius  y  &  ccrtiora  audis. 
EqpJdc7n  doleo  non  me  tuis  litteris 
certiorem  fieri.  Hue  cnim  odiofa 
afferebantur  de  Curione ,  de  Paullo  : 
non  quo  ullum  fericulum  videam 
fiante  Pompeio  ^  vel  etiam  fe dente  > 
valeat  modo  :  Jed  mehercule  Curio^ 
nis  (^  Paùlli  yyieorum  familiarium 
vicem  doleo.  F ormam  iy,tur  mihi 
totius  Reip.  fi  jam  es  Rom^  y  aut 
Cîim  eris  ^  velim  mittas  3  qua  mihi 
cbviam  veniat  ^  ex  qua  me  fingere 
po^ffîm  y  d^  pr.^meditari  _,  quo  animo 
accedam  ad  urbem.  Efi  enim  quidU 
dam  advenientem  non  efie  perezri- 
nu'ûi  atque  hofpitem. 

Et  y  quodpœne  pr^vterii.  Brutitui 
caufia^  utf^pc  adtefcripji^  feci  om- 

mettent 
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mettent  en  droit  de  demander  le  Triom- 
phe ,  mais  je  ne  montrerai  point  là- 
deflus  trop  d'ardeur  ,  &  je  ne  ferai  au- 
cun pas  que  par  vos  conieils.  Il  ne  me 
refte  plus  qu'à  décider  qui  je  laiirerat 
en  ma  place  ,  il  faut  elperer  que  quel- 
que Dieu  m'infpirera. 

Vous  fçavez  bien  mieux  que  moi  les 
nouvelles  de  Rome ,  vous  en  avez  plus 
fouvent  &c  de  plus  certaines.  Je  fuis 
fâché  que  vous  nem'endiiîez  rien.  Il  en 
eft  venu  ici  de  mauvaifes  touchant  Paul- 
lus  6c  Curion  ^.  Ce  n'efl:  pas  que  je  crai- 
gne rien  pour  la  République  tant  qu'elle 
aura  Pompée  ;  pourvu  que  les  Dieux 
nous  le  confervent  '  nous  fommes  en 
fureté  j  mais  je  plains  Curion  &  PauUus 
qui  font  tous  deux  de  mes  amis.  Dès 
que  vous  ferez  à  Rome ,  (1  vous  n'y  êtes 
pas  encore,  ne  manquez  pas  de  m'en- 
voyer  une  defcription  exadle  de  l'état 
de  la  République ,  afin  que  je  puifTe  me 
former  ià-deflus ,  &z  voir  quel  efprit  il 
faut  porter  dans  les  afïàires  préfentes , 
car  il  eft  bon  en  arrivant,  de  n'être  pas 
entièrement  neuf  &:  étranger. 

Mais  j'oubliois  prefque  Brutus.  J'ai 
fait  pour  lui  tout  ce  que  je  pouvois 
faire ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé 
ToMc  IIJ.  N 
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nia.  Cypriinumerabant.  SedScap- 
tins  centejimis  y  rcnovato  in  finyilos 
annos  fœnore  ^  contentus  non  fuit, 
uiriobar-^nes  non  in  Pompeiumpro- 
lixior  per  ipfîi'ût  ^  quant  per  me  in 
J3rutum  ,  quem  tamen  ego  praftare 
non  poteram.  Erat  enim  rex  per- 
fauper'j  aberamque  ah  eo  ita  Ion- 
ge  y  ut  nihïl  poffem  nifi  litteris  5 
qui  bus  pugnarc  non  dcftiti.  Summa 
hac  cft.  Pro  ratione  pecunia  libe- 
rius  eft  Brutus  traUatus  ^  quam 
Pompeius.  Bruto  curata  hoc  anno 
talent  a  cir  citer  c  ,  Pornpeio  infex 
tnenfibus  prornijfa  c  C.  JaminAp- 
fiinegotio  quantum  trihuerim  Bru- 
to àici  vix  potcfi. 


Quid  eft  iptur  quod  lahorcm  ? 
AmiCGS  habct  nieras  nugas  ^  Ma- 
tinium  Scaptium  h  qui  y  quia  non 
habuit  à  me  turmas  equitum  _,  qui- 
bus  Cyprum  vexaret  ^  ut  ante  me 
fecerat  yfortajfefuccenfeth  aut  quia 
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plufieurs  tois.  Il  n'a  tenu  qu'à  Scapdus 
de  toucher  fon  argent  fur  le  pié  d'un 
pour  cent  par  mois ,  en  ajoutant  d'an- 
née en  année  les  intérêts  au  principal. 
Qiiant  au  Roi  Ariobarzane ,  Pompée 
même  n'en  a  pas  tant  tiré  que  j'en  ai 
obtenu  pour  Brutus ,    quoique   je  ne 
puilfe  pas  aifément  difpofer  de  ce  Prin- 
ce ;  outre  que  Tes  affaires  font  en  fore 
mauvais  état ,  je  n'ai  pu  agir  auprès  de 
lui  que  par  Lettres ,  éc  je  l'ai  fait  de  la 
manière  du  monde  la  plus  prelTante. 
En  un  mot ,  Brutus  par  rapport  à  la 
fomme  qui  lui  eft  due ,  a  été  mieux 
traité  que  Pompée  -,   car  il  a  touché 
cette  année  environ  cent  Talens ,  ôc 
Pompée  en  fix  mois  n'a  eu  que  des  a(l 
fûrances  pour  deux  cens.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'aflfàire  d^Appius ,  vous  ne  fçau- 
riez  croire  tout  ce  que  j'ai  fait  à  la  con* 
fidération  de  Brutus. 

Qu'ai-je  donc  à  me  reprocher  ?  Il  a 
pour  amis  des  gens  qui  ne  méritent 
gueres  de  l'être ,  un  Matinius ,  un  Scap- 
tius.  Ce  dernier  fe  plaint  de  moi ,  eft- 
ce  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  lui  don- 
ner des  foldats  pour  exercer  des  vio- 
lences dans  rifle  de  Chypre  ,  comme 
il  avoit  fait  fous  •  mon  PredecefTeur  \ 

Nij 
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fr/efecfus  non  eft  y  quod  ego  ncmini 
trlhui  ncy)tiatori  3  non  C\  f^enno- 
nio  y  ynco  familiari  ;  non  tua  M. 
Z^nio  y  5^  quod  tibi  Rom^v  oficn- 
dcram  me  fervaturum  3  in  quo  fer- 
fevcravi.  Sed  quid  poterit  queri  is  y 
qui  auferre  fccuniam  cum  pojict 
noluit. 

Scaptio  qui  in  Cappadocia  fuit 
futo  elfe  fatisfachtm.  Is  a  me  tri» 
hunatum  cum  accepijfet ,  que?n  ego 
ex  Bruti  litteris  ei  detuliffcm  , 
poftea  fer ip fit  ad  me  ^  fe  uti  nolle 
€0.  tribunatu.  Gavius  efl  quidayn  > 
cui  cum  pTccfecturam  detuliffem 
Bruti  rogatu  _,  multa  ^  dixit ,  ^ 
fécit  cum  quadam  mea  contumelia  _, 
p.  Clodii  canis.  Is  7ne  nec  profi- 
(ifcentem  Apameam  profecutus  efi  y 
nec  y  cum  poflea  in  caftra  vcniffet  ^ 
atque  inde  difcederet  numquid  veL 
lem  y  rogavit  5  C^  fuit  aperte  mihi 
nefcio  quare  non  aynicus.  M  une  ego 
fi  in  pr^fectis  habuijfem  y  quem  tu 
me  homineynptitarcsl  qui  y  utfcis  y 
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ou  parce  que  je  ne  lui  ai  pas  donné 
une  place  de  Préfet  ?  moi  qui  en  ai  refu- 
fé  à  tous  les  autres  Négocians  j  &  même 
à  C.  Vennonius  mon  ami  particulier  , 
&:  à  Lenius  que  vous  m'aviez  recom- 
mandé ?  Vous  fçavez  que  je  vous  dis 
avant  que  de  partir  que  je  me  faifois 
/cette  loi ,  ôc  je  l'ai  obfervée  inviola- 
blement.  Mais  qu'a-t'il  à  fe  plaindre, 

uifqu'il  n'a  tenu  qu  à  lui  de  toucher 

on  argent  ? 

Pour  le  Scaptius  de  Cappadoce ,  je 
crois  qu  il  eft  content  de  moi.  Je  Ta- 
vois  fait  Tribun  à  la  recommandation 
de  Brutus ,  mais  il  m'a  écrit  depuis 
qu'il  me  remercioit  &  qu  il  ne  pou- 
yoit  pas  fervir.  J'avois  encore  fait  Pré- 
fet ,  à  la  prière  de  Brutus ,  un  certain 
Gavius  qui  en  plufieurs  occadons  a  a^i 
&  parlé  contre  moi ,  aufîi  étoic-il  dé- 
voué à  Clodius.  Il  ne  me  fuivit  point 
îorfque  j'allai  à  Apamée ,  &  étant  de- 
puis venu  dans  mon  Camp  ,  il  ne  prit 
point  congé  de  moi  avant  que  de  par- 
tir ;  enfin  il  a  afïe6té ,  fans  que  je  puifTe 
dire  pourquoi,  de  faire  voir  qu'il  ne 
m'aimoit  pas.  Que  diriez-vous  de  moi,fî 
après  cela  je  Tavois  employé  ?  moi  qui 
n'ai  jamais  foufFerc  les  hauteurs  des 

Niij 
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fotentiffimorum  hominum  contuma^ 
ciam  numquam  tulerim  ^  ferrem  hu- 
jus  adfecU  /  Etji  hoc  plus  efi  quant 
ferre  ^  trihuere  etiam  hencficii  ali- 
quiâ  ^  honoris.  Is  iptur  Gavius  ^ 
cnm  Afame^  me  nupxr  vidijset  Ro- 
mam  froficifcens  ,  me  ita  apfella- 
"vit  :  (  CuUeolum  vixaudcrem)  un- 
de  _,  inquit  _,  me  jubés  fetere  ciha- 
riafr^feiii  /  refpondi  lenius  ^  quam 
futahant  oportuiffe  ^  qui  aderant  5 
me  non  inftituifie  iis  dare  ciharia  y 
quorum  opéra  non  e(fem  ufus.  Ah  Ht 
iratus,  Mujus  nebulonis  ohiratione 
fi  Brutus  moveri  poteft  ^  licebit  cum 
folus  âmes  ^  me  amulum  non  hahe- 
his.  Sed  illum  eum  futurum  e([c puto, 
qui  ejfe  débet.  Tibi  tamcn  caufiam 
tiotam  ejfe  volui  :  ^  ad  ipfum  h^C 
ferfcripjï diligent iffïme.  Omnino  (fo^ 
li  enim  fumus  )  nu  lias  umquam  ad 
me  litteras  mi  fit  Brutus  ^  ne  proxi- 
me  quidem  de  ApPio  ,  in  quibus  non 
€fiet  arroytns  ^  ^  cwcoiKto^rjTov  aliquid, 
a  Alienum  à  familiari  confuetudine. . 
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premiers  fujets  de  la  République  ,  j'eU 
fuirois  celles  de  leurs  Cliens  ?  je  leur 
ferois  du  bien ,  je  les  mettrois  en  place  > 
Ce  Gavius  m'ayant  trouvé  a  Apamée  , 
comme  il  s'en  retournoit  à  Rome  ,  me 
dit  d\m  ton  que  je  ne  prendrois  pas 
avec  le  dernier  des  hommes  '^  :  Où  vou- 
lez-vous donc  que  j'aille  chercher  mes 
appointemens  de  Préfet  ?  Tous  ceux  qui 
étoient  préiens  en  furent  indignés ,  6c 
trouvèrent  que  j'avois  trop  de  patien- 
ce ;  je  me  contentai  de  lui  répoi  dre 
que  je  ne  précendois  pas  faire  payer 
ceux  que  je  n'avois  pas  employés.  Voi- 
là de  quoi  il  fe  plaint;  li  Br\Uus  en- 
tre dans  les  reirentimens  de  ^ec  étour- 
di,  vous  pouvez  l'aimer  tout  Itul  , 
vous  ne  m'aurez  point  pour  rival  ^  mais 
je  le  crois  trop  raiionnable  pour  cela» 
J'ai  voulu  néanmoins  vous  faire  Juge 
de  ma  conduite  à  fon  égard ,  &:  je  lui 
en  ai  rendu  compte  à  lui-même  fort 
en  détail.  Mais  je  vous  dirai  entre  nous 
que  dans  toutes  Tes  Lettres ,  même  dans 
la  dernière  qu'il  m'a  écrite  pour  Ap- 
pius ,  il  y  a  toujours  un  certain  air  de 
fierté  &  de  hauteur.  Cela  me  fait  fou- 
venir  de  ce  mot  de  Granius  ^  que  vous 
avez  fouvent  dajiis  la  bouche  ,  Je  ne  me 
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Tibi   autem    valde   folet    in  ore 

Granius  autem 

Non  contemnere  fe,  6c  reges 
odiflTe  fuperbos  : 

in  quo  tamen  ilîe  mihi  rifum  magis  , 
quam  flomachîim  mov ère  folet  :  fed 
plane  parum  cogitât  ^  quidfcrihaty 
aut  ad  quem. 

^^  Cicero  puer  legit ,  ut  ofinor^ 
^  certe  ^  epiflolam  infcriptampatri 
fuo.  Solet  enim  aperire  ^  idque  de 
meo  confilio  ^  Ji  quid  forte  fit ,  quod 
opus  fit  fciri.  In  ea  auism  epiftola 
erat  illud  idein  de  for  ore  _,  quod  ad 
me.  Mirifice  conturhatum  vidi  pue- 
rum.  Lacrimans  mccum  efi  queftus, 
Quidqua^risl  mirayn  in  copictatein^ 
fuavitatem  ^  humanitatemque  fer- 
J}>exi  :  quo  majorem  J}>em  haheo  3 
nihil  fore  aliter  ac  deceat.  Jd  te 
igitur  fcirc  volui. 


tiVRï  VT.  Lettre  III.  i^y 
crois  pas  fi  méprifabU ,  &  je  hais  les  han^ 
leurs  des  Grands.  Au  refte  je  ris  plus  de 
ces  manières  de  Brutus ,  que  je  ne  m'en 
mecs  en  peine ,  mais  il  devroic  un  peu 
prendre  garde  à  ce  qu'il  écrit ,  &  à  qui 
il  parle. 


Je  croîs  que  notre  neveu  aura  trouvé 
^ans  quelque  Lettre  adreifée  àfon  père, 
la  même  chofe  que  vous  m'avez  man- 
dée touchant  votre  iceur  j  ou  plutôt  je 
n^en  doute  point ,  car  il  a  coutume  d'ou- 
vrir les  Lettres  adrefTées  à  mon  frère, 
&  cela  par  mon  avis ,  pour  voir  s'il 
n'y  a  rien  qu'il  Toit  à  propos  que  nous 
fâchions.  Il  en  a  été  extraordinaire- 
ment  touché ,  &  il  eft  venu  fe  plaindre 
à  moi  les  larmes  aux  yeux.  En  un  mot 
|e  lui  ai  trouvé  dans  cette  occaiion 
beaucoup  de  tendretTe  pour  fa  mère, 
&  toutes  les  marques  d'un  bon  natu- 
rel j  ce  qui  me  fait  efperer  plus  que 
jamais ,  que  nous  n'aurons  point  le 
chagrin  que  vous  appréhendiez  j  j'ai 
crû  que  cela  vous  feroit  plaifir. 

Nv 


i^S     LiBîR  VI.  Epist.  IIL^ 

2Te  iUud  quidem  fr^ermittam  : 
Jiortenfius  filius  fuit  Laodicea:  gla- 
àiatorihus  flagitiofe  ^  turpiter, 
Jrïunc  ego  fatris  caujla  vocavi  ad 
cœnam  y  quo  die  venif-,  ^  ejufdem 
fatris  caujja  nihil  amplius  ^  is  mihi 
dixit  _,  fe  Athenis  vie  exj^eîtatu- 
rum  y  ut  mecum  de  céder  et.  Recie  , 
inquam  :  quid  enim  dicerem  /  omni^ 
710  puto  nihil  ejfe  quod  dixit.  Jsfolo 
quidem  '■>  ne  offendam  patrem  ^  quem 
mehercule  multum  diligo,  S  in  fue- 
rit  meus  cornes  _,  modcrabor  ita  y  ne- 
quid  eum  offendam  quem  minime 
volo. 


I-I/ec  funtj  etiam  ittud.  0  ratio - 
nem  Q^  Céleris  mihi  velim  mittas 
(ontra  M.  Servilium,  Litteras  mit^ 
te  quamprimum.  Si  nihil  h  nihil  fie- 
ri  y  velper  tuum  tah&Uarium.  Pi- 
//>  &filia  falutem.  Cura  ^  ut  va*^ 
leas. 


Livre  VI.  Lîttre  ÏII.  29^ 
Voici  encore  une  chofe  que  je  ne  dois 
pas  oublier.  Horcenfius  le  fils  a  paru  à 
Laodicée  aux  combats  des  Gladiateurs 
d'une  manière  indigne  &  honteufe.  Le 
jour  qu'il  arriva  je  le  priai  a  louper  à  la 
confidération  de  fon  père  -,  &:  par  la 
même  raifon  ^  je  ne  le  priai  que  ce  jour- 
la  ^.  Il  me  dit  qu'il  m'attendroit  a  Athè- 
nes pour  s'en  retourner  à  Rome  avec 
moi ,  je  lui  répondis  qu'il  me  feroic 
honneur,  car  je  ne  pouvois  répondre 
autrement.  Je  crois  qu'il  n'y  penfera 
feulement  pas;  du  moins  je  le  iouhaite 
fort ,  de  peur  que  cela  ne  (".^{Te  quelque 
peine  à  (on  père,  pour  qui ,  je  vous  af- 
îûre  ,  j'ai  beaucoup  d'amitié.  Mais  il  je 
ne  puis  me  débarairei<du  fils ,  je  me 
ménagerai  de  telle  mai^iiere  que  le  père, 
a  qui  je  lerois  fort  fôché  de  donner  quel* 
que  fujet  de  plaitite  ,  fera  content. 

Voila  tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire# 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  j'oublie 
de  vous  demander  la  Harangue  de  Q, 
Celer  ^  contre  Servilius.  Ecrivez-moi  3Xk 
plutôt ,  &  s'il  n'y  a  point  de  nouyelleç^v^ 
mandez-moi  du  moins  qu'il  n'y  civ  4* 
point.  Mes  complimens  à  Pilia  &  à 
votre  chère  fille.  Ayez  foin  de  votre 
ianté. 

Nvj 


REMARQUES 

SUR   LA  III.    LETTRE, 

I.  "XTOus  lai(fere\à  quiil  vous  plaira  vos  GoU' 
V  vememens  de  Thefprotri'  &  de  Chaonie.'j 
C'cft-à-dire  des  terres  que  vous  avez  dans  ces 
4eux  petites  Provinces  d'Epire, 

2.  Paullus  &  Cunon.  ]  Ce  dernier  s'étoit  dé- 
claré depuis  peu  pour  Céfar  ,  qui  l'avoir  gagné 
à  force  d'argent.  Curion  étoit  d'autant  plus 
aifé  à  prendre  par  cet  endroit ,  qu'il  devoit  des 
femmes  immenfes.  Céfar  donna  aufiTi  au  Con- 
ful  L.  ^milius  Paullus  une  fomme  confîdéra- 
ble  ,  à  condition  qu'il  gardcroit  dans  les  af- 
faires préfentes  une  efpece  de  neutralité. 

3.  Pourvu  que  les  Dieux  ?ious  le  conjenent"^ 
Valï AT  MODO.  Il  parle  de  Pompée  qui  avoir 
alors  des  maladies  fort  fréquentes. 

In  unius  hominis ,  quotannis  péri  eu  lofe  tegrO" 
tantis  5  anima  pofitas  om?ies  aofirasfpes  habemus, 
Èpift.  z.  Lib.  8. 

4.  D'un  ton  que  je  ne  prendrtis  pas  avec  te 
âernicr  des  hommes.  ]  H  y  a  dans  le  Texte ,  Cul' 
teolum  vix  auderem  fupp.  appcllare.  Il  efl:  ridi- 
cule à  Corradus  d'entirndre  ceci  de  Cullcolus 
qui  avoit  été  quelques  années  auparavant  Gou- 
verneur d'Illyrie,  &  qui  étoit  des  amis  de  Ci- 
ceron.  Il  eft  vifîble  qu'il  s'agit  ici  d'un  homme 
dé  la  lie  du  Peuple. 

5 .  Gmim»  ]  Railleur  de  profcffion  du  cemS 


du  Poète  Lucilius ,  qui  en  avoir  parlé  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Saryres }  ce  que  Ciceron  cite  ici  > 
cft  de  ce  Poète. 

De  Claris  Orat, 

i.  Le  jour  qu'il  arriva  je  le  priai  àfouper  à  U 
eonfidération  de  [»n  père ,  &  par  la  même  rai[o?t 
je  'fie  le  priai  que  ce  jour-la,  ]  Hortenfîus  étoic 
alors  fort  mécontent  de  Ton  fils ,  &  il  penfoic 
à  le  deshériter.  Ciceron  ne  vouloir  donc  pas 
faire  plus  d'honneur  au  fîls  de  peur  d'ofFenfet 
le  père  j  &  il  étoit  bien  aife  par  eonfidération 

Eour  Hortenfîus ,  de  ne  pas  produire  un  jeune 
omme  fî  étourdi. 

Val,  Max.  Lib.  S-  cap.  9. 

7.  La  Harangue  de  ^.  Celer.  ]  Q^Pilius  Ce- 
ler parent  de  la  femme  d'Atticus  j  il  avoic  ac- 
cufé  Servilius  de  concuffion. 

Epifi,  î*Lib.^.  Fam» 
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$1  ^  ^  ^  >^  >^  ^'  >Ç  S  5§  ^  ^  S  ^  ^ 

EPISTOLA    IV. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

TArfum  venimus  Nonis  Ju^ 
niis.  Ibi  me  multa  moverunt  : 
magnum  in  Syria  hélium  5  magna 
in  Cilicia  latrocinia  5  mihi  diffici- 
lis  ratio  aàminiftranài  ^  quod  pau- 
cos  dies  haheham  reliquos  annui  mu- 
neris  :  illud  autem  difficillimum  i 
relinquendus  erat  ex  SC.  quipr^ef- 
fet.  Nihil  minus  probari  poterat 
quam  Quaftor  Mefcinius.  Isfam  de 
C^lio  nihil  audiebarhus.  ReïtiJJi- 
mum  videhatur  fratrem  cum  impe^ 
rio  relinquerc  :  in  quo  multa  mo^ 
lefta  ^  difccfius  nofier  ^  belli  péri  eu- 
lum^  viilitum  improbitas  ^fexcenta. 
fraterea.  b  rem  totam  odiofam.  Sed 
hitc  fortuna  viderit  :  quoniam  con- 
Jilio  non  multum  uti  licet. 


Livre  VI.  Lettre  IV.    3.0^ 

LETTRE    IV. 

JE  fuis  arrivé  le  cinquième  de  Juin  à 
Tarfe  ,  où  j'ai  trouvé  plus  d'affaires 
que  jamais.  Les  Parthes  menacent  la 
Syrie  ',  la  Cilicie  eft  pleine  de  brigands  ; 
comme  mon  tems  eft  prêt  à  finir ,  il 
m'eft  difficile  de  prendre  de  juftes  me- 
sures.  Ce  qui  m'embaratre  le  plus  , 
c'eft  qu*il  faut  qu'en  exécution  du  Dé- 
cret du  Sénat ,  je  choifilfe  quelqu'uri 
pour  commander  en  ma  place.  Je  ne 
dois  pas  feulement  penfer  à  Mefcinius 
mon  Quefteur  ;  pour  Celius  je  n'en  en- 
tends point  parler.  Le  parti  ce  femble 
le  plus  naturel ,  c'eft  de  laiiTer  mon 
frère  ,  mais  j'y  trouve  bien  des  incon- 
véniens.  C'en  eft  déjà  un  très-grand 
que  de  nous  féparer  ;  d'ailleurs  nous 
fommes  à  la  veille  d'avoir  la  guerre, 
&  je  n'ai  que  de  méchantes  troupes , 
fans  compter  mille  autres  chofes  non 
moins  fâcheufes  5  mais  qu'eft-ce  qui  ne 
Teft  pas  dans  cette  affaire  ?  Il  faut  qC- 
perer  que  le  hazard  me  déterminera, 
puîfque  je  ne  puis  me  déterminer  par. 
moi-même, 
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Tu  ^  quando  Romam  falvus  y  Ut 
J}>ero  y  venifti  ^  'vide bis  ^  ut  foies, 
omnia  ^  qu^  intelli<^e5  noftra  inter-^ 
ejfe  y  in  primis  de  TuUia  mea  :  cu^ 
jus  de  conditionc  quid  mihi  place* 
tet  fcripji  ad  Terentiam  y  cum  tu 
in  Gracia  effes  :  deinde  de  honore 
j,-  moftro.  Quod  enim  tu  afuifli  v  ère  or 
m  fatis  diligenter  ailum  in  SenatH 
fit  de  lit  t  en  s  meis. 

Jllud  praterea  ^  fivTiy^Tifùf  ad 
te  fcribam  j  tu  faq^acius  odorahcre  : 

tixoytvo  fj^o'i  Tsv.fi^'^tfyi'ni  ^'ni^vf>cL' 
n  Secretius. 

b  Uxoris  mea?  libertus  (  nofti  quem  dico  ) 
vifus  efl:  mihi  dudum  è  vcrbis  qnx  inconûde- 
rate  efFutiebat ,  turbalTe  calculos  ex  coemtionc 
bonorum  Crotoniata;  tyrannicid^e.  Timeo  ne 
id  adhuc  non  intellexcris.  Unum  hoc  vero  diC- 
quirens  ,  reliqua  in  apcrto  crunc,  Vidc-not. 


LiVRî  VI.  Lettre  IV.  ^o^' 
Vous  ferez  fans  cloute  arrivé  main- 
tenant à  Rome.  Je  vous  prie  donc  de 
penfer  à  tout  ce  qui  me  regarde,  ôc 
fur-tout  au  mariage  de  ma  fille  -,  j'ai 
écrit  à  ma  femme  pendant  que  vous 
étiez  en  Grèce  ,  quelles  étoient  mes  in- 
tentions fur  cette  affaire.  Travaillez 
aufîi  à  me  faire  accorder  les  honneurs 
que  je  demande  *j  comme  vous  n'étiez 
pas  encore  à  Rome  lorfqu  on  lut  mes 
Lettres  dans  le  Sénat ,  je  crains  de  n  y 
avoir  pas  été  bien  fervi. 


Voici  encore  une  affaire  dont  je  vous 
parlerai  en  flile  énigmatique ,  mais  vous 
devinerez  bien  ce  que  je  veux  dire.  Je 
juge  par  les  mauvaifes  raifons  que 
m'a  donné  l'Affranchi  de  ma  femme  , 
(  vous  fçavez  duquel  je  veux  parler) 
je  juge,  dis- je, qu'il  a  détourné  une  par- 
tie de  l'argent  qui  vient  des  biens  de 
Tilluftre  meurtrier  Crotoniate  '.  J'ai 
peur  que  vous  ne  m'entendiez  pas  ; 
mais  pourvu  que  vous  deviniez  le  der- 
nier mot  '^ ,  le  refte  fera  aifé  ;  je  n'ofe 
pas  m'expliqucr  plus  clairement  ^  Qjje 


:^o6  R  E  M  A  R  QJJ  E  5 

i^ûLff^cLMcTCLt.  Non  queo  tantum 
quanttiyn  vercor  fcrihcre.  Tuautern 
fac  ut  mihi  tua  littera  volent  ob- 
via, Hacfeftinans  fcripji  in  itine- 
re  atque  agmine.  Pilla  ^^  fuella 
Cad  lia  beUiJJima  falutem  dices. 


R  EM A R  QUE  S 

SUR     LA    IV.    LETTRE. 

1.  T  £5  Parthes  menacent  U  Syrie.  ]  Ils  n'a- 
A^voient  encore  fait  aucun  mouvement, 
&  même  ils  n'entreprirent  plus  rien  ni  cette 
année  ni  les  fuivantes.  Ainlî  on  ne  peut  expli- 
quer autrement  que  je  l'ai  tait  ces  mots  ,  ma" 
gnum  m  Syria  bellum  ,  aufli-bien  que  ces  autres 
de  la  Lettre  fuivancc  ,  cum  enim  arderet  SyrJtl 
bello.  On  voi-  par  ces  deux  exemples,  que  la 
connoillance  des  faits  doit  quelquefois  déter- 
miner à  un  fens  que  les  paroles  ne  femblenc 
pas  d'abord  prcfenter. 

1.  Les  honneurs  que  je  demande.  ]  Il  deman- 
doit  qu'on  ordonnât  des  prières  publiques  ,  en 
a<ftion  de  grâces  des  avantages  qu'il  avoir  rem- 
portés fur  les  ennemis  j  ce  qui  s'appeloit  Jwp/»//- 
cationes  decernere. 

5.  De  L'îLlitJîre  meurtrier Crotoniate.  ]  Milon 
qui  portoit  le  même  nom  qu'un  fameux  Athlète 
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vos  Lettres  viennent  en  diligence  au 
devant  de  moi.  J'ai  écrit  celle-ci  à  la 
hâte ,  au  milieu  de  mon  armée  qui  eft 
en  marche.  Mes  complimens  à  Pilia  &  à 
la  belle  enfant  Cecilia. 


de  Crotone ,  &  qui  avoit  tué  Clodius ,  dont  Ci- 
ceron  prétendoic  cjue  la  mort  avoit  fait  autant 
d'honneur  à  Milon,au'en  avoient  chez  les  Grecs 
ceux  qui  avoient  tue  des  Tyrans. 

4.  Pourvu  que  vous  clevime:^^  le  dernier  mot,  ] 
Je  lis  ici  avec  Corradus  *€v  au  lieu  de  eT?  com- 
me Ta.  \ci%9.  femble  le  demander  j  '&  cela  fait 
un  fort  bon  fens. 

f .  Je  n'ofe  pas  m' expliquer  plus  clairement.  ] 
Ciceron  n'affedle  ici  tout  ce  myltere ,  que  parce 
qu'il  n'étoit  pas  bien-aife  qu'on  [(^tt  qu'il  avoit 
la  part  au  profit  que  Philotime  avoit  fur  les 
biens  de  Milon. 

V^oye^la  huitième  Lettre  du  cinquième  Livre» 
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EPISTOLA    V. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

NUnc  quidem  frofeclo  Rom^ 
es  y  quo  te  ^Jï  ita  eft  ^  falvum 
'venifieyiudeo.  Unde  quidem  quam 
diu  afuifti  y  ynaz^is  à  me  aheffe  vide- 
hure  quam  fi  domi  efies.  Minus  enim 
mihi  me^  nota  res  erant  ^  minus 
€tiam  publics.  Quare  velim  ^  etfi  ^ 
jit  fpero  j  te  h, ce  Ic^ente  aliquantum 
tamen  via  frocejfiero  _,  tamen  obvias 
mihi  litteras  quam  argutif/imas  de 
cmnibus  rehus  crebro  mittas ,  in  Pri^ 
.mis  de  quo  fcripft  ad  te  antea  :  ^  r  ^v- 

Jcf.ucL  ^(L'?icLti{av  5  x)  ctAtûjy  tc?^  ^^A- 

•rors  tÇ  KfolccnoLTy  Moctu  indaga  , 

a  XJxoris  meae  libertus  vifus  eft  mihi  du- 
dum  ex  his  qua:  ha^ficaiis  &:  aberrans  dixit  in 
convcnticulis  conturbaflb  rationes  in  bonis 
CiotoniatJC, 
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LETTRE     V. 

VOus  ferez  fans  doute  arrivé  main- 
tenant à  Rome  ;  Ci  cela  eft,  je  me 
réjouis  de  votre  retour.  Tant  que  vous 
avez  été  en  Grèce ,  quoique  nous  fuf- 
fions  plus  près  l'un  de  l'autre ,  il  me 
fembloit  toutefois  que  nous  Tétions 
beaucoup  moins ,  parce  que  vous  ne 
pouviez  pas  me  donner  fi  aifément  des 
nouvelles  de  mes  affaires  particulières, 
ëc  de  celles  de  la  République.  Je  ferai 
déjà  en  chemin  lorfque  vous  recevrez 
ma  Lettre  ,  mais  ne  laiifez  pas  de  m'é- 
crire  fouvent  de  fort  en  détail  tout  ce 
qui  fe  paiïê.  N'oubliez  pas  fur-tout  l'af- 
faire dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
dernière  Lettre  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes :  L'air  embaraifé  de  l'AfFranchi  de 
ma  femme  ,  &  les  diicours  qu'il  a  te- 
nus en  difFérens  endroits ,  me  font  croi- 
re qu'il  ne  m'a  pas  rendu  un  compte 
éxaà  Se  fidèle  de  ce  qui  me  doit  re- 
venir des  biens  du  Crotoniate.  Tâchez 
de  découvrir  avec  votre  pénétration  or-' 
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Ht  foies  :  dfi  hoc  ma^is.   *  e^  cc^aç 

fjL  n  ,  o(fiiXyifioLTCù)i  Ka/j.i?^.cù  ,  iolvtov 

TïJcoTy  (£  cii  r  'Kipp^jrma.TiTLciy  /^  »'  29 
^?ct$  5cA»povo//t>.aa$  ^/^  ,  ^^.   tvtû;» 

y/ç£;.  r  «Tfe  ctTzrAet^é/ov  at^TV  ,  oyia  0|t6Ct)- 

ICCt.  TTai'TcL  (7ûr»TCt<       dtUTIEpOV   «ie  ,    IVA 
fWîcTfe    T    TDyC6)y    0AiyûJ/)(i7>J$    t    cc-ttd    t 

npKcn/J^j <T(pùS'^ S<cShi){j(..  îç5  yctf  7ra/>>iiv 
^iShv  èA'TnWs   OLTTony^  h  ctAo'/û)$  et- 

/«ov  TE  /wii'eii'  ;  me  (lue  ohjurgavit  ve- 

a  Ex  urbis  fepticollis  mœnibns  edidit  Ca^ 
millo  rationes  14.  &  48.  minarum  j  fcque  de- 
bcre  14.  minas  ex  bonis  Crotoniaticis ,  &  48, 
ex  iis  quas  funt  ex  Cherfonefo  :  &:  quamvis  ex 
hcreditatibus  quas  adivit  redegerit  nninas  feiies 
centcnas  &  quadragenas  &  fexiés  centenas  & 
quadragenas ,  fe  tamen  xiis  alieni  ne  obolum 
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dinaiie  ce  qui  en  eft.  Mais  voici  un 
plus  grand  détail.  Selon  le  compte 
qu'il  a  rendu  à  Camille  dans  la  Ville 
aux  fept  Montagnes  '  ,  il  me  doit  foi- 
xante  &  douze  Mines  * ,  vingt-quatre 
des  biens  du  Crotoniate  ,  &c  quarante- 
huit  de  ceux  de  la  Kerlonefe.  Quoi- 
qu'il ait  touché  d'une  fuccedion  ,  en 
deux  payemens ,  douze  cens  quatre- 
vingts  Mines,  il  ne  m'a  pas  encore  payé 
un  fol  de  tout  ce  qu'il  me  doit ,  dont 
le  terme  eft  échu  dès  le  premier  de 
Février  5  3c  Ton  Affranchi  ,  qui  fe 
nomme  comme  le  Père  de  Conon  '  ^ 
ne  s'en  eft  point  du  tout  mis  en  peine. 
Je  vous  prie  donc  de  me  faire  payer 
le  principal ,  &  même  s'il  fe  peut  les 
intérêts  depuis  que  le  terme  eft  échu. 
Jai  été  fort  embaralTé  tant  qu'il  a  été 
ici  ;  il  étoir  venu  pour  me  fonder  dans 
l'efperance  que  je  lui  ferois  quelque 
remife  ;  mais  quand  il  a  vu  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  faire  ,  il  eft  parti  brufque- 
ment  &  m'a  dit ,  Je  me  retire  y  il  ferait 
honteux  four  moi  de  demeurer  plus  long^ 
tems  ^  &  de  ni  en  aller  les  mains  vuides^  j 
il  m'a  aufîl  allégué  cet  ancien  proverbe , 
//  faut  fe  contenter  de  ce  qu^on  nous  don- 
ne, ^ 
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tere  proverbio  ^  *  tx  f^  hi'ôfô^cL. 

Reliqua  vide  ^  Q;-  ^  quantum fie- 
ri  foteji  ,  fcrj}>iciamus.  Etji  an- 
nuum  tempus  prope  jam  emeritum 
hah  charnu  s  :  aies  enim  xxxiir. 
erant  rcltqui  :  foUicitudine  provin- 
ci^  tamen  vel  maxime  urgeba- 
mur.  Cum  enim  arderet  Syria  bel- 
lo  3  d^  Bihulus  in  tanto  mœrorc 
fuo  maximam  curam  belli  fuftine- 
ret  5  ad  mcque  Icyiti  ejus  ^  ^ 
Qu^fior  3  é^  amici  litteras  mitte- 
rent  ^  ut  fuhjidio  venir em  :  etfiexer^ 
citum  infiryyium  habebam  3  auxilia 
fane  bona  ^  fed  ea  Galatarum  ^  Pi- 
fdarum  ^  Lyciorum  ^  (  hac  enim 
funt  nofira  robora)  tamen  ejfe  offi- 
ciuyn  mcum  putavi  _,  exercitum  ha- 
hère  quamproxime  hoftem^quoad  mi- 
hipr^cfie  provincia:  fer  SC.  licerct. 

quidem  diflblvilfe,  cum  omnia  hxc  dcbeantuc 
jam  indc  a  prima  die  fccundi  menfis  ^  libertum 
autem  ipfius ,  qui  Cononis  patri  cognominis 
eft,  nihil  plane  curanb.  Primum  igitur  hoc  ut 
omnia  ferventur  ;  deinde  ut  ne  ufuras  quidem 
negligas  qux  debcntur  ex  die  jam  di<5ta.  Per 
a  Qux  dantur,  Vide  Not» 

Mais 
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Mais  paulons  de  chofes  plus  impor- 
tantes ,  &  voyons  un  peu  quelles  me- 
fures  il  faut  que  je  prenne.  Quoique 
mon  tems  fcit  prêt  à  finir ,  car  il  ne 
me  refte  plus  que  trente-trois  jours,  je 
n'ai  jamais  eu  tant  d'inquiétude  &  d'em- 
barras. La  guerre  va  s'allumer  dans  la 
Syrie  *  ;  6c  Bibulus ,  avec  l'extrême 
afflidtion  dans  laquelle  il  eft  plongé  "^ , 
en  a  tout  le  poids  à  foûcenir.  Ses  Lieu- 
tenans  Se  fon  Quefteur  m'écrivent  de 
venir  à  fonfecours.  Ainfi ,  quoique  j'aie 
une  armée  trcs-foible  (  pour  mes  trou- 
pes auxiliaires  elles  font  afTez  nombreu- 
ses ,  mais  qu'eft-ce  après  tout  que  des 
troupes  de  Galatie ,  de  Pilidie  ,  3c  de 
Lycie  ?  voilà  quelles  font  nos  forces  ) 
j'ai  crû  néanmoins  que  je  devois ,  juf- 
qu*à  ce  que  mon  tems  foit  achevé  , 
m'approcher  des  ennemis  autant  que  je 
pourrois. 

Ce  qu  il  y  a  de  bon  pour  moi ,  c'efl: 
que  Bibulus  ne  me  prerfe  point  ^,-  lorf- 
qu  il  m'écrit  il  me  parle  de  toute  au- 
tre chofe,  ôc  mon  année  s'écoule  infen- 
fiblement.  Quand  elle  fera  achevée , 
ce  fera  une  nouvelle  queftion  de  fca- 
voir  ,  qui  je  dois  laifTer  en  ma  place , 
à  moins  que  le  Quefteur  Celius  ne  foie 
Tome  II J.  O 
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Sed  y  quo  ey)  maxime  delectabar  , 
Bibulus  moleftusmihi  non  crat '^  de 
cmnihus  rehus  [cribchat  ad  me  po- 
tins :  é"  mihi  deccfjionis  dies  ^  AgÀM- 
6oT<3$  ohrcptat  :  qui  cuni  advene- 
%it .  ^'  a  Mo  (V^ÇiK'AyLou ,  qnem  prafi- 
cidmh  nïjiCuldus  Quivftorvenerit  -^ 
de  quo  adhuc  nihil  certi  habehamus. 
Cupiebam  mehercule  lonporcm  epif- 
tolam  facere  :  fed  ncc  erat  res ,  de 
qua  fcriberem  j  ncc  jocari  pra  cura 
foteram.  Valebis  iptur  ^  ^  puell^ 
falutem  Atticula  dices  ^  noftr^que 
JPili^. 

eos  dics  quibus  eum  pertuli ,  magno  in  timoré 
iui  :  vencrat  eniin  ad  nos  exploraturus  &:  ali- 
quid  pêne  fperarat.  Scd  fpe  fruftratus  temcre 
difcelTit ,  fie  Fatas  ;  conccdo ,  turpc  quidem  nia- 
nere  diu.    Vide  Not. 

a  Senfîm. 

b  A  ha  qux'ftio. 
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alors  arrivé  ;  je  n'en  ai  point  de  nou- 
velles. Je  voudrois  bien  vous  entrete- 
nir plus  long-tems ,  mais  je  n'ai  rien  à 
vous  mander  Se  j'ai  trop  d'affaires  dans 
l'efprit  pour  vous  parler  de  bagatelles 
ôc  de  plaifanteries.  Je  vous  fouhaite 
une  bonne  fanté.  Mes  complimens  k 
votre  aimable  fille ,  ôc  à  notr-e  cherc 
Pilia. 


O  i] 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR    LA    V.    LETTRE. 

1 .  T    A  Vtlle  aux  fept  Montagnes.  ]    Tout  le 

JL  monde  fçait  qu'il  y  avoic  fept  collines 
âans  l'euceinte  de  Rome  j  elle  efl:  défignée  de 
même  dans  rApocalypfe. 

2.  Soixante  &  dou\e  Mines.  ]  Ciceron  écri- 
vant en  Grec  ,  compte  aulli  à  la  manière  des 
Grecs.  La  mine  valoir  cent  Drachmes  Atci- 
qiies  j  &  Il  Draclimc  en  la  mettant  au  prix 
moyen  des  difK-rentcs  cyaluations ,  environ  fix 
fols.  Amfi  la  Mine  valoir  environ  trente  livres. 
Soixante  Mines  faifoicnt  le  Talent  Attique. 

5.  Son  Affranchi  qUi  Je  nomme  commv  le  pehre 
de  Conon.  ]  Celui  qui  rendit  à  Athènes  la  J'a- 
trie  la  liberté  &  la  pailîanc^  que;  Icslacédé- 
rnoniens  lui  avoient  été  j  le  père  M  Conon 
s'appeloit  Timothéc, 

4.  Il  me  fcroiirhonteux  de  demeurer  plus  long- 
tems  :,  &  de  m'en  Yc tourner  les  mains  vuides.] 
Ciceron  ne  cite  ici ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  endroits  ,  que  le  commencement  du 
Vers  qui  fait  ce  fens  ;  il  faut  ajouter  y.inôf  ti 

Il/ ad.  Lib.  1. 

f .  Il  faut  fe  cont-C/iterde  ce  qu'on  nous  donne.] 
m  ^'n  Jih  ct»«  fupp.  à.vk)VM  Si^9^x\.  Philo- 
time  vouloir  faire  entendre  par-là  à  Ciceron 
qu'il  devoir  être  trop  content  de  et  qu'il  vou- 
loir bien  lui  céder  une  partie  du  profit  qu'il 
avoir  fait  i^wz  les  biens  de  Milon  ,  puiique  fou 
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nom  n'avoit  point  paru  dans  cet  achat.  Le 
proverbe  dont  Ciceron  ne  cite  ici  que  les  pre- 
miers mots  ,  fe  trouve  dans  le  Gorgins  de  Pla- 
ton. Nous  difons ,  A  cheval  donné  on  ne  re- 
garde point  à  la  uouche. 

6.  La  guerre  va  s'allumer  dans  la  Syrie.  \  Il 
y  a  dans  le  Texte ,  cum  arderet  Syria  bello.  J'ai 
dit  fur  la  Lettre  précédente  ,  Rem.  i.  la  raifon 
que  j'ai  eu  de  traduire  ainfi. 

7.  ^ibulus  5  avec  l'extrême  affliciion  dans  U" 
quelle  il  efi  plongé.  ]  Il  venoit  de  perdre  mal- 
heureufemenr  deux  de  Tes  fils  qui  furent  tués  à 
Alexandrie  par  des  foldats  Romains  ,  que  Ga^ 
binius  y  avoin  lailFes  ,  après  qu'il  eut  remis  le 
Roi  Ptolomée  fur  ton  Trône.  Bibulus  fit  pa- 
roître  dans  cette  occafîon  une  modération  d'un 
grand  exemple.  La  Reine  Cleopatre  ayant  li- 
vré les  Meurtriers  à  fa  vengeance  ,  il  les  lui 
renvoya ,  difant  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  fe 
faire  juflice ,  mais  au  Sénat  a  la  lui  rendre, 

Valer.  Max»  Ub.  4.  cap.  i. 

8.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  c'eft  que  Bibulus  ne 
me  prejfe  point.  ]  Il  entroit  un  peu  de  jaloufie 
dans  cette  conduite  de  Bibulus  ;  il  lui  étoic 
échappé  dédire  qu'il  aimoit  mieux  s'expoferà 
tout  que  de  paroître  avoir  eu  befoin  du  fecours 
de  Ciceron.  Il  n'en  eut  pas  befoin  en  effet  ;  car 
il  trouva  moyen  de  mettre  la  divifion  parmi 
les  Parthes ,  en  gagnant  un  de  leurs  princi- 
paux Chefs  nommé  Ordanapante ,  qui  en- 
treprit de  détrôner  Orodés ,  5:  de  niettr.e  fur 
le  Trône  Pacorus  fils  de  ce  Prince. 

Ep.  17.  LJb,  z.  Fam,  Dio.  Lib.  40. 

O  iij 
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EPISTOLA    VI. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

EGo  j  dtim  inprovincia  omnibus 
rehus  Afpium  orno  ^fuhito  fum 
facius  accufatoris  cju$  focer.  Idqui- 
dem  ^  inqîds  ^  dii  approbent.  Ita  ve- 
lim  :  te  que  ita  cupere  certo  fcio.  Sed 
crede  mihi  ^  nihil  minus  putaram 
ey)  _,  qui  de  Ti.  Isferone  _,  qui  m^ 
€um  egerat  _,  certes  homines  ad  mu- 
lieres  miferam  i  qui  Romam  vene- 
runtfaîlisj^onfalibus.  Sedhoc Jpe- 
70  melius.    Mulieres  quidem  valde 
intelliy)  deleBari  obfequio  ^  comi- 
tate  adolefcentis.  Cetera  noli  *  6$«- 

a  Subtiliter  indagare. 

Sed  heus   tu  3   b  '3rii/ë'$  ei'$  <ÎV^ 
Athenis  ?  placet  hoc  tihi  ^  etfi  non 
b  Fiumenia  in  populum. 
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LETTRE     VI. 

PEndant  que  je  favorile  ici  A p  pins 
en  tout  ce  que  je  puis ,  il  fe  trouve 
que  Ton  Accufc^teui-  eft  devenu  mon 
gendre.  Je  fouhaice  ,  me  dites-vous , 
que  vous  vous  en  trouviez  bien  *  -,  il 
faut  l'efperer,  &  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  le  fouhaitiez  très-fincerement. 
Mais  je  puis  vous  affûrer  que  je  ne 
penfois  à  rien  moins  qu'à  ce  mariage  j 
j'avois  même  envoyé  des  gens  exprès  à 
Rome  ,  pour  parler  à  ma  femme  &  à 
ma  fille  de  Tibère  Néron  ^ ,  mais  ils 
ne  font  arrivés  qu  après  les  Fiançailles. 
Après  tout ,  je  crois  ce  parti-ci  meil- 
leur 5  du  moins  ma  femme  &  ma  fille 
font  charmées  de  la  complaifance  Se  de 
la  politeilè  de  notre  nouveau  gendre  5 
du  refte ,  il  faut  lui  paifer  quelque 
chofe. 

Mais  ,  dites-moi  un  peu ,  vous  avez? 
donc  fait  diftribuer  du  blé  au  Peuple 
d'Athènes ,  croyez-vous  que  cela  ioiz 

O  iiij 
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impediebant  mei  cette  lihri  (non 
enim  ifta  laryiio  fuit  in  civis  ^  fed 
in  ho  faites  liheralitas  )  me  tamen  de 
uicademi^  ^  ^z^'TthXcù  jubés  cogi- 
tare  3  cum  'jam  Appius  de  Eleujine 
non  cogitet.  De  Mortcnjto  te  certo 
fcio  dolere.  Equtdem  excrucior.  De- 
crerarjfi  enim  cum  eo  v  al  de  familia- 
rité r  vivere. 

a  Veftibulo. 

"Nos  frovinciiC  pr^fecimus  Cœ- 
liîim  :  -pucrum  y  inquies  ^  ^  fortajfe 
fatuum  y  ^  non  zravem  _,  ^  non 
continentem.  Afjentior  :  fieri  non 
fotuit  aliter.  Jsfam  quas  multo  an- 
te  tuas  acceperam  litteras  ^  in  qui- 
hus  ^  iTTi'^^eiv  te  fcripferas  quid  effet 
mihi  faciendum  de  relinquendo  i  e^ 
me  puny:bant.  Kidebam  enim  ^  qUi€ 
tibi  effcnt  ^  iTn^yîi  caujfc  ^  (  & 
erant  e^dem  mihi  )  fuero  tradere 
me  :  fratri  autem  ^  illud  non  utile 
nobis,   Nam  prêter  fratrem   ncmo 

b  Dubitarc.    ç  Dubirau©nis. 
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permis  '  ?  Ce  n  eft  pas  néanmoins  ce 
que  je  condamne  dans  mes  Livres  de 
la  République  ,  car  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  faire  une  honnêteté  à 
des  Etrangers  ,  ou  des  largeiles  à  fes 
Citoyens.  Vous  voulez  donc  que  je 
penfe  toujours  à  ce  Portique  de  TAca- 
clémie  ,  quoiqu'Appius  ne  penfe  plus  à 
en  faire  un  à  Éleufis  ?  Je  ne  doute  poinc 
que  vous  n'ayez  été  tort  touché  de  la 
mort  d'Hortenfius  ;  pour  m.oi  j'en  fuis 
inconfolable  ,  car  j'avois  réfolu  de  me 
lier  avec  lui  d'une  amitié  très-étroite. 

)'ai  laifsé  le  commandement  de  ma 
Province  à  Celius.  C'eft  un  enfant ,  me 
direz-vous  ;  vous  pourriez  peut-être 
ajouter  qu'il  n'a  ni  fens ,  ni  conduite  , 
ni  defmtéreirement  ,  mais  que  voulez- 
vous  ?  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  faire 
autrement.  Vous  m'aviez  marqué ,  il 
y  a  déjà  du  rems  ,  que  vous  ne  fçaviez 
quel  confeil  me  donner ,  Se  cette  incer- 
titude augmentoit  la  miienne.  Je  voyois 
bien  que  vous  trouviez  comme  moi  , 
que  d'un  côté  il  n'y  avoit  guerçs  d'ap- 
parence d'abandonner  les  affaires  a  un' 
jeune  étourdi ,  Se  que  de  l'autre  ,  il  n'é- 
toit  pas  à  propos  d'en  charger  mon 
frerç  5  car  il  n  y  avoic  que  lui  que  je 

Ov 
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erat  j  quem  fine  contumelia  Quafi 
tori  j  nobilipr^fertim  ^  anteferrem  > 
tamcn  ^  du  m  impendere  Partht  vi- 
debantur  _,  flatueram  fratrem  relin- 
quere  ^  aut  etiam  Reip,  cauffa  con- 
tra S  C.  ipfe  rémunère  :  quipoftea 
quam  incredihili  felicitate  difcejfie- 
runt  ^  Juhlata  duhitatio  efl. 


Videham  fermones  :  hui  fratrem 
reliquit  î  num  efl  hoc  non  plus  an- 
vum  obtinere  provinciam  !  Quid , 
quod  Senatus  eos  voluit  pr^effe 
frovinciis  _,  qui  non  pr^fuificm^ 
at  hic  triennium.  £rgo  hac  ad  po- 
fulum.  Quid  ^  qua  tecum  f  tium^ 
quam  effem  fine  cura  ^  fi  quid  ira- 
cundius  j  aut  contumeliofius\  aut 
negligentius  •»  qu/v  fert  vita  homi- 
%um.  Quid  ^  fi  quid  filius  puer  ^  ^ 
fuer  bene  fibi  fidens  /  qui  ejfet  do- 
lor!  quem  pater  non  dimittebaty 
te  que  idcenfere  mole  fie  ferebat,  At 
nunç  Cœlius  ^  non  dico  ^quidem  quid 


ir 


Livre  VI.  Lettre  VL  ji^ 
puiïe  préférer  à  un  Qaefteur ,  qui  eft 
d'ailleurs  un  homme  de  qualité.  Tant 
que  les  Parthes  ont  menacé  ces  Pro- 
vinces ,  j'écois  réfolu  à  Lallfer  mon  frè- 
re ,  ou  même  s'il  le  faloic ,  à  demeurer 
fans  avoir  égard  au  Décret  du  Sénat  ; 
mais ,  comme  par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  ,  les  Parthes  fe  fonc 
retirés ,  je  n'y  ai  plus  pensé. 

Je  prévoyois  ce  que  l'on  alloic  dire  : 
oh  oh  î  il  lailfe  fon  frère  dans  la  Pro- 
vince ,  n'eft-ce  pas  là  véritablement  y 
commander  plus  d'une  année  ,  contre 
ce  que  le  Sénat  a  ordonné.  N'a-t'il  pas 
été  réglé  par  le  même  Décret  qu'on 
n'envoiroit  dans  les  Provinces  que  ceux 
qui  n'avoient  point  eu  de  Gouverne- 
mens  ?  &  celui-ci  en  a  eu  un  pendanc 
trois  années.  Voilà  les  raifons  dont  je 
paye  le  monde  ;  mais  j'en  ai  pour  vous 
de  plus  particulières.  Combien  aurois- 
je  eu  à  appréhender  que  mon  frcre  ne 
fe  fût  laifsé  aller  à  fon  humeur  violen- 
te ^  5  qu'il  n'eût  maltraité  quelqu'un  , 
qu'il  n'eût  négligé  les  affaires  ,  ôc  mille 
autres  chofes  aufquelles  les  hommes 
font  fujets.  Que  n'avions-nous  pas  à 
craindre  de  fon  fils  qui  eft  fi  jeune  ,  & 
qui  n  a  que  trop  bonne  opinion  de  lui- 

O  vj 
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egerït  i  feà  tamen  multo  7ninus  U- 
horo. 


Adâe  illuâ  ^  Pompe ius  eo  rohore 
vir^  il  s  radicihus  ^  Q^  Cafjîum  fine 
forte  dclegit  ^  C^cfar  Antonium  :  egâ 
forte  datum  offenderem  /  ut  etiam 
inquircret  in  eum  ^  quem  reliquif 
fem  î  hoc  melius  :  é"  hujus  rei plu- 
ra  exempta  :  feneciuti  quidem  nof 
tra  frofeiio  aptius.  At  te  apud  eum^ 
du  boni  !  quanta  in  gratia  fofui  ? 
eique  legi  litteras  non  tuas  ^  fed  li- 
brarii  tui.  Amicorum  littéral  me 
ad  triumphum  vocant  ^  rem  a  na^ 
bis  ^  ut  ego  arbitror  y  pr opter  hanc 
•  TnLXiFycftciçu  noftram  ^  non  negli- 
gendam.  Quare  tu  quoque  ^  mi  At- 
tice  y  incipe  id  cupere  i  quo  nos  mi* 
nus  inepti  videamur. 

€  Alterius  quafi  vitx  inftaurationcm. 
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même;  car  Ton  père  vouloic  le  garder  , 
&:  trouvoit  fort  mauvais  que  vous  faf- 
fiez  d'un  autre  avis.  Pour  Celius ,  s'il  faic 
des  fautes  ,  je  ne  dis  pas  abfolument , 
je  ne  m'en  mets  point  en  peine  ^ ,  mais 
toujours  je  m'y  intérelTe  bien  moins. 

Confiderez  de  plus  que  Pompée ,  lui 
qui  eft  Cl  bien  ancré  ,  &  fi  fort  au-def- 
ius  du  vent ,  a  choifi  de  lui-même  Q. 
Caffius  ^  pour  fon  Quefteur  ;  (jue  Cé- 
far  a  choiii  de  même  Antoine  ;  ôc  moi 
je  ferois  un  afR'ont  à  celui  que  le  fort 
m'a  donné  ,  afin  qu'il  épluchât  la  con- 
duite de  celui  à  qui  je  lailîèrois  le  com- 
mandement. Le  parti  que  j'ai  pris  eft 
bien  meilleur  -,  il  eft  autorisé  par  beau- 
coup d'exemples ,  &  il  convient  fur-tout 
à  un  homme  de  mon  âge  qui  doit  évi- 
ter de  fe  faire  des  ennemis  "^.  Mais , 
Bon-Dieu  !  que  je  vous  ai  bien  mis 
dans  l'efprit  de  ce  Quefteur  en  lui  li- 
fant  une  Lettre  qu'il  a  cru  être  de  vous , 
ôc  que  j'avois  didée  à  votre  Secrétaire  ^! 
Mes  amis  m'écrivent  que  je  dois  pen- 
fer  au  Triomphe  ;  &  je  crois  qu'ayant 
depuis  mon  exil  coiilTiencé  comme  une 
nouvelle  vie  9  ,  je  ne  dois  pas  être 
indiffèrent  là-deftus.  Il  faut  donc ,  mon 
cher  Atticus  ,  que  vous  le  fouhaitiez 
comme  moi ,  afin  que  j'aie  moins  de 
honte  d'en  avoir  envie. 
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SUR    LA     VI.    LETTRE. 

I.  ¥  £  fouhaite  que  vous  vous  en  trouvfexbien.J 

'  j  Dolabella  ,  avec  quelques  bonnes  quali- 
tés, avoit  de  très-grands  défauts  i&  ce  n'étoic 
pas  fans  lujet  qu'Atticus  appréhendoit  que  Ci- 
cercn  ne  ie  trouvât  pas  bien  de  ce  mariage. 
Il  eut  depuis  le  chagrin  de  voir  fa  fille  répu- 
diée ,  &  Dolabella  fe  déclarer  après  la  mort  de 
Céfar  pour  Antoine  contre  Brutus  &  Caflïus, 

1.  Tibère  Ncron.  ]  Il  époufa  Livia  ,  &  en  eut 
Tibère  depuis  Empereur. 

3.  Mdjs ,  dites-moj  un  peu  ,  vous  Ave\  donc 
fait  diftribuer  du  blé  au  Peuple  d'Athènes,  croye-^ 
vous  que  cela  [oit  permis  ?  ]  Une  pareille  libé- 
ralité coûta  la  vie  à  Sp.  Melius  qui  par-là  s'é- 
toit  attiré  la  faveur  du  Peuple ,  ce  qui  le  fit 
foupçonner  d'afpirer  à  la  tyrannie.  Servilius 
Ahala  le  tua  par  l'ordre  du  Dictateur  Quin» 
dus  Cincinnatus. 

4.  Combien  aurois-je  eu  à  appréhender  que  mert 
frère  ne  fe  fut  laiffe  aller  à  [on  humeur  violente.] 
Voyez  la  3.  Rem.  fur  la  huitième  Lettre  du  3* 
Liv.  &  la  1.  Lett.  du  l|^iv.  ad  Qj  Frat. 

f.  Je  ne  m'en  mets  point  en  peine.  ]  Je  lis  ici 
avec  Muret,  quidquid  egerit  fupp.  nonlaboro* 

6.  Pompée  a  choifi  ^.  Cajous.  ]  Il  avoit  fer- 
vt  en  lîfpagne  dont  Pompée  avoit  le  Gouver- 
nement.  Ciceron  conipare  loi  Q^CalCus  8c 
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Antoine  avec  Celius ,  parce  qu'ils  étoient  aufl» 
jeunes  &  aufli  étourdis  que  lui.  Il  faut  tou- 
jours bien  diftinguer  ce  Q^Caffius ,  de  C.  Caf- 
(îus  fameux  depuis  par  la  conjuration  contre 
Céfar ,  &  qui  étoit  d'un  caraàere  bien  diffé- 
rent, 

7.  Sur-tout  à  un  homme  de  mon  âge ,  qui  doit 
éviter  de  fe  faire  des  ennemis.  ]  Il  n'y  a  dans 
le  Texte  que  ,  Seneâîuti  quidem  noftrce  profe^î» 
cccommodatius  ;  mais  j'ai  crû  devoir  expliquer 
la  penfée  de  Ciceron ,  qui  dans  ce  même  tems 
écrivant  à  Thermus  pour  le  déterminer  à  laiC- 
Ter  le  commandement  de  la  Province  d'Afie  à 
fon  Quefteur ,  fe  fert  du  même  motif.  Si  me 
audies  ,  vitabis  mimicitias ,  &  poftentatfs  oti0 
ionfu/es. 

8.  En  lui  lifant  une  Lettre  qu'il  a  crû  de 
^ous ,  &  que  favois  di5lée  à  votre  Secrétaire.  J 
Apparemment  Nicanor  que  Ciceron  avoir  em- 
mené avec  lui.  Atticus  de  fon  côté  écrivoit 
^vj/îi  fouvent  des  Lettres  au  nom  de  Ciceron, 

f^oye^Rem.  11.  fur  la  i  f .  Lett.  du  3 .  Livre. 

9.  Ayant  depuis  mon  exil  commencé  comme  une 
nouvelle  vie.  ]  Le  BaniflTement  étoit  une  mort 
civile ,  &  Ciceron  rcgardoit  le  tems  qui  s'étoit 
palTé  depuis  fon  rappel  conme  une  nouvelle 
carrière  qu'il  faloit  illuftrer  par  de  nouveaux 
honneurs .  Il  avoir  depuis  peu  été  fait  Au- 
gure 3  mais  le  Triomphe  étoit  un  honneur 
d'une  bien  plus  grande  diftinftion ,  fur-tout 
pour  un  homme  qui  avoit  fait  à  peine  l'ap- 
prentilfage  de  la  guerre  ,  &  qui  s'étoit  retran- 
ché julqu'alors  à  dire , 

Cédant  arma  toga,  concédât  laure a  lingu£. 

Voyez  la  4.  Lettre  du  15-,  Livre  des  Fam.  Al- 
tenus  viîee  quaddam  initium  ordimur.  Epift.  1, 
Lib*4. 
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EPISTOLA    VII. 

CICERO   ATTICO    S  AL. 

QUintus  filius  j  fie  fane ,  me 
quidem  ccrte  mtiltum  hortan- 
te  fed  ctirrentem  :  animum  fatrii 
fui  forori  tua^  reconciliavit.  Eum 
valde  etiam  tua  littera  excitarunt, 
Q^id  quaris  /  Corifido  rem  ut  vo^ 
lumus  ejfe.  Bis  ad  te  ^  antea  fcripfi 
de  re  rnea  familiari  _,  fi  modo  tibi 
reddita  litter.v  funt  ^  Grâce  ^  c^ 
êLivif/^i^.  Scilicet  nibil  efi  jnoven- 
dum.  Sed  tamen  ^  ci/f)t\Zi  percun^ 
itando  de  nominihus  Milonis  y  (^ 
ut  expédiât  ^  ut  mihi  recepit  _,  hor^_ 
tando  y  aliquid  ita  tu  profcics. 

a  iEnigmaticc.     b  Simpliciter. 

£»^0  Laodicea  Qîucftoreyn  .Mef 
cinium  exfpcciare  jufji ,  ut  confe^las 
rationes  leys  Juliu  apud  duas  civi^ 
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LETTRE    VIL 

NOtre  neveu  a  racommodé  votre 
foeur  avec  fon  père.  Quoiqu'il  y 
fût  déjà  aflTez  porté  de  lui-même  ,  je 
l'y  ai  fort  exhorté ,  &c  votre  Lettre  n'a 
pas  peu  contribué  à  le  faire  agir  ;  enfîa 
j'efpere  que  tout  ira  bien.  Je  ne  fçai 
fî  vous  aurez  reçu  deux  de  mes  Let- 
tres ,  où  je  vous  parle  en  flile  énigma- 
tique  de  certaines  dettes.  Il  ne  faut  rien 
ôter  à  l'homme  dont  il  s'agit  •  vous 
lui  parlerez  feulement  de  cet  argent 
qu'il  me  doit  du  bien  de  Milon  ,  &  vous 
l'exhorterez  à  me  tenir  parole  j  peut- 
être  que  cela  ne  fera  pas  inutile. 


J'ai  mandé  à  Mefcinius  mon  Quef- 
teur  de  m'attendre  à  Laodicée  ,  afin 
d'y  régler  mes  comptes ,  &c  d'en  laiirer 
des  copies  dans  deux  villes  de  la  Pro- 
vince conformément  à  la  Loi  Julia. 
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tates  po//im  rclinquere.  Rhodurn 
volo  fuerorum  cauj[a  _,  inde  quam- 
-prïmum  Athenas ,  et  fi  eteJïiC  vaU 
de  refiant  :  fed  plane  volo  his  ma- 
^iftratibus  _,  quorum  voluniatem  in 
fupplicatione  fum  expertus.  Tu  ta- 
mcn  mittc  mihi  quafo  ohviam  lit- 
feras ^  numquid  fûtes  Reip.  nomi- 
ne  tardandum  ejfe  nohis.  Tiro  ai 
te  dediffct  litteras  ^  niji  eum  yravi- 
ter  agrum  J,(/ï  reliquiffem.  Scdnun- 
tiant  ^  melius  effe.  £go  tamen  an- 
gor.  nihil  enim  ilio  adolefcente  ca- 
fiius  j  nihil  diligent ius. 


REMARQ^UES 

SUR   LA    VII.    LETTRE. 

!•  Ç^^oiquî  les  vents  qui  régnent  à  prefent 
V^  nous  forent  fort  contraires.  ]  C'ctoicnc 
les  vcnrs  app.îcs  E!cfîa  ,  quajî  annui  ,  ab  'ifç 
annus.  lis  louvoient  pendant  la  Canicule.  On 
voit  par  plufîeurs  paflàges  de  Ciceron  que  ce 
vent  croit  contraire  a  ceux  qui  alloient  de 
Grèce  en  Italie  ;  aufl]  Tite-Live  dit  que  c  ctoit 
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Je  pafTerai  à  Rhodes  pour  faire  voir 
cette  ville  à  nos  jeunes  gens  ;  Se  de-là 
j'irai  en  diligence  à  Athènes  ,  quoique 
les  vents  qui  régnent  à  prcfent  nous 
foient  fort  contraires  ^  Mais  je  veux 
abfolumem  arriver  à  Rome  avant  que 
les  Magiilrats  de  cette  année  fortent 
de  Charge  ,  car  ils  m'ont  été  fort  fa- 
vorables lorfque  j'ai  demandé  des  fup-^ 
■plications  ^.  Marquez-moi  néanmoins  , 
avant  que  j'arrive  ,  fi  l'état  préfent  des 
afïaires  demande  que  je  ne  prelfe  pas 
mon  retour.  J'ai  laifsé  Tiron  fort  ma- 
lade à  Ilfe  ,  &  c'eft  pour  cela  que  vous 
n'en  avez  point  reçu  de  Lettres.  On 
me  mande  qu'il  fe  porte  mieux  ,  maïs 
j'en  fuis  toujours  fort  en  peine  ,  car  il 
n'efl:  point  de  jeunQ.homme  plus  appli- 
qué ,  &  de  meilleures  moeurs. 


le  Favonius  qui  eft  notre  Oueft ,  &  qui  en  eiFec 
foufle  d'Italie  en  Grèce.  Aiirtote  remarque  que 
les  vents  nommés  Etefi^e,  fe  changeoient  quel- 
quefois en  celui  qui  étoit  nommé  par  les  Grecs 
^écpy^ç ,  &  qui  eft  le  même  que  le  Favonim» 
Par  où  l'on  voit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
Etefia  fulTent  toujours  un  vent  d'Oueft.  Pline 
dit  que  c'étoit  l'Aquilon.  Par  ces  contrariétés 
on  peut  confirmer  l'opinion  d'Aulu-Gelle  ,  qui 
dit  qu'on  appeloit  Etefias  les  vents  qui  fou- 
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floient  pendant  la  Canicule ,  &  qui  en  tempe- 
roient  l'ardeur,  de  quelque  côté  qu'ils  vinflenr. 
Cependant  Je  la  confrontation  des  différcns 
endroits  où  Ciccron  parle  de  ces  vents  ,  il  ré- 
fuite  que  c'étoit  ordinairement  un  vent  du 
couchant. 

Cicero  ad  Brut.  Epfl»  ly.  Lib.  ii,  Epiji.  if. 


EPISTOLA    VIII. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

C'Vm  inflituiffem  aà  te  fcrihe^ 
re  _,  calamumque  fumpjiffem  ^ 
Boitonius  è  navi  recta  ad  me  ve^ 
nit  domum  Ephcfi  ^  epiftolam  tuam 
reddidit  ii.  Kal.  Octobres.  L.tta- 
tus  fumfelicitate  navigationis  tua  y 
opportunitate  Pilia  ^  etiam  meher- 
cule  fermone  ejufdem  de  conjuq^io 
Tullia  mect.  Batonius  auteyn  mi- 
ras terrorcs  ad  me  attulit  C^tfaria^ 
nos  :  cum  Lepta  etiam  plura  locu- 
tus  eft  :  Jpero  falfa  ^  fcd  certe  hor- 
ribilia  :  excrcituyn  nuUo  modo  di- 
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à"  Lib.  1.  Epifi,  1$.  ad  Fam.  Tît,  Uv.  Lib.  37. 
cxp.  25.  An  flot,  Meteor.  Lib.  z.  Pl/n.  Lib.  2. 
cup.  47.  Aulu-Gc'l.  Lib.  2.  cap.  22. 

2.  Lorfque  j'ai  demandé  des  [uppli cations.  ] 
Nous  avons  dcja  dit  ce  que  c'étoit  <\viQ  fupplt- 
cationes  decernere.  Qiiand  on  avoit  obtenu  cet 
honneur,  c'étoit  comme  un  préjugé  pour  le 
Triomphe ,  Prarogatna.  Triumphi, 

LETTRE    VIII. 

J'Avois  déjà  la  plume  à  la  main  pour 
vous  écrire  ,  lorfque  Baconius  ,  qui 
cft  arrivé  à  Ephefe  le  dernier  de  Sep- 
tembre ,  m'a  rendu  votre  Lettre.  J'ai 
appris  avec"  joie  que  votre  navigation 
avoit  été  heureufe  ,  &:  que  Pilia  étoic 
venue  fort  à  propos  au  devant  de  vous; 
vous  m'avez  fait  aufïï  plaifir  de  me 
marquer  ce  qu'elle  vous  a  dît  du  ma- 
riage de  ma  fille.  Batonius  a  apporté 
ici  des  nouvelles  qui  nous  ont  fort 
alarmés  ,  &  il  en  a  dit  encore  davanta- 
ge à  Lepta.  J'efpere  qu'elles  fe  trou- 
veront fauiles  ^  ,  mais  elles  font  bien 
terribles.  Céfar  ,  dit-il ,  ne  veut  point 
quitter  Ton  armée  5  il  a  pour  lui  tous  les 
Piiéieurs  défignés  ,  le  Tribun  Caffius , 
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mijjurum  :  cum  lUo  P  ne  tore  s  deji- 
^natos  j  Cajjium  Tnhunum  fleb. 
Lentulum  Cof  facere  :  Pompeioin 
animo  ejje  urbem  relinqucre.  Sed 
heus  tu  y  numquid  molefle  fers  de 
illo  j  qui  fe  folet  anteferre  patruo 
fororis  tu^  filii  /  at  à  quibus  vi- 
Uns  ? 

Sed  ad  rem.  JSfos  etejia  véhé- 
ment i.fjîme  tardarunt.  Detraxit  xx. 
iffos  dies  etiam  aphraiius  Rhodio- 
rum.  Kal.  Oïloh.  Ephefo  confcen- 
dcntcs  hanc  epflolam  dedimus  Z. 
Tarquitio  fimul  è  portu  egredienti  y 
fedexpeditius  naviyimi.  Nos  Rho- 
diorum  aphratiis  y  ceterifque  lonps 
navibus  tranquiUitates  aucupaturi 
eramus.  Ita  tamen  properabamus  y 
nt  non  pojfet  maps.  De  r au  du  feu- 
la Puteolano  gratum. 

IsFunc  vclim  difpicias  res  Rama 
nas  :  videas  quid  nobis  de  trium- 
pho  cogitandum  fûtes  5  ad  quem 
amici  me  vocant.  Ego  y  ni  fi  Bibu- 
lus  y  qui  y  dum  unus  hoj^es  tn  Syria 
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^  le  ConfuI  Lentulus  ;  &  Pompée  pen- 
le  déjà  à  s'éloigner  de  Rome  *.  Mais  , 
dites-moi  un  peu  ,  plaignez  vous  cet 
homme  qui  croit  valoir  mieux  que  vo- 
tre ami  &  votre  allié  ^  ?  quels  gens  l'ont 
emporté  fur  lui  1 


Pour  venir  à  ce  qui  me  regarde  ,  je 
vous  dirai  que  les  vents  Etefiens  m'ont 
fort  retardé  ,  ôc  que  la  petiteiFe  de  mes 
Valifeaux  m'a  fait  difFerer  mon  départ 
de  vingt  jours.  Je  parts  d'Ephefe  au- 
jourd'hui premier  d'Odobre ,  &  je  don- 
ne cette  Lettre  à  L.  Tarquitius  qui  fait 
voile  en  même  tems  que  nous  ,  mais 
qui  ira  plus  vite  ;  pour  moi  avec  mes 
VailTeaux  plats  de  Rhodes  &  mes  au- 
tres petits  bâtimens ,  je  ne  tiendrai  la 
Mer  que  lorfque  le  vent  ne  fera  pas 
trop  fort  ;  quoique  j'aie  fort  envie  d'ar- 
river au  plutôt.  Je  vous  remercie  du 
foin  que  vous  vous  êtes  donné  pour 
cette  petite  dette  de  Pouzoles. 

Je  vous  prie  maintenant  d'examiner 
n  dans  l'état  où  font  les  affaires  de  la 
République  ,  je  dois  penfer  au  Triom- 
phe comme  mes  amis  me  le  confeillent. 


Ife. 
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fuit  3  fedem  for  ta  non  plils  extulit  ^ 
quam  âomo  fua  y  adniterctur  de 
triumpho  ,  tcquo  animo  cffrm.  2<func 
vero  ^  aj'Xfov  <n(ù7tcbi.  Sed  explorât 
rem  tôt am  :  ut  ^  qno  die  congre^f/ieri- 
mus  y  confiliuyn  capere  po^ffïmus.  At 
rrïulta  '■>  qui  (^properarem  ^  ^  ei  lit^ 
teras  darem  qui  aut  mecum  y  aut 
-paullo  ante  venturus  efiet.  Cicero  ti- 
hi  plurimam  falîitem  dicit.  Tu  die  es 
utriufque  noftrum  verhis  (^  Pili^ 
tu^  j  ^  fili^. 

a  Turpe  filere. 

REMARQJJES 

SUR   LA  VIIL  LETTRE. 

i.'ÏÏ'Efpere  qu'elles  [e  trouveront  f au  (fc  s."]  Il 
J  y  avoit  du  vrai  &  du  faux  dans  ces  nou- 
v-ellcs.  Ccfar  demandoit  qu'on  lui  laillac  deux 
Levions ,  avec  le  Gouvernement  de  la  Gaule 
Cilalpine&  de  l'Illync.  Entre  les  Préteurs  dé- 
fignés  5  Lepidus  &:  Rofcius  fe  déclarèrent  pour 
Céfar  ;  Torquatus ,  Rutilius  Lupus ,  &  Copo- 
nius  fuivirent  Pompée  j  Allienus  ,  Sofius ,  & 
Pcduccus  demeurèrent  neutres.  Q.  Cartlus  Tri- 
bun du  Peuple  k  déclara  hautenxnc  pour  Ce- 

J'y 
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Je  renoncerois  fans  peine  fi  Bibulus 
n'y  pL-éceiidoic  pas  ,  lui  qui  tant  qu'il 
y  a  eu  en  Syrie  un  feul  étranger  "•■ ,  s'efl 
tenu  enfermé  dans  Antioche  ,  comme 
il  le  fut  dans  fa  maifon  pendant  fon 
Confulat  ^  Ne  me  feroit-il  pas  honteux 
après  cela  de  ne  faire  aucune  tentati- 
ve ^ }  Mais  pefez  bien  toutes  les  raifons 
pour  &z  contre  ,  afin  que  vous  puifïïez 
nie  déterminer  dès  que  nous  ferons  eri- 
femble.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davanta- 
ge ,  auflî-bien  je  fuivrai  de  près  cette 
Lettre.  Mon  fils  vous  fait  mille  com- 
plimens  ;  vous  ferez  les  nôtres  à  Pilia 
&:  à  votre  chère  fille. 


far.  Mais  le  Conful  Lentulus ,  bien  loin  de 
fuivre  fon  parti ,  fît  paroîtrc  contre  lui  plus 
de  chaleur  qu'aucun  autre. 

De  bello  civ.  Lib.  i.  e^  5.  Epijî.  7.  Ub.  t, 
Epifi.  Pomp.  Eptfi,  If.  Lib.  10.  Diù  Lib.  41. 

z.  Pempée  pcnfe  déjà  à  s'cloig-ner  de  Rome.  ] 
Il  n'y  a  nulle  apparence  c^ue  Pompée  penfàc 
alors  à  abandonner  Rome  a  Céfar ,  comme  il 
fit  dans  la  fuite  j  les  affaires  n'étoient  pas  en- 
core affez  defefperécs.  Il  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  penfoit  à  s'en  aller  dans  fon  Gouverne- 
ment d'Efpagne  ,  comme  Ciceron  l'a  dit  dans 
le  Livre  précèdent.  Et  dans  la  neuvième  Let- 
tre du  Livre  fuivant ,  il  dit  encore  que  fi  les 
Tame  II I,  P 
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affaires  s'accommodoicnt ,  que  Céfar  quittâr 
fon  armcc  ,  &  qu'on  le  fît  Conful ,  en  ce  cas 
pompée  comptoïc  de  s'en  aller  en  Efpagne, 

3 .  Cet  homme  qui  croit  valoir  mieux  que  votre 
emt  &  "jotre  allié.  ]  Hirrus  qui  avoir  difpuré 
à  Ciceron  la  place  d'Augure.  11  n'avoir  pu  ob- 
tenir TEdilité  l'année  précédente  ,  comme  on 
l'a  déjà  vu  *  -,  apparemment  qu'il  l'avoir  en- 
core demandé  cette  année  fans  l'obtenir.  On 
jie  trouve  point  le  nom  de  ceux  qui  l'empor- 
tèrent fur  lui.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  n'exer- 
cèrent point  leurs  fondions  f  ,  parce  qu'ils 
for  tirent  de  Rome  avec  Pompée ,  lorfque  Cc- 
iàr  entra  en  Italie. 

*  Rem.  s.  fur  la  13.  Lettre  du  j.  Livre. 
j  Dio  Lib.  41. 

4.  Ta-fit  qu'il  y  a  eu  en  Syrie  un  feul  étran- 
ger. ]  C'cft-a-dire  tant  que  l'armée  des  Parthes 
a  été  dans  la  Syrie.  Il  y  a  dans  le  Texte  unus 
hofpes.  De  fçavans  Critiques  *  ont  crû  qu'il  fa- 
loit  lire  hojiis  ;  mais  il  me  femble  qu'ils  ne 
font  pas  entrés  ici  dans  l'efprit  de  Ciceron  , 
qui  veut  rabaiflcr  ce  qu'a  fait  Bibulus  ,  comme 
C  ceux  qui  l'avoient  oblige  à  fe  renfermer  dans 
Antioche ,  avoient  plutôt  été  des  Voyageurs 
que  des  ennemis.  Hojiis  dans  fon  origine  ne 
fîgnifîoit  qu'un  étranger  ennemi  ou  non  f  , 
Si  Ciceron  le  ramené  ici  en  quelque  manière 
à  fa  première  fignification. 

*  Lambmus.^Ji'.nius  ^  Lipfius.  j  Lib.  i.  de 
Cf. 

5.  S'e/l  tenu  enfermé  dans  Ant/oche y  comme 
il  le  fut  dans  fa  maifon  pendant  fon  Confulat.  J 
On  a  vu  dans  le  fécond  Livre  que  Bibulus  s'é- 
tant  oppofé  inutilement  à  toutes  les  entrepri- 
fcs  de  Ccfar  fon  Collègue ,  prit  le  parti ,  pour 
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le  rendre  odieux,  de  fe  renfermer  chez  lui, 
comme  s'il  n'avoir  pas  pu  avec  Careté  paroi- 
trc  en  public. 

6.  Ne  me  feroit-il  pas  honteux  après  cela  de 
ne  faire  aucune  tentative  ?  ]  «io-yçài/  ozatrS)». 
Il  Fait  allufion  à  un  endroit  du  Philodete  de 
Sophocle  ,  qu'Ariftote  s'appliquoit  en  parlant 
d'Ifocrate  qui  étoit  fort  illuftrc  par  le  grand 
nombre  de  Tes  difciples  *.  Ces  fortes  d'allu- 
fions ,  qui  étoient  comme  pafTées  en  prover- 
be ,  avoient  leur  agrément  par  rapport  aux  an- 
ciens à  qui  ces  traits  étoient  familiers  3  mais 
en  notre  langue  il  faut  les  accommoder  au  fu- 
jet. 

*  Lih.  5.  de  Orat. 
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EPISTOLA    IX. 

CICERO    ATTICO     SAL. 

In  Pir^e.t  cum  exiffcm  friâ. 
Idus  Ociob.  accepi  ab  Acuflo  ^ 
fcrvo  meo^ftatim  tuas  lifteras  :quas 
quidcm  cum  exfpeciafsem  jam  diu  y 
admiratus  fum  ^  ut  vidi  obfignatam 
epifiolam  ^  brevitatem  ejus  >  utape- 
rui  ^  rurfus  ^  cvy^vmv  litterularuyn^ 
qua  [oient  tu.^e  compofitifjîmo!  ^  cla- 
rijjîm^  ejfe  :  ac  ^  ne  multa  ^  cognovi 
ex  eo  y  quod  ita  fcrif  feras  ^  te  Ro- 
7nam  venifie.  A-  D.  xii.  Kidend, 
Ociob,  CUM  febri.  Percuffus  velie- 
menter  ^  vec  mayts  quam  dcbtii y  fta~ 
tim  quicro  ex  Acafio,  Jlle  (^  tihi 
^  jibi  vifum  _,  &■  ita  fe  domi  ex 
tuis  audijse ,  ut  rdhii effet  incommo- 
de. Id  videbatur  approbare  ^  quod 
crat  in  extremo  ,  febricuiam  tum  te 
habentem  fcripfffe.    Sed  amavi  ta, 

a  Confuiioncm, 
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LETTRE    IX. 

EN  arrivant  au  Pirée  le  fixiéme  d'O- 
ctobre 3  j'ai  reçu  par  Acaftus  une 
de  vos  Lettres.  Comme  je  n'en  avois 
point  eu  depuis  long-tems ,  je  fus  tur-- 
pris  d'abord  que  le  volume  en  fut  fî 
petit  ;  de  après  l'avoir  décachetée ,  je 
le  fus  encore  davantage  de  voir  que 
votre  écriture  ,  qui  eft  toujours  il  belle 
ôc  Cl  nette  ,  fût  fi  brouillée,  j'en  trou- 
vai bientôt  la  raifon  ,  vous  me  mar- 
quez que  vous  êtes  arrivé  à  Rome  ,  le 
dix-neuviéme  de  Septembre  ,  avec  la 
fièvre.  Cela  m'allarma  fort  ,  comime 
vous  pouvez  croire  ^  je  demandai  aulTî- 
tôt  à  Acaftus  en  quel  état  il  vous  avoit 
laifsé.  Il  me  dit  qu'il  croyoit ,  Se  que 
vous  croyez  vous-même  que  cela  n'au- 
roit  point  de  fuites  ,  Se  qu'il  avoit  en- 
tendu dire  la  même  chofe  à  vos  G;ens. 
Vous  me  le  faites  entendre  à  la  fin  de 
votre  Lettre  ,  en  me  difmt  que  vous 
l'avez  écrite  avec  une  petite  fièvre.  Je 
vous  fais  le  meilleur  ^ré  du  monde  dç 

p  iij 
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men  h  admiratufque  fum  y  quod  nihi- 
lo  minus  aàmetua  manufcripfijfes. 
Quare  de  hoc  fatis.  Spcro  eniniy  qu^ 
tuaprudentia  ^  temperantia  efl^  ^ 
hercule  ^  ut  me  jubé t  Acaftus  ^  cort" 
fido  te  ]am ,  ut  volumus  ,  valere. 

A  Turannio  te  /tccepiffe  meas  lit- 
teras  gaudeo.  ^^^j^^cpuAot^oi^,  fime 
'  amas  ^  ^  T)iy  t&  (fv^ri  ÇiAotz^'ci» 
ulCtdt^tx.  Hanc  j  qua  mehercule 
viihi  mayio  dolori  efl  ^  (dilexienim 
homlnem)  procura  ^  quantulacumque 
efi  yPr^cianam  hereditatem  prorfus 
ille  ne  attlngat.  Dices  ^  momnos  mihi 
opus  effe  ad  apparatum  trhimpht  : 
in  quo  ^  ut pracipis  ^  nec  m?  ^  >tevo'» 
in  expetendo  cognofces  ^  nec  ^  ccTU(poi^ 
in  ahjiciendo.  Intelle  xi  extuislitte- 
ris  y  te  ex  Turannio  audiffe  y  à  me 
frovinciamfratri  traditam.  AdeoTL 
ego  non  perj^exeramprudentiam  lit- 
terarum  tuarum  /  ^  hv(')^iv  te  fcri^ 
hebas.  Quid  erat  dubitutiune  dig- 

a  Obferva.  b  Conturbatoris  cupiditateni 
qmm  maxime,  c  Vanum.  d  Sine  ambitio- 
ns   Q  Dubicarc. 
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ce  qu'en  cet  état  ,  vous  n'avez  pas 
laifséde  m'écrirede  votre  propre  main. 
Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  là- 
deiïus  ^  car  félon  ce  que  m'a  dit  Acaf- 
tus  5  vous  devez  ,  fage  de  fobre  com- 
me vous  l'êtes  5  être  guéri  mainte- 
nant. 


Je  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  reçu 
laLettrecpej'avois  donnée  àTurannius. 
Prenez  garde  ,  je  vous  prie  ,  que  je  ne 
fois  trompé  par  cet  homme  à  qui  fon 
nom  ne  convient  que  trop  ^  Qtfil  ne 
mette  pas  la  main  fur  le  peu  de  bien 
que  m'a  laifsé  Precius ,  dont  la  mort 
m'a  fort  touché  ;  car  j'ai  toujours  eu 
pour  lui  beaucoup  d'affection.  Vous 
direz  à  Philotime  que  je  deftine  cet 
argent  pour  les  frais  de  mon  Triomphe, 
pour  lequel  néanmoins ,  comme  vous 
me  le  confeillez  ,  je  ne  ferai  paroltre 
ni  trop  d'ardeur,  ni  tropd'indiéerence. 
J'ai  conçu  par  ce  que  vous  m'écrivez  , 
que  Turannius  vous  a  dit  que  j'avois 
laifsé  mon  frère  pour  commander  en 
Cilicie.  Croyez-vous  donc  que  je  n'aie 
pas  compris  ce  que  vous  vouliez  me 
faire  entendre  î  Vous  me  difiez  que 
vous  ne  faviez  quel  confeil  me  don- 
ner -y  mais  s'il  y  avoit  eu  la  moindre 

P  iiij 
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yfiUM  j  fi  ejfet  quidquam  cur  flace. 
ret  fratrem  ,  (^  talem  fratrem  re^ 
linqui?  ^  cLjîTUGii  ifla  ynihi  tua ^ 
non  ^  iTHi'^  vidcbjtur.  Monebas  de 
Q^  Cicérone  puero  ,  ut  quidem  neu- 
tiqnam  relinquerem.  ^  TV  [àjov  onifof 
if^i  Eade7n  onania  ^  quafi  colLocuti 
ejfemus  y  vidimus.  Non  fuit  facien- 
dum  aliter  _,  mcque  ^  hn')(jyÀ<x  Ith^')^ 
tua  duhitatione  liberavit.  Sedputo 
te  accepiffe  de  hac  re  epiftolam 
fcripta'tn  accuratius. 

a  Improbatio.    h  Dubicatio. 

c  Meum  foninium  mihi  /«/'/'.  narras. 

d  Diuturna  dubicatio. 

JEy)  tabellarios  poficro  die  ad  vos 
eram  miffurus  ^  que  s  puto  ante  vcn- 
turos  y  quam  noftrum  Saufeium.  Scd 
eum  fine  meis  litteris  ad  te  venire 
vix  rectum  erat.  Tu  mihi ,  ut poUi- 
ceris  y  de  TuUiola  me  a  ^  id  eft ,  de 
Dolabella^  pcrfcribasj  de  Rep.  quam 
pr^video  in  fiimynis  periculis  '->  de 
Cenforibus  ^  maximeque  de  fi'iriis  , 
tabults  quidfiaty  referaturne.  Idi- 
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taifon  pour  laitier  mon  frère  ,  ne  vous 
auroic-elle  pas  déterminé  ,  vous  qui 
favez  combien  j'ai  d'amitié  pour  lui  ? 
En  héfitant ,  c'étoit  me  dire  que  je  ne 
devois  pas  y  penler.  Quant  à  notre  ne- 
veu 5  que  vous  m'avertiiïïez  de  ne  pas 
laiifer  avec  Ton  père  ,  nous  nous  Tom- 
mes rencontrés  ,  de  nous  avons  faic 
tous  deux  les  mêmes  réflexions.  Il  n'y 
avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  ^  Se 
en  perfiftant  dans  vos  doutes  ,  vous 
avez  fait  ceifer  les  miens.  Mais  je  crois 
que  vous  aurez  reçu  une  Lettre  ,  où  je 
vous  expofe  en  détail  les  raifons  qui 
m'ont  déterminé. 

J'envoirai  demain  à  Rome  des  Ex- 
près 5  qui  pourront  bien  arriver  avanc 
notre  cher  Saufeius  ;  mais  il  n'y  avoic 
pas  d'apparence  qu'il  partit  fans  vous 
porter  une  de  mes  Lettres.  Souvenez- 
vous  ,  comme  vous  me  le  promettez  , 
de  me  donner  des  nouvelles  de  ma 
fille  5  ou  plutôt  de  mon  gendre.;  de  l'é- 
tat préfent  de  la  République  qui  me 
paroît  menacée  d*un  grand  orage  ;  des 
Cenfeurs ,  &  fur-tout  de  cette  Loi  fur 
les  Tableaux  de  les  Statues  ^ ,  marquez- 
moi  s'il  eft  vrai  qu'on  l'ait  propofce. 
J'écris  cette  Lettre  le  quinzième  d'Oc- 

Pv 
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éms  Octob.  bas  dedi  litteras  :  quê 
die  ^  ut  fer  ibis  ^  C^far  jHacentiam 
Icgiones  quatuor.  Qujcfo  quidnobis 
futurum  eft  /  In  arce  Athenis  fta- 
tio  mea  nunc  ^lacet. 


REMARaUES 

SUR    LA    IX.   LETTRE. 

I.  /^>Et  homme  à  qui  [on  nom  ne  conzicnt 
Xt^que  trop,  ]  (p.A57r/ut«  lîgnifîe  ordinaire- 
ment ambition  ,  &  quelquefois  avance ,  avi- 
dité ,  comme  dans  cet  endroit  oïl  Ciceron  s'en 
fert  par  allufîon  au  nom  de  Ion  Affranchi  Phi- 
lotime. 

2.  Des  Ce/.'feurs  ^  &  fur-tout  de  cette  Loi  fur 
Us  Tableaux  &  les  Statues.  ]  Les  Ccnfcurs 
avoient  infpeclion  fur  les  mœurs  des  Citoyens, 
&  c'ctoit  a  eux  à  réformer  le  luxe.  Appius  , 
qui  réroit  cette  année  ,  exerça  (a  Charge  avec 
beaucoup  de  rigueur  j  il  retrancha  du  Sénat 
pluficurs  perfonnes  de  diftinélion ,  &  entre 
autres  l'Hiftoricn  Sallufte.  Cette  fcvérité  à 
contretems  nuiiît  beaucoup  au  parti  de  Pom- 
pée à  qui  Appius  étoit  fort  attaché  ,  &  ne  fuc 
d'aucune  utilité  pour  la  République.  Voici  ce 
que  Celius  dit  fort  judicieufement  de  tous  ces 
beaux  projets  de  réformation.  Scis  Appium  Cen- 
forcm  hic  ofietita  faccre  ?  de  fignis  &  tabul/s,  de 
agi'i  modo ,  dQ  xn  aliem  aisrïime  agerc  ï  Pcr^ 
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tobre.  Céfar  ,  dites-vous  ,  doit  faire 
encrer  aujourd'hui  quatre  Légions  dans 
Plaifance  '  j  qu'allons-nous  devenir  *  ? 
j'ai  envie  de  me  tenir  dans  La  Cita- 


delle d'Athene 


fuafum  îfl Cl  Ccfifuram  lonuntum  autnitrum  ejje  i 
enare  mihi  videtar  ;  nam Cordes  eluere  vult ,  ve^ 
nas  fihi  omnes  &  vifcera  apertt. 

DioLîb.  40.  Epijt,  14.  lib.  8.  Fam. 

3 .  Céfar ,  dit€s  -  zous ,  doit  fam  entrer  au- 
]ourd'hm  quatre  Lcgious  dans  Plaifance.  ]  Cette 
nouvelle  fe  trouva  faulfe  ,  Céfar  n'avok  dans 
la  Gaule  Cifalpine  qu'une  feule  Légion. 

4.  jQu' allo-ns~nous  devenir  ?  ]  Plaifance  étoic 
de  la  Gaule  Cifalpine ,  &  par  çonféquent  du 
Gouvernement  de  Céfar  3  ainfî  ce  netoit  pas 
abfolument  fe  déclarer  que  d'y  faire  venir  des 
troupes.  Mais ,  fi  cette  nouvelle  avoir  ité 
vraie  ,  il  étoit  aifé  de  juger  que  Céfar  ne  fai- 
foit  palTer  tant  de  troupes  en-deça  des  Alpes  , 
que  pour  être  à  portée  d'entrer  en  Italie. 

f.  Ve  me  tenir  dans  la  Citadelle  d'Atlienes.  ] 
Apparemment  que  Ciceron  y  étoit  logé.  Il 
dit  donc  à  Atticus ,  qu'il  ne  feroit  peut-ctrc 
pas  mal  d'y  demeurer,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
appris  comment  les  aifaires  tpu.rn€roient. 
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LETTRE     I. 

Cette  Lettre  &  les  neuf  premières  de  ce 

Livre ,  [ont  de  la  même  a-nnée  que 

celles  du  Livre  précèdent. 


tems  ;  mais  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  lailler  partir  un  homme 
qui  eft  fi  fort  de  vos  amis  ,  fans  lui 
donner  une  Lettre  pour  vous.  Du  train 
dont  marchent  les  Philofophes  ,  vous 
pourriez  bien  recevoir  celle-ci  la  pre- 
mière. Si  vous  avez  déjà  reçu  l'autre  ^ 
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Sin  jam  lUas  accepifti  ^  fcis  me 
^thenasvenijfe prid.  Idus  Ochhres\ 
è  navi  egrcjjum  in  Pir^eum  tuas 
*ih  Acdfto  noftro  litteras  accepiffe 
conturhatum  ^  quoi  cum  fchre  Ro- 
wam  vcniffes  ?  hono  tumen  anïmo 
effe  j  quod  Acaftus  ea  qua;  vellem 
de  allevato  cor  pore  tuo  nuntiaret  s 
cohorruifie  autem  me  _,  quod  tua;  lit- 
ter^  d:  legionibus  Ca^faris  afferrent^ 
^  cgifie  tecuyn  ut  videres  y  ne  quid 
^(piXati^oL  eju5  5  que7n  nofti  ^  nohis 
noceret'-i  de  quo  jam  pridem  ad  te 
fcripferam.  Turannius  autem  fccus 
îihi  Brundifii  dixerat  3  quad  ex  ils 
litteris  cognovi  ^  quas  a  JTenone 
optimo  viroaccepi.  Curfratrempro- 
vincia  non  prafecifiem  expofui  hre-  .| 
'viter.  Hac  fere  funt  in  illa  epifto- 
la.  Nunc  audi  rcliqua. 

a  Cupiditas. 

Ter  fortunas  _,  omne?n  tuum  ayno- 
Tcm  j  quo  me  es  ample xus  ^  ^mncm- 
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elle  vous  aura  appris  que  je  fuis  arrivé 
à  Athènes  le  quatrième  d'Odobre  ,  de 
qu'en  arrivant  au  Pirée  j'ai  reçu  la 
Lettre  que  vous  aviez  donnée  à  Acaf- 
tus  ;  que  je  fus  d'abord  alarmé  lorf- 
que  j'appris  que  vous  étiez  arrivé  à 
Rome  avec  la  fièvre  ,  mais  que  je  fus 
ralTuré  fur  ce  qu'Acaftus  me  dit  que 
vous  étiez  beaucoup  mieux.  Je  vous 
marquois  combien  ce  que  vous  me 
mandiez  de  ces  Légions  m'avoit  fait 
trembler,  &  je  vous  priois ,  comme  j'ai 
déjà  fait  il  y  a  quelque  tems ,  de  pren- 
dre garde  que  cet  homme  à  qui  fon 
nom  ne  convient  que  trop  ,  ne  s'enri- 
chît à  mes  dépens.  Je  vous  détrompois 
enfin  fur  ce  que  Turannius  vous  a  dit  k 
Brindes ,  &  dont  vous  me  parliez  dans 
la  Lettre  que  vous  avez  donnée  à  Xé- 
non qui  eft  un  fort  honnête  homme  ; 
je  vous  expofois  les  raifons  que  j'ai  eues 
pour  ne  pas  laifTer  à  mon  frerc  le  com- 
mandement de  ma  Province.  Voilà  à 
peu  près  le  contenu  de  cette  Lettre. 
Parlons  maintenant  de  ce  qui  me  refle 
à  vous  dire. 

Je  vous  conjure  parTamitié  que  vous 
avez  pour  moi  ,  de  me  donner  toute 
votre  attention  ,  ôc  de  faire  ufage  de 
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que  tuamprudentiam  ^  quant  mcher- 
cule  in  omni  génère  judico  fiyigula- 
rem  ,  confer  ad  eam  curam  ^  ut  de 
omni  ftatu  meo  cogites,  J^idcre  enim 
mihi  videor  tantam  dimicationem  y 
nifi  idem  Dcus  ,  qui  nos  melius  y 
quam  optare  auderemus  ^  Parthico 
hello  liheravît  ^  rejpexerit  Rempu- 
hlicam  h  fed  tantam  ^  quanta  num- 
quam  fuit.  Ay;  ^  hoc  malum  mihi 
commune  efl  cum  omnibus.  ITihilti- 
hi  ynando  ut  de  co  confites.  J/Iud 
vieum  proprimn  ^  ^Zs^ZX'ai^  qu/vfo 
fufcipe.  Videfne  ut  te  auiiore  fim 
îitrumquc  complexus  !  ac  vcllem  à, 
frincipio  te  audifle  amicijjïme  mo- 
nentem  ^ 

Scdaliquand.o  tamcnperfuafifii  y  ut 
alterum  complecierer  y  quia  de  me 
trat  optime  meritus  3  alterum  y  quia 

a  Quaîftionem.  h  Scd  mihi  nunquam  per- 
fualifU  patriée  /w/?/?.  quicquam  elle  dulcius. 
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vos  lumières ,  qui  ont  tant  d'étendue  , 
pour  régler  mes  démarches  dans  la  con- 
joncture préfente.  Nous  fommes ,  11  je 
ne  me  trompe ,  à  la  veille  d'une  guerre 
civile  plus  à  craindre  cjue  toutes  les  pré- 
cédentes 5  à  moins  que  le  même  Dieu 
qui  nous  a  délivrés  de  celles  des  Parthes 
lorfque  nous  ofions  le  moins  l'efperer , 
ne  vienne  encore  à  notre  fecours.  Mais 
cela  m'eil  commun  avec  tous  les  Ci- 
toyens ,  Se  vous  ne  pouvez  y  apporter 
aucun  remède  ;  voici  ce  qui  m'eft  par- 
ticulier 5  &  ce  qui  m'embaraife.  Vous 
favez  que  je  me  fuis  engagé  avec  Cé- 
far  &c  avec  Pompée  ;  je  ne  l'ai  fait  que 
par  vos  confeils ,  Se  jevoudrois  les  avoir 
uiivîs  plutôt  r  mais  l'amour  de  la  Patrie 
a  été  iong-tems  plus  fort  que  toutes  les 
raifons  de  politique  *.  Vous  m'avez 
enfin  perfuadé  que  je  devois  m'attacher 
à  l'un ,  à  caufe  des  grandes  obligations 
que  je  lui  ai ,  &  à  l'autre  ,  à  caufe  du 
grand  crédit  qu'il  a.  Je  l'ai  fait ,  Se  je 
les  ai  il  bien  ménagés ,  qu'ils  n  ont  pour 
perfonne  plus  d'amitié  que  pour  moi.  Je 
comptois  qu'étant  lié  avec  Pompée  ,  je 
ne  pourrois  prendre  aucun  engagement 
contre  la  République  ;  Se  que  l'étanc 
avec  Céfar  ,  je  n'en  pourrois  jamais 
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tantum  valebat.  Fcci  iptur^  itaque 
fcci  omyil  obfequio ^utneutri i/lorum 
quifquam  effet  me  cari  or.  M^c  enim 
cogitabamus  3  nec  mihi  y  conjuncio 
cum  Pompeio  ^  fore  necejfe  peccare 
in  Rep.  aliquay^ào  3  nec  cum  C^fare 
fentienti  puznandum  effe  cum  Pom- 
feio  :  tantaerat  illorumconjunctio. 
ISfunc  impende t ,  ut  ^  tu  oftendis  ^ 
^  ego  video  ^  fumma  inter  eos  con^^ 
tentio.  Me  autem  uterque  numerat 
fuum  _,  nijï  forte  Jïmulat  alter.  ISfam 
Fompeius  non  dubitat  (vere  enimju- 
dicat)  ea  qu.^e  de  Repub.  nunc  fen- 
tiatmihi  valde  probari.  IJtriufque 
autem  accepi  ejufmodi  lit  ter  as  eodem 
tempore  y  quo  tuas  \  ut  neuter  quem- 
quam  omnium  plurisfacere  quam  me 
videretur.  T^erum  quid  ay,im  /  noth 
qua:ro  ilta  ultima  ,  ( Jî  enim  cafiris 
tes  y;reretur  ^  video  cum  altero  vin- 
ci  fat  iu  s  efTe,  quam  cum  altero  vince- 
re)  fed  illa  qu.t  tum  ay;ntur  ^  cum 
venero  3  ne  ratio  abfentis  habeatur  y 
nt  exercitum  dimittat.  Die  M.  TuU 
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prendre  contre  Pompée  ,  tant  leur  u- 
nion  étoit  étroite. 


Maintenant  ,  comme  vous  me  le 
marquez  Se  comme  je  le  vois  moi-mê- 
me 5  les  voila  prêts  a  éclater  l'un  contre 
l'autre.  Ils  comptent  tous  deux  fur  [r]oi  , 
à  moins  que  Céfar  n'en  falfe  femblant  ; 
pour  Pompée  ,  il  eft  perfuadé  ,  &  avec 
railon ,  que  j'approuve  fort  les  ienti- 
mens  où  il  ell  a  i'égard  de  la  Républi- 
que, j'ai  reçu  depuis  peu  de  Tun  &  de 
l'autre,  des  Lettres  où  ils  me  marquent 
toute  l'eftime  3c  la  confîdération  poiîî- 
ble.  Comment  me  conduire  dans  une 
pareille  fituation  ?  Je  ne  demande  pas 
quel  parti  je  dois  prendre  fi  l'on  en 
vient  a  la  guerre  ;  je  me  réfoudrois ,  en 
ce  cas ,  plutôt  à  périr  avec  l'un ,  qu'à 
vaincre  avec  l'autre.  Je  parle  de  cette 
afïàire  fiir  laquelle  je  trouverai  le  Sénat 
partagé  en  arrivant ,  s'il  faut  obliger 
Céfar  à  quitter  fon  armée  ,  &  à  venir 
demander  le  Confulat  en  perfonne  % 
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//.  Quid  àicam  /  exfpccia  ,  amabo 
te  _,  dîon  Atticum  conveniam.  Isfon 
eft  locus  ad  terpvcrfandum.  Contra 
Cctfarem  ^  uhï  ill^c  funt  denpc  dex- 
ter  a  /  nam  ut  illi  hoc  licerct  adjuvi  ^ 
rogatus  ah  ipjo  Ravenn^  de  Çœlio 
Trihuno  pleb.  ah  ipfo  autem  ]  etiam 
à  Criivo  noflro  _,  in  illo  divine  tertio 
Confulatu.  Aliter  [enfer o  î  ^  a'h^o- 
/icx  i  nonPompcium  nmin^Çca^  Tfœct^y 

iMf}^iim  Y^^^Jnaiiy  quis  /  tu  ipfe 
fcilïcct  y  Liudator  é^  faîloriim  (^ 
fcriptormu  7)ieoru7n^Hanc  ergo  pla- 
yiyn  effuqi  per  duos  fuperlores  Mar- 
cellorum  Confulatu  s ,  cura  cfl  acium 
de  provincia  C^faris.  Nu  ne  incido 
in  difcrimcn  ipfum.  Itaque  ut  fluU 
tus  primus  fuam  fcntentiam  dicat  _, 
mihi  valde  pi  a  cet  de  triumpho  nos 
moliri  aliquid  :  extra  urhe?n  cjfe  curu 
jufliljima  cauffa.  Tamen  dabunt 
operam  ut  cliciant  fcntentiam  me- 

a  Vcrcor.     h  Trojanos  &  Trojanas.  Poly- 
damas  milii  primus  probrum  infcrc:. 
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Quand  on  viendra  aux  opinions  '  que 
dirai-je  :-  attendez  ,  je  vous  prie  ,  que 
j'aie  confulte  Aiticus  ;  mais  il  n'y  aura 
pas  moyen  de  reculer.  Me  déclarerai- 
je  contre  Céfar  ?  ne  feroit-ce  pas  man- 
quer  a   ma  parole  "^  &  me  démentir 
moi-même  ,    car  j'ai  contribué  a  lui 
faire   obtenir  ce  privilège    qu'on   lui 
dilpute  à  prêtent  -,  ëc  yt  mis  Celius  dans 
fes  intérêts  '  ,   coirme  il  m'en  pria  , 
lorfque  je  le    vis  a  Ravenne  *^.  Que 
dis--je  r  Pompée  miéme  m'en  pria  ,  & 
c'étoit  pendant  ce  troifiéme  Conliilat 
qui  l'a  immortalisé  "^.  Si  je    favorife 
Cefar  ,  que  dira  Pompée  ,  que  diront 
tous  les  gens  de  bien  *  ?  J'aurai  auiïî- 
tot  lur  les  bras  quelque  nouveau  Poly- 
damas  ^.  Qui  fera  ce  Polvdamas  ?  vous 
tout  le  premier  ,  qui  louez  tous   les 
jours  en  moi  des  actions  &  des  maxi- 
mes avec  lefquelles  cela  ne  peut  s'ac- 
corder. J'ai  évité  ce  cruel  embarras , 
ces  deux  dernières  années  lorlqu'on  a 
proposé  de  donner  un  Succeifeur  a  Cé- 
far ,  &  je  viens  a  prêtent  me  jeter  tout 
au  milieu.  LaifTons  opiner  les  foux  les 
premiers  ;  pour  moi ,  je  ferai  bien  de 
demander  le  Triomphe ,  quand  ce  ne 
leroic  que  pour  avoir  une  raifon  de 
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am.  Ridebis  hoc  locofortajse.  Quant 
'vellem  etiam  nunc  in  provincia  mo^ 
raril  flâne  opus  fuit  ^(i  hoc  impen- 
débat.  Et  fi  nil  miferius. 

ISfam  ^  oi'Q  7(afif>ro¥  vola  te  hoc 
fcirc  :  o'mnia  illa prima ,  qu.^  etiam 
tuis  litteris  incœlum  ferebas  y  b  ItA- 
Tuy.nmL  fuerunt,  Quam  non  eji  faciiis 
virtus!  quam  vero  difficilis  ejus  diu- 
turna  fimulatio  l  cum  enim  hoc  rec- 
tum ^  qloriofum putarem  ex  annuo 
fumtu  y  qui  mihi  decretus  effet  ^  me 
C.  Cœlio  Qu^flori  relinqucre  an- 
nuum  y  referre  in  ^vrarium  ad  H-S 
cId  5  ingemuit  nofira  cohors  ^  omne 
illud  putans  diftribui  fibi  oportere  5 
nt  ego  amicior  invenirer  Phrygum 
^  Cilicum  arariis  ^  quam  noftro. 
Sed  me  non  rnovcrunt.  TsFam  ^mea 
laus  apud  me  plurimum  valuit.  Nec 
tamen  quicquam  honorifice  in  quem- 
quamfieri  potuit  ^  quodprîCtermife- 

A  Obiter.     b  Fluxa. 
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ne  pas  entrer  dans  Rome  ;  mais  ils 
trouveront  bien  le  moyen  de  me  faire 
venir  au  Sénat  ^\  Vous  allez  rire  fans 
doute  ,  que  ne  fuis-je  demeuré  dans 
mon  Gouvernement  !  C'étoit  le  vrai 
parti  à  prendre  i\  j'avois  prévu  ce  que 
nous  voyons  ,  quoique  c'^ût  été  pour 
moi  une  étrange  extrémité. 

Et  à  propos  de  cela  je  vous  dirai  que 
toutes  ces  belles  chcfes  que  vous  éle- 
viez fi  haut  dans  vos  Lettres  ,  s'en  font 
allé  en  fumée.  Qu'il  eft  difficile  de  fe 
foûtenir  long-tems  dans  la  pratique 
de  la  vertu  ,  mais  qu'il  l'eft  bien  da- 
vantage d'en  foûtenir  long-tems  les 
dehors.  J'ai  cru  que  fur  ce  qui  me  ref- 
toit  de  ce  qu'on  m'avoit  afîigné  pour 
ma  fubfiftance  pendant  mon  année  , 
j'en  devois  fournir  une  certaine  fomme 
à  Celius  pour  la  fienne  ,  Se  remettre 
au  Trefor  le  furplus  qui  monte  à  un 
million  de  fefterces.  Cela  a  fait  mur- 
murer tous  ceux  de  ma  fuite  ,  qui  s'at- 
tendoienc  que  je  partagerois  entre  eux 
cet  argent  -,  comme  fi  je  devois  moins 
ménager  les  fonds  de  la  République  , 
que  je  n'ai  fait  ceux  de  Phrygie  &  de 
Cilicie.  Auffi  les  ai-je  laifsé  dire,  perfua- 
àé  que  mon  honneur  demandoit  cela  de 


ii^ 
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TÏm.  Sedh.ccfucrit  ^  ut  ait  Trucy ai- 
des ^  c>}iCo\yi  Aoyy  non  inutilis. 

a    Egrelto  orationis. 

Tu  dutcm  de  noftroftatu  coptahis  : 
friiman  quo  artificio  tueamur  hcnc- 
V  oient  iam  C^faris  :  de  in  de  de  ipfo 
triumpho  ^  quem  video  ^  nijî  Reip. 
tempora  impedient ,  ^  iVTrifiqov.  Judi- 
co  autem  cum  ex    littcris   arnica- 
rum  _,  tum  ex  fupplicationc  3  quant 
qiti  non  decrevit  ^  plus  decrevit  y 
quam  ji  omnes  d.ecirejfet  triumpho  s. 
JEiporro  aficnfus  cft  unus  ^familiaris 
meus  j  Favonius.  Alter  iratus  Jrîir- 
rus.  Cato  autem  ^  fcribendo  affuit. 
Et  ad  me  de  fentetitiafua  jucundif- 
fimas  lit  ter  as  mi  fît,  Scdtamcn  gra- 
tulans  mihi  C^far  de  fupplicationc 
triumphat  de  fententia  Catonis  j  nec 
fcribit  quid  ille  fententia  dixerit^fed 
tantum  ^  fupplicationem  eum  mihi 
non  decreviffe, 

h  Parabilem, 

moi. 
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moi.  Du  refte ,  je  leur  ai  donné  toutes 
fortes  de  marques  d'eftime  de  de  con- 
fidération.  Voilà  ,  pour  parler  comme 
les  Hiftoriens  '  ' ,  une  digrefEon  qui  ne 
fera  pas  inutile. 

Pour  revenir  aux  affaires  préfentes  , 
je  vous  prie  d'abord  d'imaginer  com- 
ment je  pourrai  me  ménager  avec  Ce- 
far  ,  ôc  enfuite  de  penier  à  mon  Triom- 
phe, Je  n'aurai  pas  de  peine  à  l'obte- 
nir fi  la  République  demeure  tranqui- 
îe.  J'en  juge  &  par  ce  que  mes  amis 
m'écrivent ,  &  par  la  facilité  avec  la- 
quelle je  me  fuis  fait  décerner  de« 
fupplications  j  car  celui  qui  n'a  point 
été  d'avis  de  m'en  accorder ,  a  opiné 
d'une  manière  qui  me  fait  plus  d'hon- 
neur que  tous  las  Triomphes  du  mon- 
de ".  Il  n'y  a  eu  de  fon  fentiment 
que  Favonius  qui  n'en  eft  pas  moins 
de  mes  amis ,  &  Hirrus  avec  qui  je 
fuis  brouillé.  Caton  a  été  préfent  lorf-. 
qu'on  a  drefsé  le  Décret ,  Se  m'a  écrie 
une  Lettre  fort  obligeante  fur  la  ma- 
nière dont  il  a  opiné.  Cependant  Céfar 
triomphe  -,  &  en  me  faifant  compli- 
ment (ur  les  honneurs  qu'on  m'a  ac- 
cordés ,  il  ajoute  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
Caton  qu'on  ne  me  les  refusât  j  mais  il 
Tome  IlL  Q^ 
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Rcdeo  ad  Jrîirrum.  Cœperas  eum 
mihiplacare  :  perfice.  M  ah  es  Scro- 
fam^  hahes  Silium.  Adeos  ego  etiam 
antea  fcripfi ^  ^  ad  ipfum  Hirrum. 
Zocutus  enmi  erat  cwm  lis  coynmode  y 
Je  potutjfe  impedire  ^  fcd  7ioluiJse  : 
ajsenfum  tamen  ejfe  Catoni  ^  amicif- 
jîmo  meo  3  ctim  is  honorificentiffî- 
mamin  me  fententiam  dixijj^th  nec 
me  ad  fe  ulias  iitteras  mijiffe  _,  cum 
ad  omnes  mitterem.  Verum  dicehat. 
jid  eum  eni'/ïi  folum  ,  (^  ad  Cra^fji- 
pedem  non  fcripfcram. 

Atque  h^c  de  rehus  forenfihus, 
Jiedeamus  domum.  Dijungere  me 
ah  illo  volo.  Mirus  efi  ^  Çvfùlrmi , 
qermanus  Lartidius  ^ 

a  Conturbator.    b  Sed  hîcc  quidem  fada 
cflc  fmciiius ,  licct  cuni  moerore. 


il 
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n'a  garde  de  parleu  de  tout  ce  que  ie 
même  Caton  dit  alors  à  monavantaee. 

Je  reviens  àHirrus^vous  aviez  com- 
mencé à  me  remettre  bien  avec  lui  , 
achevez,  je  vous  prie  ;  vous  pourrez 
employer  pour  cela  Scrofa  &c  Silius. 
Je  leur  en  ai  écrit  Ôc  a  Hirrus  lui-mê- 
me ,  fur  ce  que  j'ai  fcii  qu'il  leur  avoit 
dit  la-defTus  fort  honnêtement ,  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'a  lui  d'empêcher  le  Dé- 
cret de  paifer  -,  mais  qu'il  s'étoit  con- 
tenté de  fuivre  l'^avis  de  Caton  qui  eft 
mon  ami  particulier ,  6c  qui  avoit  parlé 
de  la  manière  du  monde  la  plus  hono- 
rable pour  moi  -,  qu'au  refte  j'aurois 
bien  pu  lui  écrire  comme  à  tous  les 
autres  Sénateurs ,  6^  il  efl:  vrai  qu'il  n'y 
avoit  que  Craiïipes  &  lui  à  qui  je  n'eulTe 
point  écrit.  '^ 

Parlons  maintenant  de  mes  affaires 
domeftiques.  Je  ne  veux  plus  abfolu- 
ment  que  l'homme  que  vous  fçavez 
s'en  mêle  ;  il  fait  trop  bien  les  Tien- 
nes ^"^  ,  &c  c'eft  un  autre  Lartidius  ^K 
Pour  le  pafsé  ,  il  n'y  a  gueres  de  remè- 
de -,  il  faut  s'en  confoler  ,  prenons  feu- 
lement des  mefures  pour  l'avenir.  Et 
d'abord  ,  je  ne  veux  point  que  la  fuc- 
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Reliqua  expcdiaynus  ^hoc  frimum  ^ 
quo  dcceffît  cura  dolori  meo  ^fedhoc 
tamen  ,  quldquid  efi  ^  Prcvcianum 
cum  lis  rationibus  ,  quas  Ole  meas 
trachit  ^  admifceri  nolo.  Scripjî  ad 
Tcrcntiam  ^  fcripfi  etiam  ad  ip- 
fum  ^me  ^  quidquid  pcffcm  nuynmo^ 
rum  y  ad  apparatum  fperati  trium- 
fhi  ad  te  redaBurum.  Jfta  puto 
a  a^/^7r7a  fore.  Verum  ut  luhehit, 
Jtianc  quoque [ufcipe  curam  ^  qucm- 
adînodum  experiamur.  Id  ^  oflen- 
difii  quihufdam  litteris  ^  ex  Epiro  , 
an  Athcnis  datis  /  ^  in  eo  ego  te 
adjuvdbo. 

a.  Non  accufanda. 

REMARQUES 

SUR    LA    I.    LETTRE. 

i.TL  yf^/s  l'amour  de  la  Patrie  a  été  lo?ig- 
J\(i  tenu  pit4s  fort  que  toutes  Us  raifons  de 
p. Inique.  ]  Le  pailagc  d'Homcrc  dont  Ciceron 
ne  cite  ici  que  le  commencement,  figniHc  à 
la  lettre  :  Mars  vous  n*dve\  pu  me  perfuadcr , 
/ju'il  y  eut  rien  de  plus  cher  pour  nous  qnc 
notre  Patr/e, 
Odyf  9. 
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ceffion  de  Precius  lui  palTe  par  les 
mains.  Puifque  j'ai  perdu  cet  ami  ,  il 
faut  du  moins  tâcher  de  conferver  Is 
peu  de  bien  qu'il  m'a  lailsé.  J'ai  ccric 
à  ma  femme  &:  à  Philotime  que  vous 
aviez  bien  voulu  vous  charger  de  tout 
l'argent  que  j'amaile  pour  les  frais  de 
mon  Triomphe  ;  ce  prétexte  me  pa- 
roit  alTez  plaufible  ,  mais  ils  en  pen- 
feront  ce  qu'il  leur  plaira.  N'oubliez; 
pas  non  plus  cette  atÉiire  dans  laquelle 
vous  m'avez  promis  de  m.e  féconder  ^^. 
Ce  font  les  propres  termes  d'une  de 
vos  Lettres  datée  ,  ou  d'Epire  ,  ou 
d'Athènes. 


2.  A  venir  dema?/dcr  le  Co:-2fiilat  en  perfon- 
ne.  ]  On  y  étoic  obligé  à  moins  qu'on  n'eut 
pour  cela  une  difpenle  exprelfe  ,  &  on  avoir 
accordé  cette  dirpenfc  à  Céfar  pendant  le  troi- 
£éme  Confulat  d^  Pompée.  Cela  s'appeloit  hx- 
bere  rationem  alicujus  fiipp.  abfentis. 

3.  ^uani  on  viendra  aux  opinions  ]  Dic 
M.  TuLLi,  c'étoit  la  formule  dont  fe  fervoin 
celui  qui  préfidoit  au  Sénat. 

4.  "Ne  feroit-ce  pas  manquer  à  ma  parole  ?  ] 
Il  y  a  dans  le  Texte,  ubi  ilU  funt  de-nfa  dexu- 
ne.  Dens^  eft  là  pour  ;?//7^^,  implex^e. 

5.  Je  mis  Celius  dans  fes  intérêts.]  11  étoit 
Tribun  du  Peuple  fous  le  troifiéme  Confulat 
de  Pompée. 

6.  A  Rave/me.  ]  Qui  étoit  du  Gouverne- 
ment de  Céfar, 

(iiij 
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7.  Pendant  ce  t  roi  fit  me  Confulat  qui  fa  im* 
mortalité.  ]  Pompée  fut  fi  charmé  de  l'honneur 
extraordinaire  c]ue  les  gens  du  bon  parti  lui 
déférèrent  en  le  faifant  élire  Conful  fans  Col- 
lègue, qu'il  fe  livra  entièrement  a  eux  ,  &  fit 
plufieurs  Regicmens  très-utiles  pour  la  Répu- 
blique. 

8.  J^ue  diront  tous- les  gens  de  bien.  ]  A  la 
lettre,  que  diront  les  Troycns  &  les  Troy canes-, 
&c.  Il  tait  allufion  a  un  endroit  d'Homcfe. 
Voyez  la  troiiiéme  Remarque  fur  la  cinquième 
Lettre  du  fécond  Livre. 

9.  Pol)' damas,  j  Voyez  la  quatrième  Re- 
marque fur  la  cniquiéme  Lettre  du  fécond 
Livre. 

10.  Mais  ils  trouveront  bien  le  moyen  de  me 
faire  vemr  au  Sénat.  ]  Ciceron  ne  pouvant 
entrer  dans  Rome  dès-lors  qu'il  demanderoic 
le  Triomphe ,  efperoit  par-la  de  fe  difpenfer 
d'opiner  dans  le  Sénat  fur  des  affaires  auflî  dé- 
licates &  aulll  embaraifantes  que  celles  dont 
il  s'agiiîoit  alors.  Mais  il  avoit  a  craindre  que 
pour  le  faire  venir  au  Sénat ,  on  ne  .tînt  ex- 
près cette  affemblèe  hors  de  l'enceinte  de  Ro- 
me, comme  on  fiaifoit  toutes  les  fois  que  Pom- 
pée vouloit  s'y  trouver  j  car  il  ne  pouvoir  pas 
non  plus  entrer  dans  la  Ville,  parce  qu'il  étoic 
Gouverneur  d'Efpagne. 

11.  Pour  parler  comme  les  Hfftoriens.]  Cice- 
ron dit  pour  parler  comme  Thucidide ,  parce  que 
/'ixé'oAvi  \ôyv  du  Texte  lui  efl  fort  familier  ; 
mais  digrejjion  efl  un  mot  commun  à  tous  les 
Hifloriens. 

iz.  Celui  qui  n'a  point  été  d'avis  de  ttfen  ac- 
corder-^  a  opiné  d'une  manière  qui  me  fait  plui 
d'hofi/ieur  que  tous  Us  Triomphes  du  monde.  ] 


SUR  LA  I.  Lettre.  ^^y 

Lorfqu'il  s'agît  de  décerner  à  Ciceron  des  l'un- 
piicatioiis  ,  Caton  dit  qu'il  ne  lui  paroiilbit  pas 
que  les  avantages  qu'il  avoit  remportés  fuflent 
aifez  confidcrables  pour  qu'on  en  rendît  aux 
Dieux  des  adions  de  grâces  (blcmaelles  ;  mais 
que  d'ailleurs  on  ne  pouvoir  trop  le  louer  fur 
la  manière  donc  il  s'étoit  conduit  dans  Ton 
Gouvernement,  Se  que  s'il  y  avoit  des  hon- 
neurs attachés  à  la  vertu  comaie  à  la  vicTioire, 
on  ne  pouvoir  lui  en  rendre  de  trop  grands, 

Ept^è.  2.  h,  Ub.  Epiji.  U  Lib.  if.  Fam. 

11,.  Il  n'y  avoit  que  Crajfipes  &  lui  à  qui  je- 
n'eujfe  point  écrit.  ]  On  voit  par  cet  endroit 
que  Craflipes  ,  le  l'econd  gendre  de  Ciceron , 
n'étoit  point  mort  ,  &  que  Ciceron  étoit 
brouillé  avec  lui ,  parce  qu'il  avoit  répudié  fa 
fille. 

14.  Il  fait  trop  bien  les  pennes.  ]  Il  y  a  dins 
ItTtxiç.  mirus  eji  Ov^ât}!?  ^  i.  e.turbator  fupp. 
rationum.  Ciceron  a  déjà  dit  de  cet  AiFranchi 
dans  une  autre  Lettre  m^u^Kivsm  ms  4''-P^*'  > 
rationes  conturbajje. 

If.  C'cfi  un  autre  Lartidius.  ]  Ce  Lartidius 
étoit  apparemment  quelque  fourbe  infigne  qui 
ne  nous  eft  point  connu  ,  ou  quelqu'Affranchi 
qui  avoit  fait  les  affaires  de  Ciceron  avant  Phi- 
lotime  ,  &  dont  il  n'avoit  pas  été  plus  content. 
Gar  je  ne  crois  pas  qu'on  voulût  avec  Turnebâ 
reconnoître  fous  ce  nom  de  Lartidius  ,  Ulyiie 
fils  de  Laerte. 

16.  Cette  affaire  dans  laquelle  vous  m'ave^^ 
promis  de  me  féconder.  ]  Je  crois  que  ces  mots  , 
&  in  €0  ego  te  adjuvabo ,  font  de  la  Lettre  oii 
Atticus  avoit  promis  à  Ciceron  de  le  fervir. 


^9^^ 
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EPISTOLA    II. 

CICERO   ATTICO    S  AL. 

BR  undttfium  venimus  vu.  Ka- 
lend.  Decemb.  nfi  tua  félicita^ 
te  navigandi.  Ita  belle  nobis  fiavit 
ab  Efiro  leniJRmiis  Onche [mites, 
Hune  a  azrovhicL^ovTX. ,  Ji  cul  voles 
^  T  viùùT(j>(ÈV',pro  tuovcndito.  Jnva- 
litudotua  me  valde  conturbat.  Signi- 
ficant  enim  tu^  litter^  te  pror- 
fuslaborare.  Ego  autem  ^  cumfciam 
quam  fis  fort i s  ^  véhément iu s  effe 
quiddam  fujpicor  ^  quod  te  cogat  ce- 
dere  ^  ^  fropemodum  infrinytt  : 
etji  alteram  quartanam  Pamphilus 
tuus  mihi  dixit  dcce.ljîfie  ^  ^  alte- 
ram leviorem  accedere,  Terentia 
vero  ^  qu^  quidem  eodem  tempore 
ad  p'ortam  Brundifinam  venit ^  quo 
ego  in  portum  ^  mihique   obvia  in 

a  Verfum  fpondiacum.    h  Junioruni. 
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LETTRE    II. 


E  fuis  arrivé  à  Brindes  le  vingt- qua- 
trième de  Novembre  ,  &c  j'ai  été  pour 
cette  fois  aufïi  heureux  que  vous ,  tant 
la  Mer  de  les  vents  ^  nVont  été  favora- 
bles. Voila  un  vers  dont  vous  pouvez 
vous  faire  honneur  auprès  de  notre  jeu- 
nelîè  ^  Je  fuis  fort  en  peine  de  votre 
fanté  5  car  il  me  paroît  par  vos  Lettres 
que  vous  vous  trouvez  très-foible  ,  ôc 
comme  je  fçai  combien  vous  avez  de 
courage  ,  je  juge  qu'il  faut  que  vous 
foufïiriez  beaucoup  puilque  vous  êtes  fî 
abattu.  Cependant  Pamphile  m'a  die 
que  votre  fièvre  double-quarte  étoit 
changée  en  quarte ,  &  qu'elle  étoit  bien 
moins  forte  ^  ôc  ma  femme  qui  eft  ar- 
rivée à  Brindes  comme  j'y  abordois ,  Se 
qui  m'a  rencontré  dans  la  Place ,  m'a  die 
qu'elle  avoir  fçû  à  Trebule  par  Pontius 
que  vous  n*aviez  plus  de  fièvre  ;  fi  cela 
eil ,  comme  votre  fagefle  ôc  votre  bon 

Qv 
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f or 0  fuit  j  L.  Pontium  fibi  in  Trcbu^ 
lano  dixiffe  narra  bat  ^  etiam  eam 
deceffiffe.  quod  fi  ita  cft  ^  eft  quoi 
maxime  mehercule  opto  3  idquejpero 
tua  prudentia  ^  temperantia  te 
confie  cutum. 

Venio  adepiftolas  tuas  ^quas  ego 
fiexcentas  uno  tempore  accepi,  aliam 
alia  jucundioreniy  qu^  quidem  erant 
tua  manu,  Jsfam  u4lexidis  manum 
anfiabam  ^  quod  tam  prope  accède- 
bat  ad  fimilitudinem  tua  littéral  : 
non  amabam  _,  qtiod  indicabat  te  non 
valere.  Cujus  quoniam  mentiofiacta 
efi  5  Tironem  P  a  tris  a-grum  reliqui  y 
adoleficentem  ^  ut  nofii  ^  ^  (  adde  fi 
quid  vis  )  probum  :  nihil  vidi  me- 
lius.  Itaque  careo  agre.  quamquam 
videbatur  fie  non  graviter  habere  > 
tamen  fium  fiollicitus  ^  maximamque 
Jpem  habeo  in  M.  Curii  diligentia  y 
de  qua  ad  me  ficripfit  Tiro  ^  ^  multi 
nuntiarunt.  Curius  autem  if  fi  fin- 
fit  j  quam  tu  v  elle  s  fe  a  me  diligi  \ 
(^  eo  fium  admodum  deleHatusî  d^ 
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régime  me  le  font  efperer  ,  je  m'en  ré- 
jouis fort. 


Il  faut  maintenant  répondre  à  vos 
Lettres.  J'en  reçus  un  nombre  infini  en 
même  tems ,  èc  elles  m'ont  toutes  fait 
plus  de  plaifir  l'une  que  l'autre  ^  fur- 
tout  celles  qui  étoient  écrites  de  votre 
main.  Quoique  j'aime  fort  l'écriture 
d'Alexis  parce  qu'elle  approche  fort  de 
la  vôtre,  je  ne  l'ai  vue  cette  fois  qu'avec 
peine  ,  parce  que  c'étoit  une  marque 
que  vous  étiez  incommodé.  A  propos 
d'Alexis  ,  j'ai  laifsé  Tiron  malade  à 
Patres.  Vous  connoifTez  le  mérite  de 
ce  jeune  homme ,  je  me  contenterai  de 
vous  dire  que  je  n'en  ai  point  vu  qui 
eut  plus  de  vertu.  Audi  je  fens  fort 
qu'il  me  manque  ;  3c  quoiqu'il  foit  per- 
luadé  que  fa  maladie  n'efl  point  dan- 
gereufe  ,  je  ne  lailfe  pas  d'en  être  fort 
inquiet.  Cependant  j'efpere  beaucoup 
des  foins  que  lui  rend  Curius ,  comme 
Tiron  lui-même  Se  plufieurs  autres 
perfonnes  me  le  mandent.  De  mon  cô- 
té j'ai  fait  connoître  à  Curius  combien 
vous  fouhaitiez  qu'il  fût  de  mes  amis  5 
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mehcrcîile  cft  quam  facile  diligas 
^/A/yn^'^  ctJTop^Oûjy  in  homine  urhanitas. 
e^^^i^.  £jus  ejt  tefiamentînn  de  Tortorio  Ci^ 

ceronumjignis  objîgnatum^  cohortif- 

que  Pretoria  ^  fecit  falam  te  ex  li- 

iella  j  me  ex  teruncio. 

é  Nativa  &  indigena. 

In  Aïlio  Corcyr/e  Alexion  me 
opipare  muneratus  eft.  Q^  Ciceroni 
ohfifti  non  potuit ,  quo  minus  Thya- 
mim  vider  et.  Filiola  tua  te  deleîla^ 
ri  Itetor^  ^  prohari  tibi  ^  (fucTix.)!?  ejfcy 
c  T  ^r?£^$  Tcc  TiJtKct.  Etenimfih^c  non 
ejl  y  nuUapotefi  homini  efie  adhomi- 
nem  natura  adjunHio  i  quafublata  y 
vitafocietas  toUitur.  Bene  evenîM  y 
inquit  Carneades  ,  Jpurce  :  fed  ta- 
menpudentius  quam  Lucius  nofier  ^ 
(^  Patron  :  qui  Cum  omnia  ad  fe  ré- 
férant _,  quidquam  alterius  caujfa 
fieri putent  ]  ^cum  ea  re  honum  vi^ 
rum  oportere  effe  dicant  ^  ne  malum 

b  Naruralçm,    c  Amorcm  in  fîlios. , 
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&  en  effet ,  je  le  goûce  fore ,  ôc  je  lai 
trouve  un  enjouement  naturel ,  &  un 
tour  de  plaifanteiie  fort. agréable  K  Je 
vous  porte  fon  teftament  "^  cacheté  du 
cachet  de  mon  frère  ^ ,  de  notre  neveu  , 
de  mon  fils ,  &  de  tous  ceux  de  ma  fui- 
te ^  5  il  vous  a  fait  en  leur  préfence 
fon  héritier  principal  ^  ,  de  m.oi  pour 
un  quart  de  fon  bien. 

Alexion  ^  m'a  régalé  magnifiquement 
à  Adium  de  Corcyre  9.  Votre  neveu  a 
voulu  abfolument  aller  voir  le  fleuve 
Thyamis  ^®.  Je  fuis  ravi  que  vous  foyez 
fi  charmé  de  votre  aimable  fille  "  ,  & 
que  vous  reconnoiffiez  par  vous-même 
que  la  tendreife  des  pères  pour  leurs 
enfans  vient  de  la  nature.  Et  certaine- 
ment 5  fi  les  liens  du  fang  ne  font  pas 
naturels  ,  il  n'y  en  a  point  d'autres  qui 
le  puiirent  être  ,  ce  qui  détruit  abfolu- 
ment la  fociété.  Les  fentimens  obs- 
cènes de  Carneade  **  me  paroiifenc 
encore  plus  Supportables  que  ceux  de 
vos  Epicuriens  ,  qui  rapportant  tout  à 
eux  ,  croient  par  conféquent  qu'on  ne 
peut  rien  faire  pour  les  autres  j  Se  qui , 
lorfqu'ils  difent  qu'il  faut  faire  le  bien  , 
non  qu'il  y  ait  aucune  adion  qui  foie 
par  elle-même  bonne  ou  mauvaife  , 
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haheat  ^  non  quo  id  natura  rectum 
fit%  non  intelligant  fe  de  callidoho- 
mine  loqui  ^  non  de  bono  vira  !  fed 
h^c  opinor  funt  in  iis  librls  y  quoi 
tu  laudando  animas  mihi  addi- 
difti. 

r.  Redeo  ad  rein.   Coynnfiodo  ex/pcc- 

tabam  epiftolam  _,  quam  Philoxeno 
dedijles  (  fer  if  feras  cnim  in  ea  effe 
de  fermone  Pompeii  JTeapolitano  ) 
eam  mihi  Patron  Brundifii  reddi^ 
dit  j  Corcyr^  ^  ut  opinor  ^  accepc- 
rat.  Nihil  potuit  effe  jucundius. 
£rat  enim  de  Republic  a  ^  de  opi- 
nione  quam  is  vir  haberet  inteyri- 
tatis  me^  5  de  benevolentia ,  quam 
cftendit  eo  fermone  ,  queyn  habuit 
de  triumpho.  Sedtamen  hoc  jucundif 
fmum  y  quod  intelle  xi  te  ad  eum  ve- 
nijfe  y  ut  cjus  animum  eryt  meper- 
Jpiceres  :  hoc  mihi  inquam  accidit 
jucundiljîmum.  'De  triumpho  autemy 
nulla  me  cupiditas  unquam  tenuit 
ante  Bibîili  impudenti,IJimas  litte- 
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mais  parce  qu'on  y  trouve  fon  avan- 
tage ,  ne  confiderent  pas  que  c'eft  là  le 
portrait  d'un  homme  adroit  Se  habile  , 
&  non  pas  d'un  honnête  homme.  Mais 
tout  cela  fe  trouve  dans  ces  Livres  donc 
vous  êtes  fi  content ,  ce  qui  m'a  encou- 
ragé à  traiter  de  pareils  fujets. 

Revenons  à  vos  Lettres.  J'attendois 
avec  impatience  celle  que  vous  aviez 
donnée  à  Philoxene  ,  parce  que  vous 
me  marquiez  dans  une  autre  ,  que  vous 
me  parliez  dans  celle-ci  de  l'entretien 
que  vous  avez  eu  àNaples  avec  Pom- 
pée. Patron  me  l'a  enfin  rendue  à  Brin- 
des ,  Se  je  crois  qu'il  l'avoit  rapportée 
de  Corcyre.  J'ai  lu  avec  un  plaifir  in- 
fini ce  que  vous  me  dites  de  l'état  pré- 
fent  des  affaires  ,  de  la  bonne  opinion 
qu'a  Pompée  de  mon  intégrité ,  &  des 
bonnes  intentions  qu'il  vous  a  paru  a- 
voir  au  fujet  de  mon  Triomphe.  Mais 
ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaifir  ,  c'eft 
que  vous  le  foyez  allé  voir  exprès  pour 
le  prelTentir  fur  ce  qui  me  regarde  ;  je 
Vous  en  iai  un  gré  infini.  Pour  ce  qui 
eft  du  Triomphe  ,  je  n'en  ai  eu  bien 
envie  que  depuis  qu'on  a  accordé  à  Bi- 
bulus  ,  fur  une  Lettre  pleine  de  faufTe- 
tés ,  des  fupplications  de  tant  de  jours. 
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ras  y  quas  ampliffime  ftipplicatio  cori" 
fecuta  eft  :  à  quo  fi  ea  gefla  funt , 
qu^  fer ip fit  ^  yiudcrem  _,  ^  honori 
faverem.  2Tunc  illum  qui  pcdem 
-porta  ^  quoad  hoftis  cis  Euphratem 
fuit  y  non  extuierit  ^  honore  au<ieri! 
me  j  in  eu  jus  exercitu  fi>em  illius 
exercitus  hahuit  ^  idem  non  affequi  , 
dedecus  eft  noftrum  ^  noftrum  ^  in- 
quam  ^  te  conjungens.  Jtaque  om- 
nia  experiar  h  ^  y  ut  Jpero  _,  affe- 
quar.  Quo d  fi  tu  valeres  ^  jam  mihi 
quc-edayn  explorât  a  effent.  Sed  ^  ut 
fpero  y  valehis. 

De  raudufeulo  Numeriano  mut- 
tum  te  amo.  Hortenfius  quid  ege- 
rit  ave 0  fc ire  h  Cato  quidaytt:  qui 
quidem  in  yne  turpiterfuit  malivo- 
lus.  Dédit  inteyritatis  y  jufiiti^c  ^ 
démentis  _,  fidéi  mihi  tejlimonium  y 
quod  non  qu.vrebam  i  quod  poftula- 
ham  neytvit.  Itaque  Cafar  iis  lit- 
te  ris  y  quihus  yyiihi  yratulatur  y  ^ 
omnia  poUicetur  y  quo  modo  exultât 
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S*il  avoic  fait  véritablement  ce  dont  il 
le  vante ,  je  m'en  réjouirois ,  Ôc  je  ferois 
le  premier  à  favorifer  fa  pourfuite  j 
mais  que  lui  qui  s'eft  tenu  enfermé  dans 
Antioche  tant  que  les  ennemis  ont  été 
au  de-là  de  l'Euphrate  ,  obtienne  un 
honneur  auquel  je  n'oferai  prétendre  , 
moi  dont  l'armée  a  foûcenu  &  ralfuré  la: 
iîenne  ,  cela  ieroit  honteux  pour  nous , 
je  dis  pour  vous  auffî-bien  que  pour 
moi.  }e  fuis  donc  réfolu  à  employer 
tous  les  moyens  polTibles  ,  Se  j'efpere 
de  réuiïir.  Si  vous  vous  portiez  bien  , 
je  faurois  déjà  à  peu  près  fur  quoi  je 
puis  compter  j  mais  il  y  a  apparence 
que  vous  ferez  bientôt  rétabli. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  d'avoir  pen- 
fé  à  cette  petite  dette  de  Numcrius. 
Mandez-moi  ce  qu'a  fait  Hortenfius  '^ , 
&  donnez-moi  des  nouvelles  de  Caton 
qui  m'a  delTervi  d'une  manière  indigne. 
Il  a  fait  de  grands  éloges  de  mon  défin- 
térelfement ,  de  mon  intégrité  ,  de  ma 
douceur ,  de  ma  probité  ,  ce  que  je  ne 
lui  demandois  pas  ;  de  il  m'a  refusé  le 
feul  témoignage  que  je  lui  demandois. 
Aufïï  Céfar ,  dans  la  Lettre  où  il  me  fait 
compliment  8c  m'ofFie  fes  fervices ,  ne 
manque  pas  de  relever  comme  il  faut 
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Catonis  in  me  ingratiffimi  injuria  ? 
at  hic  idem  Bibulo  dieriim  xx.  /g- 
nofce  mihi  ^  non  pojfum  h^c  ferre  ^ 
nec  feram. 

Cupio  ad  omnes  tuas  epiftolas  >  fed 
nihil  necejje  eft.  Jam  enirn  te  videbo. 
Jllîid  tamen  de  Chryfip-po  _,  nayn  de 
altero  illo  minus  fum  admiratus^  ope- 
rario  homine.  Sed  tamen  ne  illo  qui- 
dem  quicquam  improbius.  Chryfîp- 
pum  vero  j  qucyn  ego  fropter  litte- 
ruLirum  nefcio  quid  libenter  vidi  ^ 
in  honore  habui  difcedere  à  puero  , 
infciente  me  /  mitto  alia  qua  audio 
mut  ta  :  mitto  fur  ta  :  fugam  nonfe- 
ro  ^  qua  mihi  nihil  vifum  efi  fcele- 
ratius.  Itaque  ufurpavi  vêtus  illud 
Drujî i  ut  ferunt  ^  Pr^etoris  in  eo  ^ 
qui  eadem  liber  non  juraret  y  yne 
ijlos  liberos  non  addixife  3  pr^fer- 
tim  cum  a  de  [set  nemo ,  a  quo  recle 
vindicarentur,  Id  tu  ut  videbitur  y 
ita  accipies.  Ego  tibiaficntior.  Uni 
tu.v    difcrti^fTnyuc    epifioLv  non  re- 
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ringi-atitude  de  Caton  à  mon  égard. 
Mais  ce  même  Cacon  a  fait  accorder  a 
Bibulus  vingt  jours  de  {applications  ^*  ; 
voilà  ,  je  vous  l'avoue  ,  ce  que  je  ne 
puis  foûtenir  ,  &c  ce  que  je  ne  lui  par- 
donnerai jamais. 

Je  répondrois  volontiers  à  toutes  vos 
Lettres  ;  mais    comme   je  luis  à   la 
veille  de  vous  revoir  ,  cela  feroit  in- 
utile. Il  faut  néanmoins  vous  parler  en- 
core de  Cîirylîppus   ;  pour  cet  autre 
Affiranchi ,  qui  n'eft  qu'un  vil  Artifan  , 
il  m'a  beaucoup  moins  furpris  ,  quoi- 
que j'aie  auiïi  fort  fujet  de  m'en  plain- 
dre.   Mais  que  Chryfippus  ait  quitté 
mon  fils  fans  rien  dire  ,  lui  que  j'ai  fa- 
vorisé Ôc  diftingué  àcaufe  de  Ton  érudi- 
tion, quoique  fort  médiocre  !  Je  ne  vous 
parle  point  de  beaucoup  d'autres  chofes 
dont  on  m'a  averti ,  comme  de  fes  ra- 
pines ',  c'eft  fon  évailon  dont  je  fuis  pi- 
qué 5  &  qui  me   paro'it  la  chofe    dii 
monde  la  moins  pardonnable.  Je  fuis 
donc  réfolu  àfuivre  l'ancienne  maxime 
qu'on  attribue   au  Préteur  Drulus  ^^  , 
à  l'égard  des  Affranchis  qui  ne  jure- 
roient  pas  d'avoir  toujours  le  même 
refped   pour  leurs  Maîtres  ^*^  -,  je  dé- 
clarerai que  je  ne  leur  ai  point  accordé 
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fcripji,  in  qua  eft  de  fenculis  Reipu^ 
hlice.  Quid  refcribcrem  f  valde  crayn 
fcrturhatus.  Scd  ^  ut  nih il  mayio pè- 
re ynetuam  ^  Parthifaciunt  ^  qui  re^ 
fente  Bibulum  fcmiviviim  relique- 
runt. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR    LA    II.    LETTRE. 

I.  T  Es  venu,  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  le  vent 
ML^d'O/ichefjrnus.  Il  eft  fort  ordinaire  de  don- 
ner aux  vents  le  nom  des  lieux  d'où  ils  Ibuf- 
flent.  Onchefmus  étoit  un  Port  d'Epire  auprès 
de  Buthrote. 

2.  7^0/7.7  un  vers  dont  vous  pouvc^  vous  faire 
honneur  auprès  de  notre  jeune  (Je.  ]  Ciccron  s'é- 
tant  apperçû  que  fa  phrafe  finillbit  par  ua 
vers  ,  au  lieu  d'en  rompre  la  meiure,  il  dit  en 
plaifantant ,  à  Atticus  qu'il  le  lui  abandonne, 
&  qu'il  peut  s'en  faire  honneur  auprès  de  ces 
jeunes  gens  qui  le  voyoient  fur  le  pié  de  bel 
efprit  &  d'homme  de  Lettres. 

3.  Un  tour  de  plaifantcrie  fort  agréable.  ] 
ii/r;^9a>»  urbanitas ,  c'cft  ce  qu'il  appelle  ailleurs 
antiquam  &  vernaculam  fcjî.'vitatcm,  cette  plai- 
fantcrie naturelle  aux  anciens  Romains  ,  que 
Ciceron  mettoit  au-dcfTus  de  V Urbanité  At- 
t/^ue. 
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la  liberté  ,  auffi-bien  on  n'a  pas  obfer- 
vé-  les  formalités  requifes  ^^.  Il  n'en 
fera  néanmoins  que  ce  que  vous  vou- 
drez ,  &  je  m'en  rapporte  entièrement 
à  vous.  Je  ne  réponds  point  à  la  Lettre 
où  vous  faites  de  h  fages  réflexions  fur 
les  malheurs  dont  la  République  eft  me- 
nacée 'y  que  vous  dirois-je  là-deifus  ?  Je 
n'en  fuis  pas  moins  al  larme  que  vous  , 
mais  je  me  raifure  lorfque  je  penfe  aux 
Parthes  qui ,  contre  toute  forte  d'appa- 
rence ,  fe  font  tout  d'un  coup  retirés  , 
fort  heureufement  pour  Bibulus  qu'ils 
ont  laifsé  à  demi-mort  de  peur. 


Accedunt  non  Attici ,  fed  falfiorcs  quam  illi 
Atticorum ,  Romani  veteres  atque  urbam  [aies, 

Epift.  is ■  Lîb.  9.  Fam. 

4.  Je  vojis  porte  [on  Teftament.  ]  Le  Texte 
eft  corrompu  en  cet  endroit ,  &  les  Commen- 
tateurs fe  font  vainement  épuifés  en  conjec- 
tures pour  le  rétablir.  C'eft  quelque  chofe  de 
curieux  que  de  voir  l'interprétation  que  l'un 
des  plus  habiles  donne  à  cet  endroit  ;  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiffe  en  ce  genre  pouflTcr  plus 
loin  le  ridicule.  Je  lis  avec  Manuce  ejus  Tefla- 
mentum  deporto  trium  Ciceronum  ,  &c.  Si  l'on 
ne  peut  pas  aflurer  que  ce  foit  la  véritable  le- 
çon ,  elle  fait  du  moins  un  fens  raifonnable,  & 
a  rapport  à  cet  endroit  de  la  Lettre  fuivante  , 
à  Cuno  tabulas  accepi  quas  mecum  porto.  On 
pourroit  lire  encore ,  e]m  ^ft  Tcfiameutitm  de 
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Port/toriOy  &c.  Portttoriitm  -,  c'éroit  le  Bureau 
où  l'on  payoit  la  douanne.  Grévius  a  confervc 
judicieufemcnt  dans  la  fuite  de  ce  pafFage  la 
leçon  des  anciennes  éditions  ,  en  attendant  des 
lumières  plus  fûres  que  celles  que  les  nouveaux 
Critiques  ont  crû  pouvoir  tirer  des  Manufcrits, 
Il  n'eu  pas  pardonnable  à  Gruterus  &  a  Schre- 
velius  d'avoir  mis  dans  leur  Texte  la  conjec- 
ture de  Bo/îus ,  qui  lit  :  Ljus  efi  Teftamcntum  de 
tonorh  vncn  r>  Geronum  fignîs  obfignatum  -^  cohor- 
tifque  PratOffa ,  fecit  palam  te  exlibratus,  me 
exartuatus.  Voila  un  Texte  qui  promet  un  beau 
Commentaire.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
l'interprétation  de  Bofîus  ,  c'eft  que  ce  Tefta- 
ment  ri'étoit  qu'une  plaifanterie  comme  on  en 
faifoit  fouvent  alors.  Sue  ton.  Julto.  KonnulU 
urbanomm ,  cum  qv.id  per  jocum  teftandt  gratra. 
/ig?iare?it,  &c.  Vide  Gronov.  de  pecunia  Ver. 
Lib.  4.  cap.  9.  Il  eft  venu  jufqu'a  nous  quel- 
ques-uns de  ces  Teftamens  Burlefques  ,  qui 
ont  été  donnés  au  Public  par  Georges  Fabri- 
cius  Si  par  Lambccius. 

f.  Cacheté  du  cachet  de  mon  frère ,  &c.  ] 
Quand  on  faifoit  fon  Teftament ,  on  appqloit 
plufîeurs  de  fes  amis  qui  fervoient  de  témoins , 
&  qui  cachetoient  l'Ade ,  ce  qui  tenoit  alors 
lieu  de  fignature. 

6.  De  Ma  fuite.  ]  H  y  a  dans  le  Texte ,  cohor- 
tifque  ?r£tort£.  Dans  la  Lettre  précédente  & 
dans  la  fuivante,  le  mot  cohors  fe  trouve  dans 
le  même  fens.  Nous  avons  déjà  dit  que  Prator 
fîgnifîoit  en  général  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  commandement. 

7.  Son  héritier  principal.  ]  J'ai  fuivi  ici  l'in- 
terprétation de  Manuce  ;  on  en  peut  voir  une 
autre  dans  le  Traité  de  Gronovius ,  de  pecmtA 
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veteri^  Lib.  t.  cap.  1.  Il  n'cft  rien  de  plus  in- 
certain que  toutes  ces  anciennes  fupputations  j 
&  d'ailleurs  comme  il  ne  s'agit  ici  que  d'une 
plaiianterie  que  nous  ne  pouvons  pas  démê- 
ler ,  tout  cela  eft  alFcz  indifférent. 

8.  Alexion.l  Médecin  très -habile  dont  il 
parle  avec  éloge  dans  la  première  Lettre  du 
quinzième  Livre. 

9.  Acîium  de  Corcyre.  ]  On  l'appeloit  ainfî 
pour  le  diftinguer  de  l'autre  Aélium ,  fi  fameux 
depuis  par  la  défaite  d'Antoine.  Ciceron  dit 
ailleurs  de  portu  Corcynomm.  Il  y  fut  retenu 
pendant  huit  jours  par  le  mauvais  tems.  Epift. 
9.  Lib.  \€.  Fam.  Cet  Adium  étoit  en  Epire 
vis-à-vis  de  l'Ifle  de  Corcyre  ,  &  l'Aétium 
qu'Augufle  appela  depuis  Nicopolîs  étoit  dans 
l'Acarnanie. 

10.  Le  Fleuve  Thyamis.  ]  Sur  lequel  étoient 
les  Terres  d'Atticus. 

11.  Je  fuis  ravi  que  vous [oye\p  charmé  de 
votre  aimable  fille  ,  &c.  ]  Voyez  Remarque  5, 
fur  la  dix-neuviéme  Lettre  du  cinquième  Li- 
vre. 

iz.  Les  fentimeni  obfcenes  de  Carneade»  ]  Il 
n'y  a  rien  d'obfcene  dans  cette  formule  ,  bene 
eveniat',  l'obfcenité  eft  dans  la  chofe  à  laquelle 
Carneade  l'appliquoit.  C^f^ubon  croit  qu'il  di- 
foit  Ttî;^>)  rn  ciycSr,  nai^^iôofA^^  ^  mais  ce  der- 
nier mot  n'a  rien  d'obfcene  ,  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  fe  fervoit  du  mot  uvyy^vÎTQeif , 
coire.  Ciceron  veut  donc  dire  qu'il  eft  hon- 
teux que  Carneade  fe  fervît  dans  une  pareille 
occafîon ,  de  cette  formule  de  bon  augure 
qu'on  cmployoit  dans  les  adions  les  plus  fo- 
lemnelles ,  comme  chez  les  Romains ,  quad 
-felfx  faujiumque  pu  On  pourrojt  encore  dcui--^ 
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ner  un  autre  fcns  à  cet  endroit,  car  il  n'eft  pas 
bien  fur  qu'il  s'agifîe  ici  d'obfcenité.  Spurce 
pourroit  bien  ne  (îgnifier  ici  que/a?^e,  turpiter^ 
comme  dans  plufieurs  autres  endroits  de  Cice- 
ron.  Et  alors  il  voudroit  dire  qu'il  paroiiîoit 
par  cette  formule  bene  cvefiiat^  que  Carneade 
avoir  pour  principal  objet  dans  toutes  fes  ac- 
tions,  Vut/lc  plus  que  Vhomictey  ce  qui  étoit 
un  fentiment  indigne  d'un  Philofophe  j  qu'on 
devoit  p^nfer  avec  les  Stoïciens  ,  que  la  vertu 
fe  fuffifoit  a  elle-même  y  au  lieu  que  les  Aca- 
démiciens ,  comme  Carneade ,  joignoient  en- 
femble  les  motifs  de  V utile  &  de  Vhomiête. 
Mais  les  Epicuriens  alloient  encore  plus  loin, 
ils  regardoient  la  volupté  comme  l'unique  fin , 
mcme  à  l'excluflon  de  la  vertu  j  du  moins  c'é- 
toit  le  fentiment  que  leurs  Adverfaircs  leur 
attribuoient ,  ou  les  confcquences  qu'ils  ti- 
roient  de  leurs  principes.  Suivant  cette  féconde 
interprétation  ,  il  faudroit  traduire  le  bene  éve- 
ntât de  Carneade  par  quul  nous  en  arrive  du 
bien  >  comme  fi  ç'avoit  été  le  principal  motif 
des  adions  de  ce  Philofophe ,  qui  ne  com- 
mençoit  jamais  rien  qu'avec  cette  efpece  de 
préface  de  bon  augure. 

15.  C^  qu'a  fan  Hortenfitis.  ]  C'eft-à-dire 
quelles  mefiires  il  a  prifcs ,  &  quels  biens  il 
veut  vendre  de  la  fucceffion  de  fon  pcrc. 

14.  Ce  mtme  Caton  a  fait  accorder  à  Bi- 
bulus  vingt  jours  de  fuppl/catwns.  ]  C'étoit 
les  plus  lon<^ues  qu'on  eût  décerné  jufqu'ar- 
lors.  On  TalTeda  peut-ttre  ,  pour  faire  croire 
que  les  avantages  qu'on  avoit  remportés  fur 
les  Parthes  étoicnt  fort  confidérables.  On  a 
vu  dans  le  Livre  précèdent ,  que  c'étoit  Ca^ 
fins  qui  les  avoit  battus ,  m^is  il  ne  comman- 

doit 
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doit  pas  en  chef,  &  les  honneurs  que  IcSe-^ 
nat  déccrnoit ,  comme  les  fupplications  &  le 
Triomphe ,  regardoient  celui  qui  avoir  le  com- 
mandement cujus  aufpicits  res  crat  gefia,  com^ 
me  ils  parloient  alors.  Caton  étoit  beau-perede 
Bibulus ,  &  ce  fut  ce  qui  lui  fit  relâcher  en  fa, 
faveur  quelque  choie  de  cette  juftice  exacfle  ,  & 
de  cette  vertu  auftere  dont  il  faifoit  profefïïon. 
If.  Di/  Préteur  Drufus.  ]  Il  avoir  été  Pr<e- 
tor  urbanus  l'an   6]j. 

16.  jQui  ne  junroient  pas  d'avoir  toujours    ^ 
le  même  refpccî  pour  leurs  Maîtres  ]  Les  Aftran-    ||à^ 
chis,   dans  les  premiers  tcms  delà  Républi- 
que ,  étoicnt  prefqu'auni  fournis  à  leurs  Maî- 
tres que  les  Efclaves  j  &  lorfqu'ils  manquoient 

au  refpeéi  qu'ils  leur  dévoient  en  quelque 
chofe  de  grave  ,  les  Juges  les  remettoient 
/bus  leur  puiflance  ,  ou  -bien  on  les  vendoic 
au  profit  de  leur  Maître.  Quelquefois  auffi  ^ 
quand  on  affrancliifloit  un  Hfclave  ,  c'étoic 
à  condition  qu'il  rendroit  toujours  à  fon  Maî- 
tre certains  fervices  aufquels  on  l'engageoic 
par   ferment. 

17.  Aujfi-bien  on  n'a  pas  obfervé  les  forma^ 
IJtés  requises.  ]  Quand  on  affranchi (foit  un 
Efclave  dans  toutes  les  formes  ,  fon  Maître 
venoit  devant  le  Préteur  avec  lui  &  avec  ce- 
lui qui  devenoit  fon  Patron  ;  il  faloit  auflt 
un  Greffier,  &:  des  témoins.  Quand  on  avoic 
obfervé  toutes  ces  formalités  ,  l'afFranchiffe- 
jiient  étoit  irrévocable.  Il  y  avoir  encore  deux 
autres  fortes  d'afrranchilTemens  irrévocables  ; 
le  premier  par  Teftament ,  &  le  fécond  lorf- 
qu'un  Efclîve  du  confentement  de  fon  Maî- 
tre s'écoit  fait  mettre  par  les  Cenfeurs  fur  le 
B»ôle  des  Citovens  Romains.  Il  y  avoit  trois 
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autres  manières  d'affranchir  moins  folennet-* 
les  i  la  première  hter  amicos  ,  lorfqu'on  accor- 
doit  la  liberté  a  un  Efclavc  en  prélence  de  quel- 

S  ^  -^  s^  >i«  r^  i^'  l^  s^  ^ï*  S  s5  Siî  S  <5? 
EPISTOLA    III. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

A  D.  \ i II -Id.  Becetnb.  Menu- 
lantim  veni ,  ^  ibi  tuas  litte^ 
ras  LeqjL ,  qtms  Philotimus  mihi  rcd- 
diditièquihus  hanc  primo  af^eîiu  vo- 
itiptatem  cepi  ^  quod  erant  à  te  ipfo 
fcript/c  :  deindc  earum  accuratifjima 
•€liligentiafum  rnirtim  in  ynodion  de^ 
Icciatus.  Ac priynum.illud ^m  quo  te 
'\Dic^archo  affentiri  vegas  _,  etficupi^ 
àiflime  expeditum  à  me  fit  ^  ^  ap- 
probante  te  ^  ne  diutius  armo  inpro- 
vincia  cjfcm  ^  taynen  non  eft  ^noftra 
contentione  pcrfcHum.  Sic  eîiim  fci- 
to  y  verbtim  in  Senatu  faclum  cfie 
nunquarn  de  ullo  noftrum  ^  qui  pro~ 
vmcias  oktinnimus  ^  quo  in  his  diu- 
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ques  amis  j  la  féconde  per  menfam  ,  lorîque 
le  Maître  l'admettoit  à  fa  table  j  &  la  troméine 
per  epiftoUm  ,  lorfqu'il  lui  ccrivoit  une  Lectrc 
par  laquelle  il  l'afiranchiiToit. 

iÇ  ^§  §  >^  >«  i»  vl  S^  ^  $^  ^  ^  ^  m  ^. 

LETTRE    1 1 1. 

J'Arrivai  le  fixiéme  de  Décembre  à 
Herculum  ' ,  où  Philocime  me  ren- 
dit votre  Lettre.  J'ai  été  très-aife  de 
voir  qu  elle  étoit  de  votre  main  ,  &  je 
vous  Içai  un  gré  infini  de  Texaditude 
avec  laquelle  vous  m'y  rendez  compte 
de  tout  ce  qui  peut  m'intérelTer.  Pouc 
y  répondre ,  je  vous  dirai  d'abord  qu'il 
eft  vrai  que  félon  vos  principes  con- 
traires à  ceux  de  Dicearque  ^  ,  j'ai 
fort  fouhaité  de  n'être  qu'une  année 
hors  de  Rome.  Mais  cela  a  réufll  fans 
qu'il  ait  été  nécelfaire  de  fe  donner 
aucun  mouvement ,  &  vous  pouvez 
compter  qu'on  n'a  pas  parlé  une  feule 
fois  de  continuer  aucun  Gouverneur 
au  de-là  du  tems  marqué  dans  le  Dé- 
cret du  Sénat.  Ainfi  ,  quand  il  ferofc 
maintenant  mieux  pour  moi  que  je 
fulTe  demeuré   dans  mon  Gouverne- 
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tins  quam  ex  S  C.  maneremus  : 
7it  jam  ne  ijiius  quidcm  ret  culfam 
fuftineam  ,  quodîninus  diufuerim  in 
frovincia ,  quant  fortaffe  fuerituti^ 
le.  Sed^  quidfihoc  melius  î  f^pe  op- 
fortune  dici  videtur  ,  ut  i?t  hoc  ipfo. 
Sive  enim  adconcordiam  res  adduci 
•potefl  j  five  ad  hoyiorum  vicioriam  3 
utriufvis  rei  me  aut  adjutorcm  veliin 
efie  ^  aut  certe  non  expertem.  Sin 
'vincuntur  boni  3  uhicunque  effem  j 
una  cum  iis  vicius  ejfem.  Quare  ce- 
leritas  noflri  reditus  ^  cLtu'z:t(JiÀXy]^<i 
débet  effe. 

Qtiod  Ji  ifla  no  bis  cogitatio  de 
triumpho  injecia  non  effet  ^  quam  tu 
quoque  approbas  ^  n^  tu  haud  mul- 
tum  rcquireres  illum  virum  _,  qui  in 
V I  libro  informatus  efi.  Ovid  enim 
iibi  faciam  ^  qui  illos  lihros  dcvo^ 
rafti  ^  ,^tn  niinc  ipfum  non  dubita- 
bo  rem  tantam  abjicere  ,  Ji  id  erit 
reciius.  Utrumque  vcro  fimul  agi 
non  pote  fi  ^  ^  de  triuynpho  ambi- 
a  Noj>  pœnitenda. 
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ment  ,  il  feroit  toujours  viai  qu^^  je 
n'en  ai  pas  été  le  maître.  Mais ,  comme 
l'on  dit  d'ordinaire  ,  fouvent  les  chofes 
aufquelles  on  n'a  point  contribué  5  ionc 
les  meilleures  ^  cela  Te  trouve  vrai  en 
cette  occafion.  Car  (1  l'on  en  vient  à  un 
accommodement  ou  que  le  bon  parti 
ait  le  delÏÏTs ,  je  fuis  bien  aife  d'avoir 
part  à  l'une  de  ces  deux  chofes  ,  ou 
du  moins  d'en  profiter  j  &  li  les  gens 
de  bien  font  vaincus  ,  quelque  part  que 
je  fuiïe  3  je  le  ferois  toujours  avec  eux  ; 
ainli  je  ne  dois  point  me  repentir  de 
m'être  ii  fort  prelfé  de  revenir. 


Sans  cette  envie  du  Triomphe  que 
l'on  m'a  donnée  Se  que  vous  approu- 
vez vous  même  ,  j'ofe  vous  alîûrer  que 
vous  trouveriez  en  moi  une  copie  alfez 
approchante  de  ce  portrait  d'un  bon 
Citoyen  que  j'ai  fait  dans  le  lixiéme 
de  ces  Livres  que  vous  avez  lus  avec 
tant  d'avidité  '.  Je  renoncerai  même  , 
s'il  le  faut,  a  cet  honneur,  tout  grand 
qu'il  eft  ;  car  on  ne  peut  pas  en  mê- 
me tems ,  6c  parler  avec  liberté  fur 
les  affaires  de  la  République  ,  &  gar- 
der tous  les  ménagemens   nécetfaires 
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tiofe  ^  ^  de  Rep.  libère.  Sed  ne  du- 
hitaris  quin  ^  quod  honefiius  idmihi 
futurum  fit  antiquius.  Isfam  quod 
fut  as  utilius  ejfe  vel  mihi  ^  quodtu- 
tius  fit  ^  vel  ctiam  ut  Reip.  prodeffe 
foffzrn  y  me  efie  cum  imper io  3  id  co- 
ram  confiderahimus  quale  fît,  Ha- 
bet  enim  res  deliberationem  j  et  fi  ex 
parte  mayfia  tibi  ajfentio. 

De  animo  autem  meo  eryi  Remp. 
benefacis  quod  non  dubitas  ^  &  illud 
probe  judicas  y  nequaquam  fatis  pro 
meis  officiis  ^  pro  ipfius  in  alios  effu- 
fone  illum  in  me .  liberalem  fuijfie  : 
ejufique  rei  cauffam  vere  explicas  y 
(^  eis  y  qu^  de  Fabio  ,  Caninioque 
aclaficribis  _,  valde  confient iunt  :  qua 
fi  fie  eus  eflent  y  to  tunique  fe  ille  in  me 
profiudifiet  3  tamcn  illa  ^  quant ficri^ 
bis  y  cuftos  urbis  me praclara  infcrip- 
tionis  memorem  effie  coqcret  7  nec  mi- 
hi concederet  ^  ut  imitarer  Volca- 
cium  y  aut  Servium  ^  quibus  tu  es 
contentus  3  fied  aliquid  nos  vellct 
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pour  obtenir  le  Triomphe  ^  mais  n  ap- 
préhendez pas  que  je  préfère  mon  in- 
térêt à  mon  devoir.  Quant  à  la  pen- 
lee  où  vous  êtes  qu'il  fera  ,  Se  plus  fur 
pour  moi  &  plus  avantageux  pour  la 
République  ,  que  je  garde  le  Titre  de 
Général  d'armée  "^ ,  nous  raifonnerons 
enfernble  la-delRis  j  cela  ne  laillè  pas 
d'avoir  fes  difficultés ,  quoique  je  ibis 
alïez  de  votre  fentiment. 

Vous  avez  railon  de  croire  que  je 
ferai  toujours  dans  les  intérêts  de  la 
République  j  &  vous  remarquez  fore 
bien  que  je  n'ai  pas  trop  lieu  de  me 
louer  de  Céfar  ,  Se  par  rapport  à  ce 
que  j'ai  fait  pour  lui ,  Se  par  rapport 
à  ce  qu'il  fait  tous  les  jours  pour  d'au-, 
très.  Vous  en  avez  pénétré  les  vérita- 
bles raifons  -,  &  ce  que  vous  me  man- 
dez de  Fabius  de  de  Caninius  ^  en  eft 
une  nouvelle  preuve.  Mais  quand  mê- 
me il  fe  feroit  livré  à  moi  tout  en-, 
tier ,  cette  Minerve  dont  vous  me  par^ 
lez,  à  qui  je  confiai  la  garde  de  Rome  , 
pendant  mon  exil  ^  ,  me  feroit  tou- 
jours fouvenir  de  cette  infcription  qui 
m'apprend  fi  bien  mon  devoir  ,  de  ne 
me  permettroit  pas  même  de  m'en  tenir 
au  parti  que  prennent  Volcatius  de  Ser- 
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nchis  dignum  é"  fentire  ^  defen- 
dere. 

Quod  quidem  agerem  ^  fi  liceret^ 
alto  modo  ac  nunc  agendum  eft,  T)e 
fîia  potcntia  dimicunt  homines  hoc 
tempore  ^periculo  civitatis.  Narnfi 
Refp.  defenditur  3  cur  ea  Confule  ijio 
ipfo  defenfa  non  eft  î  cur  ego  ^  in  eu- 
jus  caujfa  R^eîp.  fa  lus  confiftehat  ^ 
defenfus  poflero  anno  non  fum  /  cur 
imper ium  iUi  ^aut  cur  iUo  modopro- 
rogatum  efi  /  cur  tant  opère  pugna- 
tum  eft  ^  ut  de  ejus  abfentis  ratione 
habenda  decem  Trihuni  pleh,  fer- 
rent  /  his  lUc  rébus  ita  convaluit  ^  ut 
nunc  i?!  uno  civi  res  ad  refiftenduyn 
fit  :  qui  mallem  tant  as  ei  vires  non 
dediffet  y  quam  nunc  tam  valentire- 
fifteret.  Sed  quoniam  res  eo  deducia 
eft  y  non  qu^ram  y  ut  fcribis ,  *  'ttS 
cxct(po$  7D  r  A't fui^ûiv  3  mihi  ^  <7X5C(po5 
f^nu'/n  erit  ^  quod  à  Pompeio  guber^ 
riéibitur. 

a  XTbi  navigium  Atridarum. 
b  Navigium. 
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vius  ^  dont  vous  me  propofez  Texem- 
ple  5  mais  elle  m'inrpireroic  une  vigueur 
ôc  des  fentimens  plus  dignes  de  moi. 

Je  n'héfiterois  pas  à  me  déclarer  ,- 
s*il  ne  s'agiiïoit  que  des  intérêts  de  la 
République  ,  mais  je  la  vois  facrifiée 
aujourd'hui  à  l'ambition  de  deux  Parti- 
culiers. Si  Ton  n  agit  maintenant  que 
pour  elle  ,  pourquoi  l'a-t'on  abandon- 
née pendant  le  Confulat  de  Céiar  ? 
Pourquoi ,  Tannée  fuivante  ,  m'a-t'on 
abandonné  moi-même ,  moi  dont  les  in- 
térêts étoient  h  fort  liés  avec  les  fiens  ? 
Pourquoi  a-t'on  fait  continuer  à  Céfar 
" ,  fon  Gouvernement ,  &  pourquoi  par  de 
telles  voies  ^  ?  Pourquoi  s'eft-t'on  donné 
tant  de  mouvemens  pour  faire  propo- 
fer  par  tout  le  corps  des  Tribuns,  le 
Décret  qui  le  dlfpenfoit  de  venir  à  Ro- 
me pour  demander  le  Confulat  >  On. 
l'a  rendu  par-là  fi  puillant ,  que  la  Ré- 
publique n'a  plus  de  relTources  que 
dans  un  feul  Citoyen,  qui  auroit  bien 
mieux  fait  de  s'oppofer  d'abord  àCéfar , 
que  de  combattre  contre  lui  après  Tavoir 
armé  contre  nous.  Cependant ,  puifque 
les  chofes  fe  trouvent ainfi  engagées,  je 
ne  demanderai  point,  pour  parler  com- 
me vous  ^  où  eft  le  vaiffeau  des  Atti- 
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lUud  ipfiim  y  quoi  ais  j  quidfiet , 
cum  eritdiHiim  /  D/r  M.  TuUi  *  ai^K- 
ni>yjx.  Cn.  Pompeio  ajfentio  :  ipjum 
tamen  Pompeium  feparatim  ad  con- 
cordiam  hortabor.  Sic  enim  fentio  \ 
maximo  in  periculo  rem  effe.  Kos 
fcilicet  plura  ,  qui  in  urbe  efiis.  Ve- 
rumtamen  hoc  video  ,  cum  homine 
audaciffîmo  ^  paratiffïmoque  ney)- 
iium  ejfe  3  omnes  damnatos  ^  omnes 
ignominia  affetios  ^  omnes  damna- 
îione  j  ipiominiaque  dignos  illac  fa- 
cere  ,  omnem  fere  juventutem  ^  om- 
nem  illam  urbanam  ac  perdit  am  pie- 
hem  3  Tribunos  valentes  ^  addito 
C.  Cajfio  ^  omnes  ^  qui  ^re  aliéna 
-premantur'-i  quos  plures  eJfe  intelli- 
go  ^quam  putaram.  Cauffam  folum 
ilia  caufTa  non  habeth  ceteris  ré- 
bus altindat.  Hic  omnia  facere 
amnis  ^  ne  armis  decernatur  3  quo- 
rum  exitus  fempcr  incerti  ^  nunc 

â  Paucis  verbis. 
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c^es  9  ,  je  n'en  connoîcrai  point  d'aucre 
que  celui  que  montera  Pompée. 

Mais  à  préfent ,  lorfqu'il  faudra  opi-^ 
ner  dans  le  Sénat ,  que  direz-vous  ?  Cet 
que  je  dirai  ;  le  voici  en  deux  mots  : 
Je  fuis  de  l'avis  de  Pompée.  Je  ne  laif- 
lérai  pas  en  particulier  de  le  porter  à 
un  accommodement ,  car  il  me  paroîc 
que  ce  feroit  fort  hazarder  que  d'en 
venir  à  une  guerre  civile.  Vous  autres 
qui  êtes  a  Rome ,  vous  en  pouvez  juger 
mieux  que  moi  ;  mais  il  eft  certain  que 
nous  avons  affaire  à  un  homme  auffi 
puifTant ,  qu'il  eft  entreprenant  de  har- 
di. Il  aura,  pour  lui  tous  les  gens  con- 
damnés &  notés ,  tous  ceux  qui  méri-» 
tent  de  l'être  ,  prefque  toute  notre  jeu- 
nedè  3  cette  populace  qui  fe  plaît  dans 
le  trouble  ,  des  Tribuns  qui  feront  fort 
puilTans  ,  fur-tout  fi  C.  Cafîius  fe  joint 
à  eux  ^®  ,  enfin  tous  les  gens  accablés 
de  dettes  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre que  je  ne  penfois.  Il  ne  manque 
à  ce  parti  qu'une  meilleure  caufe  , 
tout  le  refle  s'y  rencontre.  Ainfi  il  n'y 
a  rien  qu'on  ne  doive  tenter  plutôt 
que  d'en  venir  à  la  guerre  ;  le  îuccès 
en  eft  toujours  incertain ,  îk.  il  ne  l'eik 
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vero   in  alteram  fartem  înagis  ti- 
menai. 

Bibulus  de  provincia  deceffit  yT^e- 
jcntonem  fr^fecit.  In  decedendo 
erit  j  ut  audio  _,  tardior  :  quem  cum 
ernavit  Cato  ^  declaravit  lis  fe [o-^ 
lis  non  invidere  ^  quihus  nihil  ^  aut 
non  multumad  dignitatempojfet  ac- 
cède re.  27 une  venio  ad  privât  a.  Fe- 
rs enim  refpondi  tuis  litteris  de  Re- 
fublica  y  ^iiSy  quas  in  fuhurhano  ^ 
dr  lis  y  quas  poftea  fcripfifti.  Ad 
f  rivât  a  venio.  Unum  etiam  de  Cœ- 
lio.  Tantum  abeft  ut  meam  iliefen- 
tentiam  moveat  ^  ut  valde  ey)  ipfi  ^ 
quod  de  fu  a  [entent  i  a  decefferit  ^pœ- 
nitendum  putem.  Sedquid  eft  quoi 
ei  vici  Lucceii  Jint  additii  ^  hoc  te 
fr^termijîffe  miror.  De  Philo timo 
faciam  equidem  ut  mones.  Sed  ego 
mihi  ah  illo  hoc  tempore  no7î  ratio- 
fies  exfpeciabam  ^  quas  tihi  edidit  ^ 
verum  id  reliquum  _,  quod  ipfe  in 
Tufculano  me  referre  in  commenta- 
rium.  mea  m^^nu  voluit  ^   quodquc 
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pas  même  afTez  pour  nous  en  cette 
occadon. 

Bibulus  revient  de  Ton  Gouverne-, 
ment ,  il  a  laifsé  Vejenton  pour  y  com- 
mander 5  on  dit  qu'il  fera  long-tems  en 
chemin.  Caton  en  le  favorifant  a  fait 
voir  que  s'il  y  a  quelqu'un  dont  il  ne 
foit  pas  jaloux  ,  ce  font  feulement  ceux 
à  qui  de  nouveaux  honneurs  ne  peuvent 
gueres  donner  plus  d'illuftration  ''.Je 
viens  maintenant  à  mes  affaires  domef- 
tiques  ,  car  je  crois  avoir  répondu  à 
tout  ce  que  vous  me  dites  fur  celles  de 
l'Etat  dans  vos  deux  Lettres  écrites  , 
l'une  dans  votre  maifon  aux  portes  de 
Rome  5  &  l'autre  quelques  jours  après  ; 
palfons  à  mes  affaires  de  famille.  J'a- 
jouterai néanmoins  encore  un  mot  tou- 
chant Celius  ;  bien-loin  que  fon  chan- 
gement m'ébranle  ,  je  fuis  au  contrai- 
re perfuadé  qu'il  s'en  trouvera  fort 
mal  ".  Mais  à  propos  de  Celius ,  j'ap- 
prens  qu'on  lui  a  ajugé  les  maifons  de 
Lucceius  ^^  ;  je  fuis  furpris  que  vous 
ne  m'en  ayez  rien  mandé.  Pour  ce  qui 
regarde  Philotime  ,  je  fuivrai  votre 
confeil.  Je  ne  m'attendois  pas  à  avoir 
litôt  les  comptes  qu'il  vous  a  rendus  ; 
niais  il  y  manque  un  article  qu'il  me 
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idem  in  Ajia  mihifua  manu  fcrip^ 
tum  dédit.  Id  fi  fr^ftaret  ^  quan- 
tum mihi  aris  alieni  ejfe  ibi  edidit  ^ 
tantum  y  ^  fins  etiam  ipfe  mihi  de^ 
herct.  Sed  in  hoc  génère  y  fi  modo 
fer  Remp.liccbit  ^  ncfn  accufahiyntir 
fojlhac  :  neque  hercule  antea  ne^ili- 
pentes  fuimus  j  fed  amicorum  înul" 
titîtdinc  occupa'ti.  Ery)  utemur ^  ut 
poUiceris  _,  ^  opéra  ^  confilio  tuo  : 
nec  tihi  erimus  ^  ut  Jpero  ^  in  eo  mo- 
lefti. 

T>e  ferperajlris  cohortis  me  a  nihil 
efl  quod  doleas,  Ipfi  enim  fe  col- 
leq^erunt  admiratione  integritatis 
mea,  Sed  me  moverat  nemo  ma^ 
gis  quam  is  quem  tu  neminem  pu^ 
tas.  Idem  (j-  initio  fuerat:  (^  nunc 
efl  egregius.  Sed  in  ipfa  dece^ljîone 
fignificavit  ^Jperajfe  fe  aliquidh  ^ 
id  ^  quod  animum  induxerat  pauU 
lijper  y  non  tenuit  :  fedcitoadfere- 
dut  h  meifquc  honorificentiflimis  er- 
ga  fe  officiis  vicius  ,  fluris  eu  duxit 
quam  omnem  pccuniam.  Mgo  à  Cu^ 
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fit  mettre  lui-même  fur  mon  Livre  à 
Tufculum  ,  Se  dont  il  m'a  donné  un  bil- 
let de  fa  main  pendant  que  j'étois  en 
Aile,  Cet  article  feul  pourra  fuffîre  ,  & 
au  de-la ,  pour  m'acquitter  de  ce  qu'il 
prétend  que  je  lui  dois.  J'aurai  dorelna- 
vant  plus  d'ordre  dans  mes  affaires  , 
pourvu  que  celles  de  la  République  me 
le  permettent.  Si  elles  n'ont  pas  été 
mieux  réglées  jufqu  à  préfent ,  ce  n*a 
point  été  ma  faute  ,  mais  c'ell  que  les 
affaires  de  mes  amis  ne  m'ont  pas  laifsé 
le  tems  de  penfer  aux  miennes.  Je  me 
fervirai  pour  les  rétablir  &  de  vos 
confeils ,  Se  des  fecours  que  vous  m'of- 
frez ;  mais  je  n'abuferai  point  de  votre 
honnêteté. 

Quant  à  ce  que  je  vous  avois  man- 
dé des  principaux  Officiers  de  ma  fui- 
te '"^  5  confolez-vous ,  mon  defmtéref- 
fement  les  a  fi  fort  charmés ,  qu'ils  font 
tous  rentrés  dans  leur  devoir.  Il  n'y 
en  avoir  point  qui  m'eut  plus  piqué  , 
que  celui  dont  vous  le  foupçonnez 
le  moins.  J'avois  été  fort  content  de 
l^i  jufques-là,  &  je  ne  le  fuis  pas  moins 
maintenant  ;  mais  lorfque  je  partis , 
il  témoigna  qu'il  comptoit  d'avoir  une 
partie  de  cet  argent  que  je  voulois 
laillei:  à  mon  Quefteur  j  il  n'a  pas  été 
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no  tabulas  accepi^  quas  mccum  por- 
to. Hortenjîi  legatacog7îovi.  IsFunc 
haveo  fcire  qttid  hominis  fit  ^  (jr-  qua- 
rum  rerum  auBionem  infiituat.  ISfc- 
fcio  enim  cur  ^  cum  portant  Fluynen- 
tanam  Cœlius  occuparit ^ego  Puteo- 
las  non  me  os  faciam. 

Venio  ad  Pir.vca  _,  in  quo  magis 
reprehendendus  _,  quod  horno  Roma- 
nus  Pir^cafcripferim^non  Piraeum^ 
(fie  enim  omnes  noftri  locuti  funt) 
qnam  quod  in  addiderim.  Isfon  eni^n 
hoc  ut  oppido  pr^pofui  _,  fcd  ut  loco  : 
C^  tamen  Dionyfius  no  fier  ^  qui  efi 
nohifcum  ^  ^  Nicias  Cous  non  re- 
hatur  oppidum  efie  Pir/cca.  Sed  de 
re  vider 0.  IsFofirumquidem  fieflpec- 
catum  _,  in  eo  efi  ^  quod  ^  non  ut  de 
oppido  _,  locutus  fum  ^  fed  ut  die  loco  y 
fc  eu  tu  [que  fum  ^  non  dico  Ca:cilium  , 
Mane  ut  ex  portu  in  Pircxeum  ^ 
(malus  enim  aucior  latinitatis  efi) 
fed  Terentium  cujus  fabelliC  propter 
elegantiam  fcrmonis  putahantur  à> 
C.   Lalio  ficrihi    :   Heri  ali^uoc 
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néanmoins  difficile  de  lui  fiiire  en- 
tendre railon  ,  &  il  eft  bientôt  revenu 
à  fes  premiers  fentimens.  Aufîî  les 
marques  de  diftindtion  qu'il  a  reçues 
de  moi  ,  lui  ont  fait  plus  de  phiiik- 
que  tout  l'argent  du  monde.  Je  vous 
porte  le  Teftament  de  Curius.  J'ai  vu 
celui  d'Hortenfius.  Je  voudrois  main- 
tenant fçavoir  à  quoi  il  eft  réfolu  ,  de 
ce  qu'il  compte  de  mettre  en  vente. 
Puifque  Celius  s'eft  faifi  de  la  porte 
Flumentane ,  je  puis  bien  auiîi  m'em- 
parer  de  Pouzzoles.  ^^ 

Je  viens  à  cette  faute  de  Grammaire 
que  vous  avez  relevée  -,  (1  j'en  ai  fait  une, 
c'eft  d'avoir  écrit  Pimca  ,  au  lieu  que 
tous  les  Auteurs  Latins  ont  écrit  Pirj^e^ 
um ,  &  non  pas  d'avoir  ajouté  la  prépoli- 
tion  in ,  car  j'ai  compté  que  le  Pirée  n'é- 
toit  pas  une  ville  "^  j  Dionyfius  que  j'ai 
avec  moi  &  Nicias  de  Cos  font  du  même 
ientiment  -,  mais  enfin  toute  la  faute  fe- 
roit  d'avoir  parlé  fuivant  ce  principe.  Je 
ne  manque  pas  néanmoins  d'autorités  ; 
je  pourrois  vous  citer  Cecilius  ^^  :  Mane 
ut  exponuin  Firdeum  ,  mais  ce  n'eft  pas 
un  bon  Auteur  pour  la  pureté  du  langa- 
ge. Je  me  contenterai  de  ces  deux  en- 
droits de  Terence,dont  le ftile  eft  fi  pur, 
qu'on  a  attribué  fes  Comédies  a  L:çlius  : 
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adolefcentuli  coiimus  in  Pi- 
r.Teum.  Et  idem  ^  Mercator  hoc 
addebat ,  captam  è  Sunio.  Quod 
(i  ^  ^Y.fJiSi^  oppida  volumus  elfe  '■>  ta?n 
efi  oppidum  Sunium  ^  quam  Pir^eus. 
Sed ^  quoniam  yraynmaticus  es  ^  fi 
hoc  mihi  ^  C^'^T^Ayua  perfolveris  _,  ma- 
gna  7ne  molejiia  liheraris.  lUe  mihi 
litteras  hlandas  mittit.  Facit  ideyn 
pro  eo  Balbus.  Mihicertum  eft  ^  ab 
honcfliMma  fententia  digitum  nuf- 
quam.  Sed  fcis  illi  reliquum  quart- 
tuyn  fit.  Tutafne  igitur  vercndum 
cjfe^  ne  aut  objiciat  id  nobis  ali- 
quis  j  fi  languidius  3  aut  répétât  ^  fi 
fortius  /  Ou^id  ad  h^c  reperis  ?  fol- 
vamus  ^  inquis.  Age  ^^  à  deliomu- 
tuabimur,  Hoc  tu  tamcn  confideres 
velim.  Puto  ^  enim  in  Senatu  fi 
quando  pr^clare  pro  Rep.  dixero , 
Tarteffîwm  iftum  tuum  mihi  exeun- 
ti  y  Jubé  fo  de  s  îiummos  curare. 

a  Vicos.    h  Qurftionem. 

Quid  fupcrcft  ]  etiam.  Gêner  efi 
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Heri  ali^Hot  aâolefcemuli  coiimus  in  Pir<i^ 
eum  7  &:  dans  un  autre  endroit  :  Mercator 
hoc  addebat ,  captam  e  Smio.  Ce  fécond 
exemple  prouve  aulli-bien  que  le  pre- 
mier ^  car  fi  un  gros  amas  de  maifons 
fait  une  ville  '^ ,  Sunium  en  fera  une 
aulîi-bien  que  le  Pirée. 

Mais ,  puifque  vous  êtes  (î  bon  Gram- 
mairien, voici  une  queftion  un  peu  plus 
embarafTante  que  je  vous  prie  fort  de 
me  réfoudre.  Je  reçois  des  Lettres  de 
Céfar  pleines  d'honnêteté ,  Balbus  m'en 
écrit  de  fa  part  du  même  ftile.  Je  fuis 
bien  réfolu  à  ne  m'écarter  en  rien  de 
ce  que  l'honneur  demandera  de  moi  ^ 
mais  vous  fçavez  combien  je  dois  en- 
core à  Céfar.  Si  en  opinant  je  le  mé- 
nage ,  on  ne  manquera  pas  de  dire 
que  c'ell:  parce  qu'il  eft  mon  créancier  ^ 
6c  fi  je  ne  le  ménage  point ,  fes  amis 
me   redemanderont  fon  argent.   Que 
faire  ?  le  payer  ,  me  direz-vous  -,  il  fau- 
dra donc  emprunter  à  Celius  '^.  Pen- 
fez  à  cela ,  je  vous  prie  ,  car  je  m'ima- 
gine que  s'il  m'arrive  de  parler  avec 
fermeté  dans  le  Sénat  ,  votre  bon  ami 
Balbus  *®  viendra  auffi-tot  me  dire  , 
Payez  donc  ce  que  vous  devez. 

Qu*âi-je  encore  à  vous  mander  ?  Ma 
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fuavis  mihi  ^  Tu//i^  y  Terentia 
quantumvis  vel  ingcnii  ^  vel  huma 
nitatis  h  fatis.  Rcliqua  qu^noftife- 
rcnia.  Scis  eniniy  quos  apernerimus  : 
qui  omncs ,  prêter  eum ,  de  quo  per 
te  egimus ,  reum  me  facere  rentur, 
Ipfis  enim  expenfum  nemo  ferret, 
Sed  h^ec  coram.  Nam  multi  ferma  - 
nis  fîtnt.  Tironis  reficiendi  /pes  efi 
in  M.  Curio  :  cui  ego  fcripjî ^  tihi 
€U7n  gratidtmum  faïiurum  ^  Dat.  v. 
Id.  Décerné,  a  Pontio  ex  Trehu- 
lano. 


R  E  M  A  R  QU  E  S 

SUR   LA   IH.    LETTRE. 

I.  T  T  Erculum.  ]  Auprès  du  Mont  Vefuvc. 

n.  2.  Selo/i  zospïincipcs  contraires  à  ceux 
de  Diaearquc.  ]  Ce  Philofope  foûtcnoit  qu'il 
n  ctoit  pas  d'un  bon  Citoven  de  languir  dans 
le  repos  ,  &  d'ctrc  inutile  à  (x  patrie  ;  le 
genre  de  vie  qu'Atticus  avoit  choili ,  failbit 
allez  voir  qu'il  ne  goûtoit  pas  cette  maxime. 

F'oyc'^  la  fciyr'mc  Lettre  du  fécond  Liv. 

j.  Dms  le  ftxjîme  de  ces Lnres  que  vous  ave^ 


\ 
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femme  ,  ma  fille  &  moi ,  nous  fommes 
tous  fort  contens  de  mon  gendre  ;  on 
ne  peut  avoir  plus  d'efpric  ôc  de  poli- 
telle  ,  &  cela  mérite  qu'on  ne  prenne 
pas  garde  au  refte  de  li  près.  Vous  fça- 
vez  ce  que  nous  avons  découvert  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  fur  les  rangs , 
hors  de  celui  à  qui  vous  aviez  fait  des 
propofitions  de  ma  part.  Ils  prétendent 
que  j'aurois  beaucoup  gagné  à  les  avoir 
pour  gendres  ^»  ,  de  qu'ils  n'ont  point 
de  detces  ^%  c'eft  que  perfonne  ne  vou. 
droit  leur  prêter  ;  mais  nous  parlerons 
de  tout  cela  plus  en  détail ,  lorfque 
nous  ferons  enfemble.  Je  compte  fore 
fur  les  foins  de  Curius  pour  le  réta- 
bUlfement  de  Tiron  ;  j'ai  marqué  à  Cu- 
rius que  vous  lui  en  feriez  très-obli- 
gé. Le  neuvième  de  Décembre  à  Trebu- 
le  ,  chez  Pontius. 


lus  avec  ta^t  d'avidité.  ]  Il  y  a  dans  le  texte' 
infexto  libro,  quid  enim  tibt  faaam  qui  il/os 
libros  devoraflt.  Ciceron  veut  ciire  ,  à  ce  que  je 
crois  ,  qu'il  fuffifoit  d'indiquer  ces  Livres  a 
Atticus  ,  parce  qu'il  les  avoir  fort  préCens.  Il 
parie  de  fcs  Livres  de  la  République. 

4.  ^u'rl  fera  &  plu\  [ûr  pour  moi  ^  &  plus 
nva/itagcux  pour  la   République  ,  que  je  ga-f^ 
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de  le  titre  de  Général  d'Armce.  ]  On'gardoit 
ce  titre  ,  &  an  ctoit  cum  Imper/o ,  julqu'àce 
qu'on  fut  rentre  dans  Rome.  Ciceron  pou- 
Toit  par  ce  moyen  fe  difpenfer  d'aller  au  Sé- 
nat ,  &  en  cas  qu'on  en  vint  à  la  guerre  ,  on 
pouvoir  lui  donner  quelque  commandement. 

f.  Fabius  &  Caninius^  Lieutenans  de  Ccfar 
dans  les  Gaules. 

6,  Cette  Minerve  à  qui  je  confiai  la  garde 
de  Rome  pendant  mon  exil.  ]  Ciceron  ,  avant 
eue  de  fortir  de  Rome  plaça  dans  le  Capi- 
tolc  une  Statue  de  Minerve  avec  cette  in- 
fcription  ,  Cufios  urbis  ,  pour  faire  entendre 
que  dans  la  confufîon  où  il  laiiToit  les  af- 
faires 5  la  prudence  humaine  n'y  pouvoit  plus 
apporter  de  remède. 

7.  De  m'en  tenir  au  parti  que  prennent  J-^ol- 
catius  &  Sennus.  ]  L.  Volcatius  Tullus  &  Ser- 
vius  Sulpitius ,  tous  deux  Confulaires  com- 
me Ciceron  ;  ils  ne  vouloient  fe  déclarer  pour 
aucun  des  deui  partis. 

i. Pourquoi  a-fon  fait  continuera  Céfar  fin 
Gouvernement ,  &  pourquoi  par  de  telles  voies  ?  ] 
Pompée  &  Craffus  pendant  leur  fécond  Con- 
fulat  ne  gardèrent  aucun  ménagement  ,  & 
fe  fcrvirent  de  voies  de  fait  pour  faire  rcufîîr 
tout  ce  qu'ils  avoient  projette  avec  Céfar. 

9.  Je  ne  demanderai  point-,  pour  parler  com- 
jnc  vous  5  Ou  eft  le  vatjjeau  des  Atrtdes.  ]  C'eft- 
à-dire,  je  ne  chercherai  ponn  le  parti  le  plus 
fur  ,  mais  le  plus  jufle.  Cafaubon  croit  avec 
beaucoup  de  vraifcmblance  ,  que  c'eft  une  al- 
iufion  à  un  endroit  de  queiqu'ancienne  Tra- 
gédie. 
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10.  Des  Tnbuns  qui  feront  fort  put fjans ,  fur- 
tout  fi  C.  Caffius  fe  joint  à  eux,  ]  Apparem- 
ment qu'on  croyoït  alors  que  C.  Caflîus  ,  qui 
éuoit  dé(i<^né  Tribun  ,  fe  déclareroit  pour  Cé- 
lar  auflfi-bien  que  Q^  CaiTius  Tun  de  Tes  plus 
zélés  Partifans.  Mais  cela  le  trouva  faux.  C. 
Calïïus  demeura  toujours  attaché  a  Pompée  > 
&  commanda  depuis  ibus  lui  la  iîote  de  Syrie. 

11.  jQue  s'il  y  a  quelqu'un,  dont  il  ne  foit pas 
jaloux ,  ce  font  feulement  ceux  à  qui  de  nouveaux 
bonrieurs  ne  peuvent  gueres  donner  plus  d'il  lu f- 
tration.  ]  Ciceron  veut  dire  que  la  jaloufie  ne 
s'attache  qu'à  ceux  avec  qui  on  peut  le  me- 
furer.  Bibulus  avoir  fur  Ciceron  l'avantage 
d'une  grande  naillance  j  il  avoir  de  plus  été 
Cenfeur  ,  ce  qui  étoit  le  dernier  degré  des 
honneurs  aufquels  un  Citoyen  Romain  pou- 
voit  afpirer.  Ciceron  avoir  palfé  par  les  gran- 
des Charges  de  la  République  ;  mais  il  étoit 
le  premier  de  fa  famille  qui  y  fut  entré  ^  No- 
vus  homo  ,  un  nouveau  Noble ,  qualité  qui 
ne  manque  pas  d'attirer  la  jaloade  ,  &  qui 
mettoit  Caton  plus  à  portée  de  fe  mefurer 
avec  lui  qu'avec  Bibulus.  Après  tout ,  Cice- 
ron de  mauvaife  humeur  contre  Caton  ,  lui 
attribue  ici  un  fentiment  de  jaloufie  qui 
n'étoit  point  dans  fon  caradere.  Il  ne  faloit 
point  chercher  d'autres  raifons  dans  fa  partia- 
lité pour  Bibulus  ,  que  l'alliance  qui  étoit 
entre  eux. 

Il .  Bien  loin  que  fon  changement  m'ébranle  , 
je  fuis  au  contraire  pcrfuadé  qu'il  s'en  trouve- 
ra fort  mal.]  Il  parle  de  Celius  que  Curion 
avoir  attiré  depuis  peu  dans  le  parti  de  Cé- 
far,  Ciceron  devina  Fort  jufte  ;    car  Ceiius 


4o8  Remarc^ues 

n'ayant  pas  été  content  de  Ce  far ,  tenta  de- 
puis »de  former  en  Italie  un  parti  contre  lui  , 
niais  fon  entrcprife  ne  réuffit  pas  ,  &  il  lui 
en  coûta  la  vie. 

yide  Epift.  If  ,  i^  ^  17.  Lib.  8.  Fuin. 

ivj.  Les  mafjons  de  Lttcceius  ]  Vici ,  plu- 
fieurs  mailons   contigues. 

14.  Des  principaux  Ojpciers  de  ma  fuite,  ] 
Il  y  a  dans  le  texte  de  jerperafiris  Cohortis  mcx. 
Serperastra  ,  c'étoit  des  machines  qu'on 
mettoit  aux  jambes  des  enfans  qui  commen- 
çoient  à  marcher  ,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fe  tournaircnt.  Ciceron  appelle  ainfî  les 
Licutenans  &  fes  autres  Officiers  princi- 
paux ,  parce  que  c'étoit  à  eux  à  rcdreller  les 
Officiers   fubaîternes. 

If.  Ptafque  Ce  bus  s'cft  fnifi  de  la  porte  Tlu- 
'inc/itanc  ,  je  puis  bien  aujji  m' emparer  de  Pou^- 
\o!es.  1  Cclius  qui  croit  de  Pouzzoles  ,  avoit 
acheté  la  maison  d  Hortcn/îus  auprès  de  la 
porte  Flunicntaiie  ,  &  Ciceron  vouloit  ache- 
ter la  mailon  que  le  même  Hortenfius  avoir 
à  Pouzzoles.  On  voit  bien  que  la  Porte  Flù- 
mentane  étoit  ainfi  appelée  ,  parce  qu'elle 
étoit  auprès  du   Tibre. 

16.  J'ai  compté  que  le  Virée  n^étoit  pas  une 
•z'illc.  ]  Ciceron  ne  manquoir  pas  d'exemple 
où  la  prepofition^/>z  cft  jointe  avec  des  noms 
de  villes  ;  apparemment  que  les  pcrformcs 
qui  parloiént  exadrcment ,  s'en  faifoient  alors 
un  fcrupule.  C'cft  la  réflexion  que  dévoient 
faire  Sanélius  &  Sciopius  ,  au  lieu  de  nous 
prouver  qu'ils  fçavoient  mieux  le  Latin  que 
Ciceron  &  Atticus. 

18.  Cecfltus.  ]   Poète  Comique. 

19.  5;  un  gros  amas   de   maifons  fait  une 

ville.  ] 
/ 
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^illc.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  quod  jî  «A»uv^  op^ 
pida  volumus  ejjc  ;  é^f/^?  ell:  la  même  chofe  que 
3(5i'.u>i ,  ce  que  les  Latins  rendent  par  locus  ; 
nous  dilbns  de  même  un  gros  lieu  ,  en  parlant 
d'un  Bourg  qui  pour  la  grandeur  approche  des 
Villes. 

19.  //  faudra  emprunter  à  Celius.  ]  Ce  Ce- 
lius  étoit  un  Banquier  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'autre  Celius  dont  n«us  venons 
de  parler. 

10.  J^otre  bon  ami  Balbus.  ]  Il  y  a  dans  le 
Texte  ,  TarteJJîum  ilU'.m  tuum.  On  voit  par  ce 
mot ,  que  Balbus  n'écoit  pas  de  Cadis  même  ; 
il  étoit  de  Carteia  que  les  Grecs  appeloient 
TarteJfuSy  Se  qui  étoit  de  la  dépendance  de  Ca- 
dis in  conventu  Gaditano. 

PUn.  Lib.  5.  cap.  i. 

11.  Ils  prétendent  que  j'aurois  gagné  a  les 
avoir  pour  gendres.  ]  Je  lis  ici  avec  Bofms  , 
rem  me  facere  rentur.  Il  y  a  dans  l'édition  de 
Grarvius ,  reum  ;  ce  qui  fîgnifie  ,  difent  les  In- 
terprètes ,  ils  ont  deifein  de  fe  déclarer  mes 
Accufateurs.  Mais  où  trouvent-ils  que  reri  Ci- 
gnifie  avoir  envie ,  avoir  de^ein  ?  &  puis ,  quel 
rapport  cela  auroit-il  avec  ce  qui  fuit }  au  lieu 
qu'en  lifant  comme  Bofius ,  on  y  trouve  quel- 
que liaifon  ;  quoique  cet  endroit  foit  Ci  concis 
&  fi  obfcur  ,  qu'on  ne  peut  pas  s'afKirer  d'en, 
avoir  le  véritable  fens. 

11.  Et  qu'ils  n'o?it  point  de  dettes.  ]  Dans- 
le  Texte  :  Ipfis  enim  expcnfum  nemo  ferret.  Ce- 
la peut  (Ignifîer ,  comme  le  remarque  Bofîus  , 
ou  qu'ils  n'ont  point  de  dettes  ,  ou  qu'ils  ne 
trouvent  plus  à  emprunter.  Ils  le  difoient  dans 
le  premier  fens  ,  &  Ciceron  ie  prend  dans  le 
fécond.  Ipfis  expenfum  mmo  ferret ,  c'eft-à- 
Tome  IIL  $ 
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dire  clans  le  pr^iimer  fens,  tabalam  expcnfa  feu 
crédites  tpfîs  feçKfiix  nemo  proferret ,  &  dans  le 
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Dlonyfiumflayrantcm  dejïderio 
tui  mi  fi  ad  te  ^  nec  mebercule 
icquo  animo  '-i  fie d fuit  concedendurn  : 
quem  quidem  cog?iovi  cum  doHum  _, 
quod  mihijam  ante  erat  notum^  tum 
fancium  ^  plénum  officii  ^  ftudiofium 
etiam  me/v  laudis  ^  fruy,  hominem  , 
ac  j  ne  lihcrtinum  laudare  videar , 
-plane  virum  honum.  Pompeium  vidi 
1 1 1 1 .  Id*  Décembres  :  fuimus  una 
horas  duas  fiortafie.  Magna  l^titia 
mihi  vifius  efi  affici  meo  adventu  : 
de  triumpbo  hortari  ^  fnfcipere par- 
tis fiuas  3  monere  ne  ante  in  Senatum 
accéder  cm ,  quam  rem  confieciffem  ; 
Tie  dicendis  ficntentiis  aliquem  tribu- 
7ium  alienarem,  Quid  quarts  /  in 
hoc  officio  fiermonis  nihil  potuit  effic 
prolixius. 
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fécond ,  nemo  tpfis  pecmiam  ferret  expenfam 
i.  e.  crederet. 


LETTRE     IV. 

DIonyfîus  m'a  témoigné  une  fi  gran- 
de impatience  de  vous  revoir,  qu'il 
a  falu  abfolument  me  réfoudre  a  le 
laiiTer  aller.  Je  l'ai  trouvé  ,  je  ne  dis 
pas  très-favant ,  cela  ne  m'étoit  point 
nouveau  ;  mais  de  plus  très-vertueux  , 
très-afFedionné  ,  plein  de  zélé  pour  ma 
gloire  5  de  très-bonnes  moeurs  ^ ,  & 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  parfaitement 
honnête  homme.  J'ai  vu  Pompée  le  di- 
xième de  Décembre  ;  nous  avons  été 
enfemble  environ  deux  heures  ,  il  m'a 
paru  très-aife  que  je  fuffe  de  retour.  Il 
m'a  exhorté  à  demander  le  Triomphe, 
&  m'a  promis  de  me  foûtenir  de  fon 
crédit.  Il  m'a  confeillé  en  même  tems  de 
ne  me  point  trouver  au  Sénat  qu'après 
que  je  l'aurai  obtenu  ,  de  peur  qu'en 
opinant  je  n'alienaffe  Tefprit  de  quel- 
que Tribun  -,  en  un  mot ,  il  ne  pouvoit 
me  parler  fur  ce  qui  me  regarde ,  d'une 
manière  plus  obligeante. 

Sij 
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De  Rep.  autem  ita  mecum  locu- 
tus  efi  y  quafinon  dubium  hcUum  ha- 
ieremus.  Isfihil  ad  fpem  concordia:  : 
flâne  illuni  ah  fc  alienatum  cum  an- 
teintelli^eret  y  tum  vero  proximeju- 
dicafie  :  venifse  Hirtium  à  C^fare  y 
qui  effet  illi  familiarifjïmus  3  ad  fc 
non  acceffifie  5  é^  3  cum  ille  A.  JD, 
VIII.  Idus  Decemh.  vefperi  venif 
fet  y  Balhus  de  tôt  a  re  confiituijfet 
A.  D,  Y  II,  ad  Scipionem  ante  lu- 
cent  venir e  3  ynulta  de  nocte  eum  pro^ 
fcttum  effe  ad  C^farem.  hoc  illl 
*  ^y.jbL>jficSS>c^  videbatur  cfe  aliéna- 
tionis.  Quidmulta]  nihil  me  aliud 
confûlatur  ^  niji  quod  illum  ^  eut 
etiam  inimici  alterum  Confulattnn  ^ 
fortuna  fummam  potentiam  dederat^ 
non  arbitror  fore  tam  amentem  ,  ut 
ha:c  in  difcrimen  adducat.  ^Quod  fi 
ruere  cœperit  ^  n^  cy)  multa  timeo  y 
qu^  non  audeo  fcribcre.  Sed  y  ut 
nunc  eft  y  A.  B.  m,  Nonas  Jan, 
ad  urbem  cogito, 
a  Indicium. 


•J 


LivRï  VII.  Lettre  IV.  41$^ 
Quant  aux  affaires  de  la  Républi- 
que ,  il  m'a  témoigné  qu'il  ne  doucoic 
point  que  nous  n'euiïîons  la  guerre  ; 
qu'on  ne  dévoie  plus  efperer  d'accom- 
modement ;  que  depuis  quelque  tems 
il  voyoit  bien  que  Céfar  ne  vouloic 
plus  le  ménager  ,  Se  qu'il  en  avoit  eu 
depuis  peu  une  nouvelle  preuve.  Qu'-. 
Hirtius  ^  ,  l'ami  particulier  de  Œlar  , 
étoit  venu  depuis  peu  de  fa  part  a  Ro- 
jne  fans  venir  chez  lui  ;  qu'il  étoic 
arrivé  le  fixiéme  de  Décembre  au  foir  , 
Ôc  que  Balbus  comptant  de  parler  le 
lendemain  de  grand  matin  à  Scipion 
de  l'affaire  qui  Tavoit  amené  ,  il  etoic 
reparti  la  nuit  même.  Pompée  regarde 
cela  comme  une  marque  certaine  que 
Céfar  veut  rompre  avec  lui.  En  un. 
mot ,  la  feule  efperance  qui  me  refte  , 
c'eft  qu'un  homme  à  qui  fes  ennemis 
mêmes  offrent  un  fécond  Confulat ,  de 
que  la  fortune  a  élevé  fi  haut ,  ne  fera 
pas  affez  infensé  pour  rifquer  de  perdre 
tant  d'avantages  ;  mais  fi  cela  ne  peuc 
l'arrêter  ,  combien  vois-je  de  choies  à 
craindre  que  je  n'ofe  vous  écrire  ?  Au 
refte  pour  le  préfent ,  je  compte  d'être 
aux  portes  de  Rome  le  troifiéme  de  Jan- 
vîer.v 
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REMARQJJES 

SUR    LA    IV.    LETTRE. 

I.  T^£  très-bonnes  mœurs  ^  &  pour  tout  dire  en 
\Junmot^  &c.'\  Il  7  a  dans  le  Texte, 
frugt  hommem  ,  ac  •>  ne  Ubertnium  laudare  vi- 
deur 5  «Sec.  Homo  frugi  ,  c'étoit  la  louange 
qu'on  donnoit  ordinairement  aux  Efclaves. 
C'eft  pour  cela  que  celui  d'Horace  dit ,  &  fru- 
gi,  quod  Jit  faits  ut  z-itale  putes.  Ciceron  ne 

EPISTOLA   V. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

MUltas  uno  iempore  accepi 
cpiftolas  tuas  ^  qua:  mihi  y 
quamquam  recentiora  audiebam  ex 
iis  y  qui  ad  me  veniehant  ,  tamen 
erantjucund^.  Studium  enim  ^  he^ 
nivolentinm  declarabant.  Invali- 
tudine  tua  ynoveor  :  ^  Piliam  in 
idem  genus  morhi  delapfam  ,  curam 
tihi  offerre  major em  fentio.    Date 
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vouloic  pas  qu'on  crût  qu'il  fe  fût  fervi  de  ce 
mot  p^r  rapport  à  la  condition  de  Dionydus 
qui  étoit  Affranchi.  Mais ,  comme  en  François  , 
fie  bonnes  mœurs  eft  une  cxprelfion  dont  on  le 
fert  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  je 
ne  pouvois  pas  traduire ,  pour  ne  pas  le  louev 
comme  un  /iffrancht. 

1.  Hirtius.  ]  Celui  à  qui  on  attribue  le  hui- 
tième Livre  de  la  guerre  des  Gaules  ,  &:  celui 
de  la  guerre  d'Afrique.  Il  fut  ConfuI  après  la 
more  de  Célar ,  &  il  étoit  alors  ioa  LieutenanC 
dans  les  Gaules. 


LETTRE    V. 


J'Ai  reçu  plufieurs  de  vos  Lettres  à 
la  fois  ^  &:  quoique  j'aie  tous  les  jours 
des  nouvelles  plus  fraîches  par  ceux  qui 
me  viennent  voir  ,  je  ne  vous  en  fuis 
pas  moins  obligé  de  votre  attention  à 
m'informer  de  ce  qui  fe  paiïè.  J'ap- 
prens  avec  chagrin  que  vous  avez  tou- 
jours la  fièvre  &c  qu'elle  a  pris  à  Pilia  , 
ce  qui  vous  inquiète  fans  doute  encore 

.     Siiij 
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iytur  operam  ut  valeatis.  De  Ti- 
rone  video  tibi  cur^  ejfe  :  quem  qui^ 
dem  ey)  ^  etji  mirabilis  militâtes 
mihi  pr^het  ^  cum  valet  in  omni  gé- 
nère vel  negotiorum^  vel  ftudiorum 
rneorum  y  tamen  propter  humanita-^ 
tem  3  é^  modeftiam  malo  falvum  ^ 
quayn  propter  ufum  meum, 

Fhilogenes  mecum  nihil  unquam 
de  Lufcieno  locutus  eji  :  de  ceteris 
rébus  habes  Dionyjtum.  Sororem 
tuam  non  venijfe  in  Arcanum  mirer. 
De  Chryjïppo  meum  conflium  pro- 
hari  tibi  non  molefie  fera.  Ego  in 
Tufculanum  nihil  fane  hoc  tempore, 
Devium  eft  ^  W?  oLTravlacriv ,  ^  ha- 
hetalia  ^  J^t/%f>f<rot.  SeddeFormia- 
no  Tarracinam  pridie  Kal.  Jan.  in^ 
de  Pontinam  fummam  :  inde  AU 
hanum  Pompeii  :  itaadurbem  1 1 1. 
TTonas  natali  meo, 

a  Obviamprodeuntibus.    h  Incommoda. 

De  Rep.  quotidie  magis  timeo 
Non  enim  boni  ^  ut putant  ^  confen- 
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tîavantage  j  tâchez  donc  l'un  de  l'aucrc 
de  guérir.  Je  vous  remercie  de  vos  at- 
tentions pour  Tiron.  Quoiqu  il  me  foie 
infiniment  utile  ,  Ôc  pour  mes  études , 
&  pour  mes  affaires ,  la  douceur  de  fes 
moeurs  de  fa  modeftie  me  le  feroienc 
encore  plus  r<egretter ,  que  les  fervices 
que  j'en  tire. 

Philogenene  m*a  jamais  parlé  de  Luf- 
cienus  ;  Diopyfius  vous  rendra  compte 
de  tout  le  rcfte.  Je  fuis  lurpris  que  vo-^ 
tre  fœur  ne  foit  point  venue  à  fa  maî- 
fon  d'Arcé.  Je  fuis  bien  aife  que  vous 
approuviez  mon  deifein  à  l'égard  de 
Chryfippus.  Je  ne  paireraî  point  de  ce 
voyage  à  ma  mailon  de  Tufculum  j 
elle  efttrop  éloignée  du  grand  chemia 
pour  ceux  qui  viendront  au  devant  de 
moi ,  fans  compter  plufieurs  autres  in- 
conveniens.  Mais  j'irai  le  dernier  de 
Décembre  de  Formies  à  Terracine  ;  je 
prendrai  enfuite  par  l'extrémité  du  Ma- 
rais Pontina  ' ,  ôc  j'irai  coucher  auprès 
d'Albe  chez  Pompée  ,  afin  d'arriver  aux 
portes  de  Rome  ^  le  troifiéme  de  Jan-i 
yier  jour  de  ma  nailfance. 

Je  crains  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  pour  la  République  ,  car  les  gens 
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tiunt.  Quos  ego  Equités  Rom.  quoi 
Senatores  vidi  ^  qui  acerrime  cum 
cetera  y  tum  hoc  itcr  Pompeii  vitu- 
ferarent  :  pjce  opus  eft.  Ex  Victoria 
cum  multa  mala  ^  tum  certe  tyran- 
nus  exifiet.  Sed  hac  pr-opediem  co- 
ram. 

Jam  plane  mihi  deefl  quod  ad  te 
fcribam.  Nec  enim  de  Republica  , 
quod  uterque  nofirumfcit  eadem  :  ^ 
domeftica  nota  funt  amhohus.  Reli- 
quum  eft  jocari  ^  phic  finat.  'N'am 
ego  is  fum  ^  qui  illi  concedi  putem 
litilius  effe  quod  poftulat  ^  quant 
Jigna  conferri.  Sero'  enim  reftftimui 
ei  _,  quem  per  annos  decem  aluimus 
contra  nos.  Quid  fentis  igitur]  in- 
quis.  Nihil  fcilicet  nifi  de  fenten- 
tia  tua  5  nec  prius  quidem  ^  quam 
noftrum  negotium  aut  confecerimus  ^ 
aut  depofuerimus.  Cura  izjtur ,  ut 
V  aie  as.    Aliquando    *    OLTrorfi-^cLt 

0  Contcricot 
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du  bon  parti  ne   font   pas  auflî  unis 
qu'on  fe  l'imagine.  Combien  ai-je  vu 
de  Chevaliers ,  combien  de  Sénateurs  , 
qui  condamnent  en  général  la  conduite 
de  Pompée  ,  ôc  en  particulier  ce  voya- 
ge fi  hors  de  fai^on^  Il  faut  avoir  la 
paix  à  quelque  prix  que  ce  foit.  De 
quelque  côté  que  tournât  la  vidoire  , 
elle  ne  pourroit  être  que  funefte  ,  &c 
elle  nous  donneroit  certainement  un 
Maître.  Mais  nous  pourrons  bientôc 
raifonner  enfemble  de  tout  cela. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  ;  nous 
fommes  également  inftruits  l'un  ôc  l'au- 
tre des  affaires  de  la  République  &  de 
nos  affaires  domeftiques.  Nous  pour- 
rons nous  entretenir  de  plaifanteries  Ci 
Céfar  nous  en  laiffe  la  liberté  ;  car  je  fais 
tout  dépendre  de  lui,  perfuadé  qu  il  vaut 
mieux  lui  accorder  ce  qu'il  demande 
que  d'en  venir  à  la  guerre.  Ce  feroit 
s'y  prendre  trop  tard  pour  combattre  un 
homme  à  qui  depuis  dix  ans  nous  don- 
nons des  forces  contre  nous.  Mais  de 
quel  avis  ferez-vous  dans  le  Sénat  î  je 
vous  confulterai  auparavant  ;  &:  je  ne 
m'expliquerai  point  que  je  n'aie  obtenu 
le  Triomphe  ,  ou  que  je  n'y  aie  renon- 
cé. Tâchez  de  rétablir  votre  fanté  3  ôc 

Svj 
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quart anam  iftam  diligentia^  qu^  in 
te  fumma  efi. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR   LA  V.    LETTRE. 

I.  Te  prendrai  enfui  te  par  l'extrémité  au  Ma.^ 


■ais  Pontma.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte ,  Po»- 
fummam  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  qi 
êramfummam  vel  extremam  Pontma  paludf  s. 


EPISTOLA    VI. 

CICERO   ATTICO  SAL, 

PZane  deefl  quod  ad  te  fcriham  : 
nota  omnia  tibi  funt  :  nec  ipfe 
haheo  a  te  quid  exf^ectem,  Tantum 
igitur  noflrum  illud  folcmne  ferve- 
mus  y  ut  ne  quem  ijîuc  euntem  fine 
litteris  dimittamus.  De  Rep.  valde 
timeo  :  nec  adhuc  fere  inveni  ^  qui 
non  çonccdendum  futaret  Ca^fari 
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faites  en  forte ,  avec  ce  bon  régime  que 
vous  fçavez  fi  bien  obferver ,  de  chafïer 
cette  éévre  quarte. 


z.  Aux  portes  de  Rome.  ]  Dans  le  Texte; 
âd  urbem.  Ceux  qui  penfoient  à  demander  le 
Triomphe ,  comme  Ciceron ,  fe  tenoient  dans 
les  Fauxbourgs ,  extra  Pomœr/um  ,  &  cela  s'ap- 
peloit  proprement  ejfe  ad  urbem. 

3.  Ce  voyage  jt  hors  de  faifon.  ]  On  trouvolc 
mauvais  que  Pompée,  dans  une  conjondure 
fi  importante  011  toutes  les  affaires  rouloienc 
fur  lui ,  s'éloignât  de  Rome  pour  s'aller  prcH 
mener  du  côté  de  Naples, 
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JE  ne  fçai  abfolument  que  vous 
mander ,  je  n*attens  de  vous  aucune 
nouvelle ,  &c  je  n'en  ai  point  à  vous 
apprendre  ,  mais  je  me  fuis  fait  une 
loi  de  vous  écrire  toutes  les  fois  que 
je  troûverois  quelque  commodité.  Je 
crains  fort  pour  la  République  ,  Ôc 
je  ne  vois  perfonne  qui  ne  croye  qu'il 
vaut  mieux  accorder  à  Céfar  tout  ce 
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quod  pofiularet  potius  ^  quant  depu- 
pïanàum.  Efi  illa  quidem  poftulatio 
ofinione  valentior.  Cur  autem  nunc 
fri  num  ei  refifiamus  f  ^  ^'  yct/>  et  k  td J^ 
^1^9  iT^i  xs^/Lov  ,  quam  cum  quin- 
quennium  proroqahamus  i  aut  cum  ^ 
m  ahfemis  ratio  haheretur  y  fereba- 
mus.  Ni  fi  forte  ha:c  iUi  tum  arma 
dedimus  ^  ut  nunc  cum  hene  farato 
•puyfiaremus.  Die  es  ^  quid  tu  igitur 
fenfurus  es  /  non  idem  ^  quod  diilu- 
rus.  Sentiam  eniyn  oynnia  facienda , 
ne  armis  decertctur  :  dicam  idem  ^ 
quod  Pompeius  3  neque  id  faciam 
humili  animo.  Sed  rurfus  hoc  per- 
magnum  Reip.  malum  efi  ^  at  quo- 
dam  modo  mihi  prêter  ceteros  non, 
rectum ,  me  in  tantis  rébus  à  Pom- 
feio  dijjïdere. 

a  Neque  enim  hoc  majus  eft  malum, 
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qu'il  demande ,  que  de  prendre  les  ar- 
mes. Il  eft  vrai  que  fes  prétentions  vont 
beaucoup  plus  loin  qu'on  n'avoit  cru  5 
mais  pourquoi  nous  avilons-nous  fi  tard 
de  lui  réfifter  ?  Car  enfin  on  ne  rifi:]ue 
pas  maintenant  davantage  en  lui  accor- 
dant ce  qu'il  demande  ,  que  lorfqu'on 
lui  continua  fon  Gouvernement  pour 
cinq  nouvelles  années  ,  ou  lorfqu'on 
lui  permit  de  demander  le  Confiilat 
fans  venir  à  Rome  ;  à  moins  que  nous 
n'ayons  pris  plaifir  à  donner  des  forces 
à  notre  ennemi ,  afin  d'avoir  plus  d'hon- 
neur à  le  combattre.  Vous  me  demande- 
rez ce  que  je  dirai  dans  le  Sénat  ?  peut- 
ctre  autre  chofe  que  ce  que  je  penfe. 
Je  penferai  toujours  qu'il  n'y  a  rien 
qu'on  ne  doive  tenter  plutôt  que  d'en 
venir  à  la  guerre  ,  mais  je  ne  dirai  que 
ce  que  dira  Pompée.  Ce  ne  fera  point 
par  bafTelTe  &  par  flaterie  ;  mais  c'eft 
qu  il  feroit  Ôc  contre  les  intérêts  de  la 
République,  &  contre  les  engagemens 
que  j'ai  avec  Pompée  ,  que  nous  ne 
fuiîîons  pas  d'accord  dans  une  conjonc- 
ture fi  importante. 
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EPISTOLA    VIL 

CICERO   ATTICO   S  AL, 

DIONYSIUS  VIR  OPTIMUS  , 
UT  MIHI  QJJOCVUE  EST 
PEKSPECTUS,  ET  DOCTISSI- 
A1US,TUIQUE  AMANTISSIMUS  , 
ROMAM  VENIT  XV  KaL.  Ja^ 
NUAR.  ET  LITTERAS  A  TE  MIHI 

KEDDiDiT  :  tôt  enim  verba  funt de 
JDionyJio  in  epifiolatua.  lUud  futo 
tu  nonadfcribisy  ôc  tibi  gratias  egit: 
atqui  certe  Ole  a'^ere  debuit  :  O"  ^  fi 
effet facium^  qu^  tua  eft  humanitaSy . 
adfcripfiffes.  Mihiautem  nuUa  de  co 
a  TiaAfKa J^iflt  datur  propter  fuperioris 
epiftola  tcflimonium.  Sitigiturfane 
bonus  vir.  Hoc  enimipfum  bcne  fe- 
cit^  quod  mihi  fui  coyiofcendi  peni-'^ 
tus  etiam  iflam  facultatem  dédit. 
Philogenes  recteadte  fcripjit,  Cu^ 

A  Palinodia> 
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Dîonyjîus  à  qui  je  cannois  aujjî  heau-^ 
coup  de  -probité  &  defcience  ,  avtc 
un  véritable  attachement  pour  vous  ,  efi 
arrivé  k  Rome  le  fei'^éme  de  Décembre  , 
&  rna  rendu  votre  Lettre.  Ce  font  les 
propres  termes  de  votre  réponfe  ;  mais 
vous  n'ajoutez  point  qu'il  le  loue  fort 
de  moi.  Il  le  devroit  néanmoins  ;  &  s'il 
l'avoit  fait ,  vous  n'auriez  pas  manqué , 
obligeant  comme  vous  l'êtes ,  de  me  le 
marquer.  Je  ne  retrace  point  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit ,  je  le  reconnois  pour 
honnête  homme  j  c'eft  du  moins  en 
avoir  quelque  chofe  ,  que  de  ne  pas 
tromper,  &  de  fe  faire  connoîtrc  pour 
ce  que  Ton  eft. 


Ce  que  Phîlogene  vous  a  mandé  eft 
vrai  i  je  lui  avois  permis  de  fe  fervir 
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ravit  enim  quod  de  huit.  Eum  ego  uti 
ea  fecunia  volui  ^  qtioai  liceret. 
Jtaque  ufus  eft  menfes  x  1 1 1 .  T?on- 
tinium  cupia  valere  :  ^  ^  quodfcrU 
bis  in  urhem  introijfe  _,  vereor  quid 
fit.  JTam  id  nifi gravi  de  caufia  non 
fecifiet.  Ego  quoniam  i  1 1 1  2^onas 
Januar.  Compitalicius  die  s  eft  ^  nolo 
€0  die  in  Albanumvenire ^ne  mole ft us 
fim  famili^,  Vcniam  1 1 1  Isfonas 
igitur  :  in  de  ad  urhem  pridie  ITonas» 
Tua  ^  AS^pi$  quem  in  diem  incurrat 
nefcio  :  fed  prorfus  te  commoveri  in- 
commodo  valetudinis  tua  nolo. 

De  honore  noftro  ^  nifi  quid  occulte 
Qafar  per  fuosT  ribunos  ynolitus  erit^ 
cetera  videntureffe  tranquilla.  Tran- 
quiUlJîmus  autem  animus  meus  ^  qui 
totum  iftuc  a  qui  boni  faciti  ^  ea 
magis  j  quod  jam  à  multis  audio  con- 
ftitutum  ejle  Pompeio  ^  ejus  confilio^ 
in  Siciliam  me  ynittere  ^  quod  impe^ 
rium  habeam  :  id  eft  ^  A'QS'y^^iicof^ 
Nec  enim  Scnatus  dccrevit ,  nccpo^ 

a  Febtis  accefllo.     b  Abdericicum. 
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de  cet  argent  jufqu'à  ce  que  je  lui  re- 
demandalfe  ,  il  s'en  eft  fervi  pendant 
treize  mois.  Je  fuis  fâché  de  l'incom- 
modité  de  Pontinius  ,  ^  je  fuis  très- 
furpris  qu'il  foit  entré  dans  Rome  ^  , 
comme  vous  me  le  marquez ,  il  faut 
qu'il  ait  eu  des  raifons  bien  fortes.  Je 
n'arriverai  point  a  Albe  le  deuxième  de 
Janvier  ^  parce  que  c'eft  le  jour  des 
Compitales ,  &  que  je  veux  lailGTer  les 
gens  de  Pompée  en  liberté  *  -,  je  n'irai 
que  le  lendemain,  &c  je  ferai  le  qua- 
tre aux  portes  de  Rome.  Je  ne  fçai 
quel  eft  le  jour  de  votre  fièvre  j  mais 
je  ne  veux  point  que  vous  fortiez  fi 
cela  peut  vous  incommoder  le  moins 
du  monde. 

Qiiant  au  Triomphe  ,  je  crois  que  je 
ne  trouverai  point  d'oppoiition,  à  moins 
que  Céfar  ne  falfe  agir  fous  main  les 
Tribuns  qui  font  à  lui.  Je  fuis  fort  en 
repos  là-delTus ,  &  je  ne  m'en  foucie 
que  de  la  bonne  manière  -,  d'autant  plus 
qu'il  m'eft  déjà  revenu  de  plufieurs 
endroits  que  Pompée  Se  fon  Confeil 
penfent  à  m'envoyer  commander  en 
Sicile ,  parce  que  j'ai  le  titre  de  Géné- 
ral. Mais  voilà  comme  on  raifonneroic 
dans  le  Confeil  d'Abdere  '  j  car  ni  iç 
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fiilus  jufiit  ^  yyie  iynperitcm  in  Sicilia 
hahere.Sin  hocReJpub.  adPompeium 
dcfert  3  qui  me  maps  ,  quant  priva- 
tum  aliquem  7nittat]  itaque ,  Ji hoc 
imperium  mihi  moleftum  erit  ^  utar 
ca  porta  y  quant  primum  videro. 


2Tam  quod  fer  ibis  _,  mirificar/i  ex- 
J^eetationem  efse  mei  ^  neque  tamcn 
quemquam  honorum  ^  autfatis  hono- 
rum  j  duhitarc  y  quid  fenfurus  Jim  : 
ego  quos  tu  bonos  effe  dicas  non  in- 
telligo  :  ipfe  nullos  novi  :  fed  ita  ^     ■• 
Ji  ordines  bonorum  qu^rimus.  2Tam 
finpilares  funt  boni  viri.  Verum  in    \ 
diffeyijionibus  ordinesbonorum  d^ge- 
neraqu/crenda  funt.Senatumbonum    I 
pu  ta  s  y  perquemfine  imperioprovin-    \ 
ci  ^  funt  /  nujiquam  enim  Curie  fufti- 
nuiffet^  fi  cum  eo  agi  cœptum  effet  : 
quam  fentcntiam  Senatus  fequi  no- 
luit  :  ex  quo  faîium  efi  ^  ut  Cafari 
non  fuccederetur  :  an  Publicanos  ? 
^uinumquamfirmi ,  fed  nu  ne  C.^fa- 
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Sénat  ni  le  Peuple  ne  m'ont,  nommé 
pour  commander  en  Sicile  ;  Ôc  ii  leur 
pouvoir  refide  en  la  perlonne  de  Pom- 
pée ,  il  peut  y  envoyer  un  (impie  Par- 
ticulier aulTi-bien  que  moi.  Ainfi  , 
pour  peu  que  cette  qualité  de  Général 
nVembaraire  ,  je  m'en  déferai  au  plu- 
tôt 3  de  manière  ou  d'autre.  * 

Vous  me  marquez  qu'on  efl  fort  at- 
tentif fur  la  manière  dont  je  vais  me 
conduire  j  que  néanmoins  tous  les  gens 
du  bon  parti,  les  plus  zélés  comme  les 
moins  ardens ,  comptent  entièrement 
fur  moi.  Dites  moi ,  je  vous  prie ,  ce  que 
c'^ft  que  ce  bon  parti ,  je  vous  avoue  que 
je  ne  le  connois  point  -,  du  moins  je  ne 
vois  aucun  corps  de  l'Etat  qui  le  com- 
pofe ,  ôc  dans  les  dlifenfions  civiles  , 
c'eft  de  quoi  il  s'agit.  Eft-ce  le  Sénat 
qui  forme  ce  bon  parti ,  lui  qui  laille 
les  Provinces  fans  Gouverneurs  ^  ?  Car 
enfin ,  fi  l'on  avoit  entrepris  Curion 
perfonnellement ,  on  l'auroit  bien  fait 
iîéfifter  de  fon  oppofition  ;  mais  pour 
n'avoir  pas  voulu  prendre  cette  voie  , 
on  n'a  pu  donner  à  Céfar  un  Succef- 
feur.  Sont-ce  les  Chevaliers  qui  n'ont 
jamais  été  véritablement  attachés  à  la 
République ,  de  qui  maintenant  le  fonc 
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ri  funt  amiciffimi  :  an  fœncratores  ? 
anagricolas  quihus  optatiljîmum  eji 
otium  3  niji  eos  tirnere  futas  ^  ne 
fuh  regno  fini  ^  qui  id  num quant  ^ 
dum  modo  otiojï  effent  ^  reçu  far  uni. 


Quiderçîoi  exercitum  retinentis  y 
cum  le  y,  s  die  s  tranjïerit  ^  rationeyn 
haheri  f  lac  et  !  mihi  vero  ne  abfen- 
tis  quidem.  Sed  ^  cum  id  datum  eft  , 
iUud  una  datum  eft.  Annorum  enim 
decem  imperium  :  ^  ita  latum  pla- 
cetl  f  lacet  iptur  etiam  me  expuU 
fum  ^  ^agrum  Campanumperiiffe  ^ 
^  adoptatum  patricium  u  Pleheio  ^ 
Gaditanum  à  Mitylcn^o  :  (^  La- 
hieni  divitia  ^  O'  Mamurr/c  pla- 
cent, é^  Balbi  horti ,  ^  Tufcu- 
lanurn. 


Sed  horum  omnium  f ans  unus  eft: 
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fort  à  Céfar  ?  Sont-ce  les  gens  de  com- 
merce ,  ou  ceux  de  la  campagne ,  qui  ne 
cherchent  qu'à  vivre  en  repos  ?  a  moins 
que  nous  ne  nous  imaginions  qu'ils 
font  oppofés  a  la  Monarchie  ,  eux  pour 
qui  tous  les  Gouvernemens  font  égaux 
dès-lors  qu'ils  font  tranquiles. 

Quoi  donc  ,  faut-il  accorder  des  pri- 
vilèges à  un  homme  qui  veut  retenir 
le  commandement  de  fon  armée  ,  mê- 
me après  que  fon  tems  fera  fini?  Bien 
au  contraire  ,  je  prétens  qu'on  ne  de- 
voir pas  même  lui  permettre  de  de- 
mander le  Confulat  fans  venir  à  Rome , 
mais  en  lui  accordant  l'un ,  on  l'a  mis 
en  état  d'ufurper  l'autre.  Vous  même 
trouvez-vous  bon  qu'on  ait  fait  conti- 
nuer à  Céfar  fon  Gouvernement  pen- 
dant dix  années ,  &  par  de  telles  voies  ? 
qu'on  m'ait  lailfé  bannir ,  qu'on  ait  ôté 
à  la  République  les  terres  de  la  Cam- 
panie  *  ,  qu'on  ait  vu  un  Patricien 
adopté  par  un  Plébéien  ,  Se  un  homme 
de  Cadis  par  un  autre  de  Mitylene"^?  que 
Labienus  &  Mamurra  ayent  amaifé  des 
ticheiïes  immenies  *  ,  que  Balbus  ait 
de  fi  beaux  jardins  &  une  maifon  de 
campagne  comme  celle  de  Tufculum? 

Tout  cela  part  d'une  même  fource  j 
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imbccillo  rejiftendumfuit y  (^  iderat 
facile.  Nunclepones  x  i  ^  equitatus 
tantus  y  quantum  volet  h  TranJ^a-- 
dani y  flehesUrbana  ^  totTrihuni 
fie  bis  y  tam  fer  dit  a  juventus  ^  tant  a, 
aucioritate  dux  _,  tanta  audacia. 
Cum  hoc  dut  defuyfiandum  cfl  ^  aut 
hahenda  è  loge  ratio.  Dcpugna  y  in- 
quiSyfotius  quam  fervias  :  ut  quid  ? 
fi  vicius  eris  ^  profcribare  !  fi  vice- 
ris  y  tamen  fervias  1  Quid  ery)  ^  in* 
quiSy  aciurus  es  ?  idem  quodpecudeSy 
qua  difpulfa  fui  generis  fequuntur 
grèges.  Ut  hos  armenta  y  fie  cg9 
honos  viros  y  aut  eos  y  quicumque 
dicentur  boni  y  fequar  y  etiam  fi 
ruent,  Quid  fit  optimum  maie  cou- 
traflis  rébus  plane  video.  Isfemini 
efi  enim  exploratum  _,  cum  ad  arma 
ventum  efi  y  quid  futurum  fit  :  atil- 
lud  omnibus  y  fi  boni  victi  funt  y  nec 
in  ca^de  principurn  clementiorcm 
hune  fore  y  quam  Cinna  fucrit  y  nec 
moderatiorcm  quam  Su  lia  in  pecu-^ 
niis  locupletium. 
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Î1  faloit  arrêter  les  progrès  de  Cétar 
dans  leurs  commencemens ,  ce  qui  éroit 
fort  aifé.  Maintenant  il  fe  voit  à  la  tête 
de  onze  Légions ,  fans  compter  la  Ca- 
valerie dont  il  aura  tant  qu'il  voudra  9  ; 
il  a  pour  lui  les  villes  au-delà  du  Po , 
la  populace  de  Rome ,  la  plus  grande 
partie  des  Tribuns ,  &c  toute  cette  jeu- 
nelTe  perdue  de  débauches  j  joignez  à 
cela  l'habileté  ,  la  réputation  ,  Taudace 
d'un  Cl  grand  Capitaine.  Voilà  l'enne- 
mi auquel  nous  aurons  affaire ,  fi  nous 
ne  lui  confervons  un  privilège  qui  lui  a 
été  confirmé  par  une  Loi.  Il  faut ,  me 
direz-vous ,  tout  hazarder  plutôt  que 
de  recevoir  un  Maître  ;  oui  afin  que  (î 
nous  fommes  vaincus ,  il  nous  en  coûte 
la  vie,  Se  que  fi  nous  fommes  vido- 
rieux  il  nous  en  coûte  toujours  la  liber- 
té. Qiiel  parti  prendrez -vous  donc? 
Je  ferai  comme  les  bêtes  qui  fuivenc 
leur  troupeau,  je  fuivrai  aufîî  les  geiis 
de  bien  ou  ceux  qui  paflTent  pour  tels , 
quelque  mauvais  parti  qu'ils  -pullfent 
prendre.  Mais  cela  ne  m'empêchera 
pas  de  voir  qu'étant  pris  fi  fort  au  dé- 
pourvu ,  il  faut  acheter  la  paix  à  quel- 
que prix  que  ce  foit.  L'événement  de 
la  guerre  eft  toujours  incertain  ,  mais 
Tome  III  T 


ï 
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^facercïn  diutiui  y  niji  yne  lucerna 
defcrcrct.  Ad  fummam  ^  Die  M. 
Ttilli.  Affcntior  Cn.  povipeio  ,  id 
cft  ^  T.  Pomponio.  Alexim  huma- 
nijjimton  puerum  ,  nifi  forte  ^  dum 
ezo  ahfum  ^  adolcfcens  fatius  eft  ^ 
( id  enimafrere  videhatur  )  falvere 
jubeas  vclim.     , 

a  Tccum  ago  de  Republica. 


R  E  M  A  R  QJ}  E  S 

SUR   LA   VII.    LETTRE. 

I.  "|£  fuis  [urpris  qu'il  foit  entré  dans  Rome.  ] 
J  Pontinius  avoir  été  l'un  des  Lieutenans 
de  Ciccron  j  &  les  Officiers  du  Général  attcn- 
doient  ordinairement  Ton  Triomphe  pour  en- 
trer dans  Rome,  Ciceron  crai^noit  apparem- 
ment que  Pontinius  n'eût  feu  par  quelqu'un 
du  parti  de  Céfar  ,  qu'on  s'oppofcroit  a  Ton 
Triomphe  ,  &  c'cft  pour  cela  qu'il  ajoute  :  // 
faut -qu'il  ait  su  d€s  ratfons  bisn  fortes. 


I 
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î!  eft  bien  fur  que  ii  Ccfar  a  l'avantage  , 
il  n'épargnera  pas  plus  le  fang  des  prin- 
cipaux Citoyens  que  Cinna,  5c  qu'il 
s'emparera  du  bien  ,  des  riches  avec  au- 
tant d'avidité  que  Sylia. 

Voilà  raiionner  long-tems  de  poli- 
tique ,  Se  je  continuerois  Ci  ma  larape 
ne  finiiroit.  Quand  on  ira  aux  avis  '® 
dans  le  Sénat ,  voici  le  mien  en  deux 
mots,  je  fuis  du  fentiment  de  Pom- 
pée, c'eft-à-dire,  de  celui  d'Atticus.  Mes 
complimens  au  jeune  Alexis  '^ ,  qui 
fans  doute  depuis  que  je  fuis  parti , 
fera  entré  dans  l'adolefcence  ,  car  il  er\ 
approchoit  fort. 


1.  Parce  que  c'ejt  la  Fcte  des  Compnales ,  & 
que  je  veux  laijjlr  les  gens  de  Pompée  en  liber- 
té. ]  C'étoit  un  jour  de  réjouilTance  pour  les 
Efclaves  ,  &  la  feule  Fête  où  ils  eulFent  droit  de 
fervir  de  Miniftres  aux  Sacrificatelirs.  On  leur 
laiiToit  ce  jour-la  une  efpece  de  liberté ,  à  peu 
près  comme  pendant  les  Saturnales. 

5 .  J^oilà  comme  $n  rarfonnerou  dans  le  Conferl 
d'Abdere.  ]  Les  Abderitams  palfoient  pour  le« 
gens  du  monde  les  plus  grofUers. 

Ftf/f^  Remarque  16.  fur  la  16.  Lettre  du  4. 
Lnre, 


Tîi 


4  3  (5  Rem  a  r^  qjj  f  s 

4.  Pour  peu  que  cette  qttiilne  de  Généralnjîfn- 
harajjc  ,  je  m'en  déferai  de  manie ic  ou  d'aurre.] 
C'cft-a-dire ,  (î  je  ne  puis  obtenir  bientôt  le 
Triomphe  ,  j'y  renoncerai ,  &c  j'entrerai  dans 
Rome  3  car  dès-lors  il  cellbit  d'être  cum  Im- 
per io. 

f.  Lut  qui  laijfe  les  Provinces  fans  Gouver- 
neurs.. ]  Curion  avoir  empêché  qu'on  ne  rem- 
plit les  Gouvernemens  vacans ,  de  peur  c]u'enL 
méme-tems  on  ne  nommât  un  fucceflcur  à 
Céfar. 

6.  jQu'on  ait  bté  à  la  Republique  les  terres  de 
la  Campanie  ,  qu'un  Patricien  ait  été  adopté  par 
vn  Plébéien.  ]  Tout  cela  a  été  expliqué  en 
détail  dans  les  Remarques  fur  le  fécond  Li- 
vre. 

7.  Et  tir  hoir  me  de  Cadis  par  un  autre  de  Mi' 
tylene.  ]  CorncliUb  Balbus  par  Theophanc  , 
cette  adoption  s'étoit  faite  dans  le  tems  de  la 
liaifon  de  Céfar  avec  Pompée.  Theophane 
étoit  l'homme  de  confiance  de  Pompée,  com- 
me Balbus  étoit  celui  de  Célar. 

8.  ^uc  Labienus  &  Mamurra  ayent  amaffe  des 
riche Pé s  immenfes.  ]  Labienus  étoit  Lieutenant 
de  Cctar  ;  il  avoir  fervi  fous  lui  pendant  tout 
le  tems  de  la  guerre  des  Gaules ,  &  il  s'y  étoit 
fi  fort  enrichi  qu'il  avoir  fait  bâtir  à  fcs  dépens 
la  Ville  de  Cingulum.  Mamurra  étoit  Inten- 
dant des  Ouvriers  dans  l'armée  de  Céfar. 
Pline  ,  Suetonc  &  Catule  parlent  aufll  de  fes 
immcnfes  richeffes.  Il  fit  bâtir  fur  k  Mont 
Ctlius  une  maifon  dont  toutes  les  colonnes 
étoient  de  marbre  ,  &  les  murailles  en  étoient 
incruftécs. 

Lib.  i.de  Bell.  civ.  Dio  lib.  ^\,  Plin.  Lib.  )6» 
cap.  6.  Suiton.JuL  cap.  7}.  Catul. 


SUR  LA    VIL   Lettre.      457 

Qufs  hoc  poteft  videre ,  qui  s  poteji  patf 
Ni  fi  impudiciis ,  &  vorax  ,  &  alco  , 
Mamurram  habcrc  qitod  coinat.t  Gdlia. 
Habeb.it  omnis^  iiUima.  &  Britannia.. 

9«  ^Anî  compter  la  Cavalerie  ,  dout^il  aura. 
tant  qu'il  voudra.  ]  C'cil  Cjue  ks  Gaulois  que 
Céiar  avoit  à  (a  difpofitioQ  ,  étoient  rrcs -fores: 
en  Cavalerie.  Ciccroii  met  la  Cavalerie  comme 
par-delfus  le  marché ,  parce  que  les  Romains 
la  compcoient  prefque  pour  rien ,  &:  en  avoienc 
beaucoup  moins,  à  proportion  que  nous  n'en, 
avons  à  préfent.  Pompée  a  la  bataille  de  Phar- 
fale  fe  trouva  beaucoup  plus  forr  en  Cavalerie 
que  Céfar ,  mais  il  n'en  tira  pas  un  aulîi  graiid 
avantage  qu'il  fe  l'étoit  promis  -,  toute  cette  Ca- 
valerie fut  bientôt  mife  en  defordre  par  les  pi- 
ques des  Légions  de  Cétar. 

10.  jQjiand  on  ira  aux  avis.  ]  Nous  avons 
déjà  dir  que  ces  mots  ,  Dic  M.  Tulli ,  c'étoit  la 
formule  ordinaire. 

11.  Ah  jeune  Alexis.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  , 
puerum  ;  mais  enfant  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
Vàgc  que  devoir  avoir  Ale.xis  ,  qui  écoit  Secré- 
taire d'Atticus.  Chez  les  Romains  ,  pitsr  s'é- 
tendoit  jufqu'à  dix-fv^pt  ans  &  au-delà.  Cice- 
ron  dit  ailleurs  d'Ocl:avius  qui  avoit  dix-huit 
ans ,  fed  efi  plane  puer.  A  préfent  nos  jeunes 
gens  fe  croient  des  hommes  à  quinze  ou  feize 
ans  j  ce  n'eft  pas  certainement  qu'ils  foienc 
plutôt  formés  que  ne  l'étoient  les  Romains  , 
mais  c'eft  qu'ils  entrent  dans  le  monde  avant 
que  de  l'être. 

Tiij 
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EPISTOLA    VII L 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

QUid  opus  eft  de  Dionyfïo  tam 
valde  ^^ffirmarc  /  c7n  mihi  nu- 
tus  tuus  non  faceret  fidem  /  fufpiciO'» 
nem  autem  eo  mihi  majorent  tua  ta- 
citumitas  attulerat  y  quod  ^  tu  fo- 
ies conglutinare  amicitias  teftimo- 
niis  tuis  5  ^  illum  aliter  cum  aliis 
de  nohis  locutum  audiebam.  Sed 
frorfus  ita  ejfe  ^  ut  fcrihis  ^  mihi 
ferfuades.  Itaque  ego  is  in  illum 
fum  j  queyn  tu  7ne  ejfe  vis. 

Diem  tuum  ego  quoqne  ex  epifio^ 
la  quadam  tua  ^  quajn  incipiente 
fehricula  fcripferas  ^  mihi  notave^ 
ram  5  ^  animadverteram  ^  poffe 
pro  re  nata  ^  te  non  incommode  ad 
me  in  Alhanum  venire  1 1 1 .  Isfo- 
nasjan.  Sed  ^  amabo  te  ^  nih il  in- 
commoda valitudinis  fcceris.   Quid 
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^  H<  i^^m-m  K«  3«  ^  w  m«^  m  i^mm 
LETTRE    VIII. 

Pourquoi  me  donner  tant  d'aifuran- 
ces  des  fentimens  de  Dionylius ,  un 
mot  de  vous  ne  furtifoit-il  pas?  Il  eil 
vrai  que  votre  filence  m'avoit  donné 
quelque  foupçon  contre  lui.  Je  fai 
que  vous  ne  manquez  point  d'occaiions 
de  cimenter  par  des  rapports  obligeans 
la  liaifon  de  ceux  dont  vous  ctes  l'ami 
commun ,  &  il  m'ctoit  revenu  que  Dio- 
nyfius  avoit  parlé  de  moi  d'une  manière 
fort  différente  de  ce  que  vous  me  mar- 
quez. Mais  je  m'en  tiens  à  ce  que  vous 
me  dites ,  ôc  j'aurai  pour  lui  les  fenti- 
mens que  vous  voulez  que  j'aye. 

J'ai  connu  par  une  de  vos  Lettres 
que  vous  m'avez  écrite  au  commence- 
ment de  votre  accès  que  le  trois  de 
Janvier  feroit  un  de  vos  bons  jours , 
ôc  qu'ainii  vous  pourriez  me  venir  trou- 
ver a  Albe  ;  mais  je  vous  prie  de  n'y 
point  penfer ,  fi  cela  peut  vous  incom- 
moder le  moins  du  monde  -,  audi-bien 

T  iiij 
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enim  eft  tantum  in  tino  _,  aut  altcy  • 
die  1  T>oLiheILim  video  Livide  tefta- 
mento  cum  duobus  coheredibus  ejle  in 
trient e'-)  fcd  juberi  mutarenomen.  Efi 
^  vntAmxov  ay^i/Âfioi ,  reFfum  ne  fit  no- 
hili  adolefcenti  mut  are  nomen  mu- 
lieris  tcftamento.  Sedid  ^  <pi\oao(fa!^ 
Ttpov  hivxçjLn^cQf^  ^  cum  fciemus  ^ 
quantum  qu  a  fi  fit  in  trient  i  s  tri  ente, 

a  Civilis  con/îderatio. 

b  Magis  philofophice  difcuciemus, 

Qjiod  putafiifore  ^  ut  antc  quam 
ifluc  venirem  _,  Pompeium  viderem  ? 
faBum  efi  ita.  ISfayn  y  i .  Kalend.  ad 
Zavcrnliim  me  confccntus  eft.  Una 
Tormias  venimns  ^^  abhora  octava 
ad  vejperum  fecreto  collocutifitmus, 
Quod  qu^ris  ^  ecqua  Jpes  facifica- 
îionis  fit  :  quantum  ex  Pomfeii  muU 
to  (^accurato  fermone  fer/J^exi^  ne 
voluntas  quidem  eft.  Sic  enim  exifti- 
mat  y  fi  ille  _,  vel  diyyùifo  exercitu 
Confiulfacius  fit  ^  cvf^vmv  tyi^  -tto  - 

a  ComurbationemRcipublicx, 
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cela  ne  nous  avanceroic  que  d'un  ou  de 
deux  jours.  J'apprens  que  Livie  a  fait 
à  Dolabella  un  legs  de  la  neuvième 
partie  de  fon  bien ,  à  condition  qu'il 
prendra  fon  nom  ^  mais  c'eft  une  quef- 
tion  de  bienféance  * ,  fi  un  homme  de 
fa  qualité  doit  accepter  un  legs  d'une 
femme  fous  une  pareille  condition. 
Nous  raifonnerons  plus  jufte  &  plus 
furemenc  là  -  delTus ,  quand  nous  fau- 
rons  à  quoi  peut  monter  ce  neuvième. 


Vous  avez  bien  deviné,  j'ai  vu  Pom- 
pée avant  que  d'entrer  à  Rome.  Il  me 
joignit  à  Lavernium  *  le  vingt-cinquiè- 
me de  Décembre.  Nous  allâmes  en- 
iemble  à  Formies ,  &  nous  nous  entre- 
tînmes en  particulier  depuis  deux  heu- 
res jufqu'au  foir.  Vous  me  demandez 
s'il  y  a  quelque  efperance  d'accommo- 
dement •  autant  que  j'en  puis  juger  par 
tout  ce  que  m'a  dit  Pompée  ,  qui  eft 
entré  avec  moi  dans  un  grand  détail, 
on  n'en  a  pas  même  envie.  Il  prétend 
que  fi  Céfar  obtient  le  Confiilat ,  mê- 
me eu  remettant  le  commandement  de 

Ty 
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XiTitcL^fore,  Atque  etiamputateum^ 
cum  audierit  contra  fe  diligenterpa^ 
rari  ^  Confulatum  hoc  anno  vegle» 
Burum  ^  ac  fotius  exercitum  fro^ 
vinciamque  retenturum,  Sinautem 
ille  furcret  _,  vehementer  hcmincm 
contemnehat ^  ^  fuis  ^  Reip.  co~ 
piis  confidebat.  Quid  éjua^risî  et  fi 
mihi  crehro  ^  ^woi  QAvoihm  occurre- 
hat  5  tamen  levahar  €ura  ^  virum 
fortem  ^  peritum  ^  ^  plurimum 
auB:oritate  v aient em  audicns  ^  tto- 
Km-AM^  de  pacis  fimulat^  pcriculis 
dijferentem. 

«  Mars  commun is. 

h  Ut  virum  Reip.  peritum. 

1-ïahehamus  autem  in  manibus 
Antonii  concionem  ^  habitant  x. 
KaL  Januar.  in  o^ua  erat  accu  fat  io 
Pompeii  ufque  à  togapura  y  querela 
de  damnât i s  ,  terror  armorum  :  in 
quibus  ille  ^  quidcenfes  y  aiebat  y  fa- 
Burum  efie  ipfum  y  (t  inpoffcf/ionem 
Keip.  venerityium  h/ec  Quajlorejus 
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fes  troupes  ^ ,  la  République  fera  bien- 
tôt boule verfée.  Il  ell:  d'ailleurs  perfua- 
dé  que  lorfque  Céiar  faura  qu'on  fe 
prépare  à  prévenir  fes  delfeins ,  il  ne 
penfera  plus  à  demander  le  Confulac 
cette  année ,  &  qu'il  aimera  mieux  gar- 
der fon  armée  cc  fon  Gouvernement. 
Qu'au  refte ,  s'il  fe  portoit  a  quelque 
extrémité  ,  cela  ne  lui  faifoit  pas  peur'^, 
qu'avec  les  troupes  qu'il  avoir  à  fa  dif- 
pofîtion,  &  avec  celles  de  la  Républi- 
que ,  on  (auroit  bien  l'arrêter.  Que 
voulez-vous  que  je  vous  dife  ?  quoique 
je  penfe  fouvent  combien  les  évene- 
mens  de  la  guerre  font  incertains ,  ce^ 
pendant  je  me  fentois  rafTûré  en  enten- 
dant un  homme  qui  a  tant  de  valeur, 
d'expérience ,  Se  de  réputation ,  raifon- 
ner  fur  le  danger  de  s'en  tenir  à  une 
fauffe  paix. 

Nous  avons  lu  enfemble  la  Haran-» 
gue  qu'Antoine  a  faite  au  Peuple ,  le 
vingt-unième  de  Décembre ,  &  où  il 
fait  une  invedive  contre  Pompée  qu'il 
prend  depuis  fa  première  jeunefTe  ;  il 
lui  reproche  la  févérité  avec  laquelle 
il  a  fait  condamner  tant  de  Citoyens , 
&  nous  menace  même  d'une  guerre 
civile.    Que  ne  fera  point  Céfar  lorf-' 
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infirmus  ^  inop  audeatdicere^  quid 
Viulta  1  non  7nodo  non  expetere  fa- 
cem  iftam  ^  fed  etiam  timcre  vifus 
eft.  Ex  illa  autem  fententia  ira  rc- 
linquend^  urbis  movet  homincm  ^  ut 
futo.  Mihi  autem  nfiolejiijjîmum 
eft  ,  quod  folvcndi  funt  nummi  C^- 
fari  ^  ér  inftrumcntum  triumphi  eo 
conferendum.    Eft   enim  ^  ct^/Çoi^j 

Sed  h^c  j  ^  multa  alia  coram. 

a    Non  decet ,   ejus  qui  contraria:    fit  iû 
Rep.  fadionis ,  dcbitorem  eiFe» 


REMARQUES 

s  UR  LA  VIII.  LETTRE. 

l.T  TNf  queftion  de  bienséance.  ]  Il  y  a  dans 
Vj  le  Texte,  TiiA«7i.cà»  fMfAfJLo,  civjlisquteftio. 
Je  n'aiipas  traduit  à  la  lettre,  parce  qu'en  Fran- 
çois ,  politique  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  a  rap- 
port au  Gouvernement ,  au  lieu  que  le  7roi«7r- 
iu>;  des  Grecs  &  le  civilts  des  Latins ,  s'étend 
à  toute  la  conduite  par  rapport  au  Public, 
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qu'il  fera  à  la  tête  des  affàiies ,  me  di- 
foit  là-delfus  Pompée  ,  fi  Ton  Qaefteur  * 
fans  biens  <^,  fans  appui  ^,  oie  parler 
de  la  forte  f  En  un  mot ,  bien  loin  de 
fouhaiter  une  pareille  paix ,  Pompée 
m'a  paru  la  craindre  5  c'eft  peut-être 
parce  qu'il  faudroit  alors  qu'il  s'en  allât 
en  Efpagne  ^.  Si  l'on  ne  s'accommode 
point ,  le  fâcheux  pour  moi ,  c'eft  qu'il 
faudra  que  je  paye  Céfar  avec  l'argent 
que  je  deftinois  pour  mon  Triomphe  : 
car  en  me  déclarant  contre  lui ,  il  n'y 
a  pas  d'apparence  de  demeurer  fon  dé- 
biteur. Mais  nous  raifonnerons  fur  tout 
cela,  ôc  fur  beaucoup  d'autres  chofes , 
quand  nous  ferons  enfemble. 


z.  Lai/ernium.  1  Lieu  ainfi  appelé  du  nom  de 
la  Déeire  Laverna  Pacrone  des  voleurs. 

3.  En  remettant  le  Commandement  de  fes  trau- 
pes.  }  Dans  le  Texte  ,  dmtfo  exercitu.  Dans 
cet  endroit,  &  dans  tous  les  autres  où  Ciceron 
parle  de  la  même  affaire  ,  dimitterc  exercitum 
ne  fignifie  pas  licentier  les  troupes  ,  les  Lé- 
gions Romaines  étoient  toujours  fur  pic ,  mais 
en  remettre  le  Commandement  à  celui  qu'on 
nommeroit  Gouverneur  des  Gaules. 

4.  ^t'au  refle ,  s'/7/e  fortott  a  quelque  exttê-* 
mné^  cela,  ne  lut  f ai  [oit  ^  as  ^  eu/,  ]  Quand  on 
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demandoit  alors  à  Pompée  où  il  prendroit  des 
troupes  en  cas  que  Céfar  entrât  avec  Ton  ar- 
mée en  Italie ,  il  répondoit  qu'il  n'avoir  qu'à 
frapper  la  terre  du  pié,  &:  qu'il  en  feroit  forrir 
des  Légions. 

5.  Son  ^uefieur.  ]  Antoine  avoir  été  Quef- 
teur  fous  Céfar  dans  les  Gaules ,  &  il  étoit  alors 
Tribun  du  Peuple. 

6.  S.i/is  hie/iî.  ]  Antoine  avoit  alors  mangé 
tout  le  fien.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Cice- 
ron  dans  la  féconde  Philippique. 

7.  Sans  appui.  ]  Le  parti  de  Céfar  étoit  trés- 
foible  à  Rome  ,  &  Pompée  étoit  le  Maître  dans 
Je  Sénat.  — 

8.  Cefl  peut-être  parce  qu'il  faudroit  alors 
qu'il  s'en  allât  en  Espagne.  ]  Le  Texte  eft  ici 
vi/îblement  corrompu  j  les  Critiques  ont  tenté 
inutilement  de  le  rétablir ,  &  tout  ce  qu'on 
peut  faire  de  mieux ,  c'eft  de  deviner  à  peu 


EPISTOLA    IX. 

CICERO    ATTICO     SAL. 

QUotidiene  ^  inquis  ^  à  te  acci- 
picnd^  littera  funt  /  Si  hahe- 
bo  eut  dan  y  quotidie.  At  jam  ipfe 
adcs.  Tmnipuir  ^  cum  vencro  ,  dc- 
jitum.  Vnas  video  mihi  k  te  r^on 
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près  par  la  liaifon  du  difcours  ,  ce  que  Cicerori 
a  voulu  dire.  Le  fens  que  je  donne  à  cet  en- 
droit ,  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qui  précède. 
Pompée ,  dit  Ciceron  ,  craint  plutôt  la  paix 
ju'il  ne  la  fouhaite  j  c'eft  qu'en  cas  que  Cé- 
ar  fe  réfolût  à  quitter  fon  armée  pour  venir 
demander  le  Confulat ,  ce  ne  feroit  qu'à  con- 
dition que  Pompée  quitteroit  l'Italie  ,  &  s'en 
iroit  dans  fon  Gouvernement  d'Efpagne  ;  com- 
me Cicefon  le  dit  exprelTément  dans  la  Lettre 
fuivante  :  Et  eo  Confule-,  Pompeio  ccrtiim  efi  ejjk 
in  Hifpama.  Plufieurs  Commentateurs  après 
Pantagathus ,  lifent  :  me  a  autem  fcntentia.  nom 
nltqucndte  urbis  movet  homimm ,  comme  fî 
Pompée  avoir  penfé  dès -lors  à  abandonner 
Rome  ;  mais  cela  ne  s'accorde  gucres  avec  ctz 
air  de  confiance  qu'il  avoir  alors.  Vchfmentet 
hominem  contemnebat ,  &  ftus  &  Rcipublicje  ce- 
pits  confidebat  y  dit  Ciceron  dans  c^tte  même 
Lettre. 


LETTRE    IX. 

QUoi  donc ,  allez- VDUS  dire ,  comp- 
tez-vous de  m'ccrire  tous  les  jours? 
Oui  tous  les  jours ,  pourvu  que  je  trou- 
ve des  commodités  ;  mais  nous  nous 
verrons  incelfamment  :  Hé  bien  alors  je 
ne  vous  écrirai  plus.  Il  me  manque  une 
de  vos  Lettres ,   c'eft  celle  que  vouîf 
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ejfe  redditas  h  quas  L.  Quintius  fa- 
TYiiliaris  meus  cum  ferre t  ^  adhuftum 
Mafili  vulneratus  (^  dejpoliatus  efl. 
Videhis  igitur  numquid  fuerit  in 
lois  ,  quod  me  fcire  opus  fit  :  (^t-  (i- 
mul  tu  hoc  ^  hivx,f  1)11^.011^  'îDC/êArjf^ 
fane  ^  vniKi'jixoy. 

a  Solves  quxftioncm.    b  qux  magnam  ^e- 
quirit  rerum  tradiandarum  prudentiam. 

Cumjit  neceffe  aut  haheri  Cafaris 
rationem  ^  illo  exercitum  velper  Se- 
natum yVel pcr  Tribîinos pleb.  ohti- 
ncnte  ^  aut  ferfuaderi  dcfari  ,  ut 
tradat  provinciam  atque  exercitum  ^ 
(^  ita  C  on  fui  fiât  '-,  aut  ^  fi  id  non 
ferfuadeatur  ^  haberi  comitia  fine 
tUius  rationc  y  iUo  patiente  ^  atque 
cbtinente  provinciam  j  aut ,  (i  per 
Tribunos  pleb.  non  pcHiatur  ^  ta- 
men  quiefcat  ^  rem  adduci  ad  inîer- 
regnum  5  aut  ^  fi  ob  eam  caufiam , 
quod  ratio  ejus  non  haheatur  ^  exer- 
citum adducat  ^  armis  cum  co  con- 
tendcrc  3  illum  autcm  initinm  face- 
te  armorum  aut  fiât  un  nobis  minus 
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aviez  donnée  à  L.  Qaintias  mon  ami , 
qui  a  été  volé  &  bleiîé  auprès  du  tom- 
beau de  Bafilus  ^  S'il  y  avoit  dans 
cette  Lettre  quelque  choie  qu'il  foit  à 
propos  que  je  lâche ,  vous  me  le  ré- 
crirez -y  ôc  vous  me  réfoudrez  en  mê- 
me-tems  ce  problème  qui  demande 
toute  votre  habileté  en  fait  de  poli- 
tique. 

Voici  les  différentes  faces  que  les 
affairc^euvent  prendre.  Ou  Cefar  ob- 
tiendra ,  foit  du  Sénat ,  foit  du  Peuple , 
qu'il  lui  foit  permis  de  demander  le 
ConfuLit  fans  quitter  fon  armée  ;  ou 
on  le  fera  Conml  a  condition  qu'il  re- 
mettra &  ion  Gouvernement  Se  fes 
troupes  ;  ou  bien  on  pourra  lui  lailTer 
fon  Gouvernement ,  à  condition  qu'il 
confentira  de  n'avoir  point  de  part  à 
l'éledion  Que  s'il  s'y  oppofe  ,  ou  ce 
fera  feulement  en  faifant  intervenir  les 
Tribuns ,  qui  empêcheront  qu'on  n'é- 
life  des  Confuls  pour  l'année  prochai- 
ne 5  ou  bien  *  il  fera  pafTer  fes  troupes 
en  Italie ,  8c  nous  aurons  la  guerre. 
S'il  en  vient  à  cette  extrémité  ,  ou  il 
le  fera  au  plutôt  afin  de  nous  prendre 
au  dépourvu ,    ou  il  tentera  aupara- 


450  Liber  VIL  Epist.  IX. 
faratis  ,  aut  tum ,  cum  comitiis  ^ 
a'micis  cjus  foflulantihus  ^  ut  è  Icge 
ratio  habeatur  ^  impctratum  non  fit  : 
ire  autem  ad  arma  ^  aut  hanc  unayn 
oh  caujfam ,  quod  ratio  non  hahea- 
tur  5  aut  addita  caujfa  ^  fi  forte  Tri- 
hunus  pi.  Senatum  impediens  _,  aut 
fopulum  incitans  ^  notatus  ^  aut  Se^ 
natufconfulto  circumfcriftus  y  aut 
fublatus  y  aut  expulfus  fit  y  dicenfve 
fe  expulfum  ad i Hum  confugertt  :  fuf- 
cepto  autem  hcHo  _,  aut  tenenda  fit 
urhs  y  autea  r^  lift  a  y  ille  comme  atu  y 
^  reliquis  copiis  intercludendus. 

Quod  horum  malorurn  y  quorum 
aliquod  certe  fuheiindum  cfi  y  mini- 
mum putes.  Dicesprofeclo  ,  perfua- 
deri  illi  y  ut  tradat  exerciturn  y  ^  ita. 
Confulfiat.  Eji  oynnino  id  ejufmodi  y 
ut  y  fi  ille  eo  dcfcendat  y  contra  dici 
nihilpo/Jit  :  idque  cu7n  y  fi  non  ohti- 
net  ut  ratio  habeatur  ret mentis  exer- 
citurn y  nonfacere  miror.  Isfobis  au- 
tem y  ut  quidam  putant ,  nibil  efi 
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vant  d'obtenir  par  Tes  amis ,  dans  le 
tems  des  éledions ,  qu'on  lui  conferve 
le  privilège  qu'on  lui  a  accordé.  Quand 
il  prendra  les  armes ,  ou  ce  fera  fimple- 
ment  parce  qu'on  lui  aura  refufe  cette 
demande ,  ou  parce  que  quelque  Tri- 
bun de  fa  fadlion  ,  qui  aura  voulu  em- 
pêcher le  Sénat  d'agir,  ou  loulever  le 
Peuple  5  aura  été  noté,  interdit ,  dépo- 
fé  ,  ou  chaiTé  -,  ou  du  moins ,  fous  pré- 
texte qu'on  lui  aura  voulu  faire  vio- 
lence ,  fe  fera  réfugié  auprès  de  lui  '. 
S'il  vient  droit  à  Rome ,  il  faudra  ou 
s'y  renfermer,  ou  en  fortir  pour  lui 
couper  les  vivres ,  Se  lui  oter  la  com- 
munication avec  le  refte  de  fes  troupes. 

Je  vous  demande  donc  quel  efl  le 
moindre  de  ces  maux ,  dont  il  nous  en 
faudra  nécetTai rement  éprouver  quel- 
qu'un. Vous  me  direz  ,  fans  doute  , 
que  c'eft  de  faire  Céfar  Conful ,  à  con- 
dition qu'il  quittera  fon  armée.  En 
effet ,  s'il  fe  réduifoit  à  cela ,  il  n'y  au- 
roit  pas  moyen  de  le  lui  refufer  ;  &c  je 
ne  ferois  pas  furpris  qu'il  s'en  conten- 
tât j  (i  l'on  ne  veut  pas  lui  permettre 
de  demander  le  Confulat  fans  venir  à 
Rome.  D'un  autre  côté ,  quelques  gens 
prétendent  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus 
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tiiHendum  magis  _,  ijiuam  ille  Conful. 
At  Jic  malo  y  mquics  ^  quam  cnm 
exercitu.  Certe.  SedijîuciffumjiCy 
O  magnum  maltim ,  -putet  dliquis  : 
ne  que  ei  remcdium  eft  uUum.  Ccden- 
dum  efl  y  Jiid  volet.  Vide  Confulem 
illum  itcrum  ^  quem  vidifli  Confula- 
tu  friore.  At  tum  iynhecillus  plus  y 
inquit  _,  valnit  ^  quam  tota  ReJ^. 
quid  nunc  futas  ?    é^  eo  C on  fuie  ^ 
Pompe  io  ccrtum  efl  e[[e  in  Hijpania, 
O  re-m  mifcram  !  Ji  qui  de  m  id  ipfum 
deterrimum  efl  ^  quod  recufari  non 
potefl  3  e^  quod  ille  fi  faciat  ^  jam 
jam  cl  bonis  omnibus  fummaminc.it 
gratiam. 


Tollamus  igitnr  hoc  ^  quo  illum 
foffe  ad  duc  i  ncyint.  De  rcliquis  quid 
efl  deterrimum  ?  concedere  illi  _,  quod^ 
fit  idem  dicit  ^  impudent iljîme  poflu - 
lat.  ISfam  quid  impudentius  !  tenuif 
ti  provinciampcr  decein  annos  ,  non 
tibi  à  Senatu  ^fed  k  te  ipfoper  vi?n  , 
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dangereux  que  de  le  faire  Conful.  Cela 
vaut  toujours  mieux  ,   me  dir ez-vous , 
que  de  lui  lailfer  fon  armée  ;  j'en  con- 
viens ,  mais ,   il  c'eft:  un  moindre  mal , 
c'en  eft  toujours  un  fort  grand  ek  au- 
quel il  n'y  a  point  de  remède  ;  pour- 
vu qu'il  s'en  tienne  a  cela,  il  faudra 
bien  le  lui  accorder.    Quie  ne  devons- 
nous  pas  craindre  de  ce  l'econd  Confu- 
lat  quand  nous  penfons  au  premier  ? 
Quoique  fon  crédit  ne   fît  alors  que 
commencer  ,   il  l'emporta  fur  toute  la 
République  ;  que  feroit-ce  donc  main- 
tenant ?  d'autant  plus  que  Pompée  ne 
pourroit ,  en  ce  cas ,  fe  difpenfer  de  s'en 
aller  en  Efpagne.  Où  en  lom.mes-nous 
réduits  ?  quoique  ce  parti  loit  fi  mau- 
vais, nous  ferons  trop  heureux  s'il  veut 
bien  l'accepter ,  encore  faudra-t'il  lui 
en  avoir  obligation. 

Mais  5  s'il  ne  l'accepte  pas ,  comme 
tout  le  monde  le  croit ,  de  tous  les  par- 
tis qui  relient  quel  eft  le  plus  fâcheux? 
Faut-il  lui  accorder  ce  qu'il  demande 
avec  tant  d'impudence,  pour  me  fervir 
de  l'exprefTîon  de  Pompée  ?  En  effet  y 
en  eût-il  jamais  une  pareille  ;  vous 
avez  gardé  pendant  dix  années  un  Gou- 
vernement ^  que  vous  vous  êtes  fait 
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^  per  faciioncm  datos,  Pr^teriit 
tempus  j  non  legis  ^fed  lihidinis  tua  : 
factamen^  legis.  IJtfuccedaturde- 
cernitur  :  impedis  3  C^  ^^s  ^  hahe 
mei  rationcyn.  Mahc  tu  noftrum. 
Exercitum  haheas  diutius  ^  quam 
fopulus  juljît  j  invita  Senatu  !  De- 
fugnes  0 port  et  ^  niji  c  once  dis.  Cum 
hona  quidem  fpc  ^  ut  ait  idem  _,  vcl 
vincendi  ^  vel  in  liber tate  moriendi. 


Jam  fi pugnandum  efi  i  quo  tem- 
fore  ^  in  cafu  i  quo  conjîlio  ^  in  tenu 
foribus  jîtum  efi.  Itaque  te  in  ex 
qu.^ftione  non  exerceo.  Adea  ^  qua 
dixi  Ajfer  fi  quid  habes.  Equidem 
aies  nociefque  torqueor. 
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continuer  par  des  brigues  &  par  des 
voies  de  fait ,  nous  fommes  à  la  fin 
de  ce  terme  que  votre  ambition  feule 
a  réglé  j  mais ,  quand  vous  vous  fe- 
riez fervi  de  voies  permifes ,  on  or- 
donne qu'on  vous  nommera  un  Suc- 
celTeur ,  ôc  vous  refufez  de  vous  foû- 
mettre  à  ce  Décret.  Vous  voulez  qu  on 
vous  conferve  vos  droits  3  mais  vous , 
ne  violez-vous  pas  les  droits  les  plus 
facrés  ^  ,  lorfque  vous  refufez  d'obéir 
au  Sénat  &  au  Peuple  Romain  ?  Si  vous 
ne  faites  ce  que  je  veux ,  il  faut  vous 
réfoudre  à  la  guerre  j  Hé  bien ,  répond 
à  cela  Pompée  ,  que  hazardons-nous  ? 
de  demeurer  vidorieux ,  ou  de  mourir 
libres  ? 

Au  refte  ,  fi  nous  avons  la  guerre  , 
la  manière  dont  il  faudra  s'y  prendre  , 
dépend  de  beaucoup  de  circonftances 
qu'on  ne  fauroit  prévoir  ;  aind  je  ne 
vous  demande  point  votre  fentiment 
là-delTus,  mais  je  vous  prie  de  me  dire 
ce  que  vous  penfez  de  toutes  les  autres 
qucftions  que  je  vous  ai  propofées» 
Pour  moi  j'y  rêve  jour  &  nuit. 


45^  Remar  q^u  e  s 


REMARO.UES 

SUR    LA    IX.    LETTRE. 

I.  A  Uprcs  du  Tombeau  de  Bafilus.']  Sur  le 
,/^ chemin  d'Appius  afTcz  près  de  Rome, 
où  il  fe  faifoit  roavcnt  des  vols  &  des  meur- 
tres ,  &  où  un  fameux  voleur  nommé  Bafilus 
avoir  été  enterré. 

^fcon,  Jn  Mi  Ion. 

1.  Ou  bien  ,  &c.  ]  H  y  a  dans  le  Texte ,  9U 
farce  qu'on  ?i'auya  pas  voulu  lui  permettre  de 
demander  le  Confulat [ans  venir  à  Rome  ;  mais 
comme  cela  elt  répété  plufieurs  fois  dans 
cette  Lettre  ,  j'ai  cru  que  je  pouvois  le  fup- 
primer  en  cet  endroit ,  où  il  n'eft  nullement 
cfl'enticl. 

5.    Varce   que  quelque  Tribun  de  [a.    fac- 
tion   [ous  prétexte  qu'on  lui  aura,  voulu 

faire  violence ,  fe  fera  réfugié  auprès  de  lui.  ] 
C'eft  ce  qui  arriva  quelques  jours  après.» Le 
Sénat  ayant  fait  un  Décret  qui  ordonnoit  à 
Céfar  de  quitter  fon  Gouvernement  dans  un 
certain  jour  marqué,  Q^CalTius  &  Antoine 
s'y  oppuferent.  ^lais  le  Sénat  ayant  délibéré 
fur  cette  oppolicion  ,  la  déclara  contraire  aux 
intérêts  de  la  République  ,  &:  on  conclue 
qu'on  n'y  auroit  point  d'égard.  On  en  vint 
aux  dernières  menaces  contre  ces  Tribuns  , 
&  les  ConTuls  leur  interdirent  le  Sénat.  Q^ 
Calfius  &  Antoine,  après  avoir  protcfté  con- 
tre 
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cre  toutes  ces  violences  contraires  aux  droits 
de  leur  Charsre ,  forcirent  auili-tôt  de  Rome ,  & 
allèrent  trouver  Celar  qui  ne  manqua  pas  , 
comme  Ciceron  l'avoit  prévu  ,  de  profiter  de 
cette  occaflon  pour  commencer  la  guerre. 

Ep!jh  II.  Lib.  i6.  Fam.  De  belio  civ,  Lib.  i. 
Dio,  Lib.  41. 

4.  Vow  ave\  gardé  pendant  dix  années  un. 
Gouvernement  ■>  &e.  ]  La  dixième  année  ne 
faifoit  que  commencer,  car  Céfar  n'étoit Gou- 
verneur des  Gaules  que  depuis  ^9)'-  &  on  écoic 
alors  aux  premiers  jours  de  Janvier  de  iept 
cent  quatre.  Mais  Ciceron  parle  ici  en  parti- 
fan  de  Pompée  ,  ou  bien  il  veut  dire  que  dans 
le  tems  des  éled^ons  qui  fe  faifoient  vers  la 
fin  de  Juillet ,  les  dix  années  feroient  fort 
avancées ,  &:  qu  ainfi  il  pouvoit  bien  alors 
quitter  fon  Gouvernement  pour  venir  a  Rome 
demander  le  Confulat.  Peut-être  aufîl  que  les 
partifans  de  Pompée  prétendoient  que  les  dix 
années  dévoient  être  comptées  du  jour  qu'oa 
avoit  nommé  Céfar  Gouverneur  des  Gaules 
pendant  fon  Confulat.  Mais  c'étoit  une  chi- 
canne  j  on  ne  commençoit  à  compter  que  du 
jour  que  le  Gouverneur  entroit  dans  fa  Pro- 
vince 5  comme  on  l'a  vu  dans  plus  d'un  endroit 
du  cinquième  Livre.  Je  ne  fçai  ou  Dion  *  a 
pris  qu'on  n'avoir  continué  à  Céfar  fon  Gou- 
yernement  que  pour  trois  années  &  non  pas 
pour  cinq  ,  comme  Ciceron  le  dit  exprefle- 
ment  en  tant  d'endroits ,  &:  après  lui  tous  les 
Hiftoriens. 

*  Lib.  59. 

f .  Vous  voule^qu*on.  vous  conferve  vos  droits  ; 
fliats  vous ,  ne  vtole'^vous  pas  les  drons  les  plus 
[acres  ?  J  Dans  le  Texte  ,  Habcomii  YitfiorjcKi 
Tome  IIL  Y 
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habc  tu  m/ùum.  Il  faic  alluiion  a  cette  formule 
que  nous  avons  expliquée.  Ou  ne  pouvoit  pas 

EPISTOLA    X. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

SUéito  conjïlium  cepi  ut  ante 
quam  luceret  exirem  3  ne  qui 
cor.j^eclus  fieret ^  aut  fcrmo  ^  liciori- 
tus  frxfcrtim  laureatis.  De  rcliquo 
Ticquc  hercule  quid  a^am  _,  nec  quid 
aciurus  fim  fcio  :  ita  fumperturbatus 
temeritate  nofiri  amentiijimi  confilii. 
Tibi  vero  quid  fuadeam  y  eu  jus  ipfe 
confilium  exfpecio  /  Cn/cus  nofler 
quid  confilii  ceperti^  capiatve  ne  fcio, 
adhuc  in  oppidis  coarciatus  _,  ^  ftu- 
fens.  O/fDies  ,  f  in  Italia  conffiat , 
erimus  una  :  fin  cedet  ^  confilii  res  cfl, 
Adhuc  certe  ^  ni  fi  ego  infinio  y  ftulte 
cmnia  ^  incaute.  Tu  quafo  crebro 
ad  me  fcribe  ^  vel  quod  in  buccavi 
vencrit. 
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fake  fentir  cette  allufion  en  François  ,  &  il  a 
falu  fubftituer  un  équivalent. 


LETTRE    X. 


f  E  me  fuis  déterminé  tout  d'un  coup 
,  J  à  partir  '  avant  le  jour ,  de  peur  que 
mes  Faifceaux  entoures  de  laurier  *  ne 
Hlfent  trop  remarquer  ma  retraire.  Du 
refte  ,  je  ne  fai  prefqu'où  j'en  fuis ,  ôc 
je  ne  puis  revenir  du  trouble  011  m'a 
jette  l'étrange  réiolution  que  nou^  ve- 
nons de  prendre.  Comment  donc  vous 
donneroiS'je  des  confeils ,  moi  qui  en 
attens  de  vous  ?  Je  ne  fai  point  quelles 
font  les  vues  de  Pompée  ;  il  eft  encore 
tout  étourdi  Se  fort  déconcerté.  S'il  de- 
meure en  Italie ,  nous  Tirons  tous  join- 
dre j  mais  s'il  palTe  la  Mer ,  je  délibére- 
rai alors  fur  ce  que  j'aurai  à  faire.  Juf- 
qu'à  préfent ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  tou- 
tes fes  démarches  ont  été  autant  de 
fautes.  Je  vous  prie  de  m'écrire  fou- 
vent  3  même  tout  ce  qui  vous  viendra 
au  bout  de  la  plume. 

Vij 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

SUR    LA    X.    LETTRE. 

j.TE  me  fuis  déterminé  tout  d'un  coup  à  part/r.] 

J  Des  qu'on  eut  eu  nouvelle  à  Rome  que  Ce-  1 
far  écoit  en  Italie ,  la  conflcrnation  y  fut  génc-  1 
lale.  Pompée ,  qui  jufqu'alors  avoir  fait  paroî-    j 

EPISTOLA    XL 
CICERO    ATTICO    SAL. 

QU^cfo  J  quid  hoc  eft  ?  aut  quid 
aytur  /  mihi  cnim  tcncbr^ 
funt.  Cingnlum^  inquis  ^  tios  tcnenius: 
^nconem  amijïmus.  Labienus  dif- 
ccf/ït  ah  C^vfare  :  utrurn  de  Impera- 
îore  populi  Romani  ^  an  de  Hanni- 
halc  loquimur  /  b  hoyninem  amentcm 
^  miferum  y  qui  ne  nmbram  quidcm 
umquam  ^  t5  if^i  vidcrit  !  atque 
h^c  ait  omnia  [accre  fe  diyfiitatis 
cauffa  :  ubi  cfl  aut  cm  diyiitas ,  ni  fi 
a  Honefti. 
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tre  tant  de  confiance,  ne  trouva  de  fureté  que 
dans  la  fuite.  Oft  l'avoit  nommé  pour  com- 
mander dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire 
contre  Céfar.  Il  ordonna  aux  Magiftrats  &  à 
tous  les  Sénateurs  de  le  fuivre ,  &  déclara  qu'il 
regardcroit  comme  ennemis  tous  ceux  qui  ne 
le  fuivroient  pas. 

2.  Aies  Fa/fceaux  entoures  de  laurier.  ]  I^es 
Gouverneurs  de  Province  gardoient  leurs  Fai(^ 
ceaux  jufqu'à  ce  qu'ils  rcntraffent  dans  Rome, 
Ceux  de  Ciceron  éroient  entourés  de  laurier, 
parce  qu'il  étoit  Irripenitor. 


LETTRE    XL 


QtT'eft-ce  que  tout  ceci  ?  comment 
vont  nos  affaires  ?  pour  moi  je  n'y 
comprens  rien.  Nous  fommes ,  dites- 
vous  ,  maîtres  de  Cingiilum  ^  ,  mais 
nous  avons  perdu  Ancone.  Labienus  a 
quitté  le  parti  de  Céfar  ^  ;  eft-ce  d'un 
Général  du  Peuple  Romain  que  nous 
parlons ,  ou  d'un  nouvel  Annibal  ?  In- 
îenfé  Ôc  malheureux  tout  enfemble  de 
n*avoir  jamais  eu  la  moindre  idée  de  la 
véritable  gloire.  A  l'entendre  ,  c'eft 
l'honneur  qui  l'engage  à  faire  tout  ce 
qu'il  fait  ;   mais  le  véritable   honneur 

Yiii 
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itbi  honejias  ï  Num  hoyiçftum  igitur  y 
hahcre  exercitum  nullopublico  confi- 
liol  occupare  urbes  civium^  quo  faci- 
tior  fit  aâîtus  dâ  p atrium  ]  *  p^feay 
d7r:)X,07ra^y(pvycLilcy  3(5.80  J^^Ç^  fexccnta 
ait  a  ficlera  moliri  ^  ^  t>iv  -Q-eff/  /^€- 
7iV>iv  aV  ^;)^e{J'  rnç^W^hi,]  jibihabeat 
fuamforttinam.  'Unam  mchcrcule  te- 
cum  apricationem  in  illo  Lucretino 
îuo  foie  malim  ^  quam  omnia  iftiuf" 
Tnodireqna  3  v  cl  potin  s  mori  mi  lie  s  ^ 
quam femel  iftiufhioâi  quidquam  co- 
gitare.  quid  fî tu  velis  /  inquis.  A^e 
qui  S  cjl  y  cui  vellc  non  lie  eut  /  fcd  eyi 
hoc  ipfum  velle  miferius  effe  duco  ^ 
quam  in  erucem  toÛi.  Una  res  efî  ea 
miferior  ^adipifci  quodita  volueris. 
Sedh^c  haelenus.  Lih^nter  enim  in 
his  moleflits  ^  àj^oAaCcy  gùi.  Rcdea- 
mus  ad  nofirum. 

a  Tabulas  novas ,  exulum  reditus. 

b  Deorum  maximam  ut  habeat  tyraniiidcm. 

c  Tcciim  philofophor. 

Per  Fortunas  ^  qualc  tihi  confi- 
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né  peut  être  que  le  fruit  de  la  vertu. 
Eil-ce  en  fiiivre  les  maximes  que  de 
vouloir  dans  une  République  fe  rendre 
indépendant ,  de  s'emparer  des  Villes 
habitées  par  des  Citoyens  Romains 
pour  fe  faire  un  chemin  juiqu'a  fa  Pa- 
trie ,  de  penfer  à  détruire  par  une  ban- 
queroute générale  la  foi  de  la  fociété  ^ , 
èc  à  rappeler  tous  les  bannis  "^  ;  enfin 
de  concevoir  les  plus  énoumies  attentats 
pour  contenter  Ton  ambition ,  la  feule 
divinité  a  laquelle  il  facrifie  ^  ?  Je  ne 
lui  envie  point  fa  fortune ,  &  je  pré- 
férerai toujours  à  toutes  leurs  gran- 
deurs une  promenade  faite  avec  vous 
au  beau  foleil  de  Lucretum*^;  ou  plu- 
tôt j'aimerois  mille  fois  mieux  mourir 
que  de  former  de  tels  deilsins.  Ce  fe- 
roit  bien  inutilement ,  me  direz-vous^ 
j'en  conviens  ;  aprcs  tout ,  chacun  peut 
faire  des  fouhaits  à  fon  gré,  mais  il 
vaudroit  mieux  félon  moi  mourir  de  la 
mort  la  plus  infâme  ,  que  d'en  faire  de 
pareils  ;  le  feul  malheur  qui  foit  au- 
delTiis  de  celui-là ,  c'eft  de  réufîir.  La 
douceur  que  je  trouve  à  faire  avec 
vous  ces  triftes  réiiexions ,  me  mené 
trop  loin.  Revenons  à  Pompée. 

Dites-moi ,  je  vous   prie  ,    ce  eue 
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lium  Pompe  a  videtur  ?  hoc  quaro  ^ 
qv.od  urhcyyi  rcliquerit.  Ego  cnim 
3  d'Tnfcù  :  tum'ûihil abfurdius.  Urbem 
tu  rclniqtias  !  eryi  idem  ^  fi  Galli 
venir ent  ?  Kfon  efi _, inquit ^infarie- 
tihusRefp.  atin  aris  ^focis.  Fccit 
idem  Tbcmiftocles.  Fluctum  cniiyi 
tôt  lu  s  harbiiri^  ferre  urbs  una  non 
foterat.  At  idem  Fericles  nonfecity 
annum  fere  pojî  quiyiquagefimtim  y 
cum  prêter  mœnia  nihil  tencret, 
JSfofiri  olim  ^  urbe  rcliqua  capta  ^ 
arcem  tamen  retinucrunt. 

a  Dubito.  b  Sic  fane  eoruni  qui  ance  nos 
ftierunt  audiebamus  laudes  vircrum. 

Kurfus  autem  ex  dolore  municipa- 
li  y  fcrmonibufque  eorum  ^  quos  co7i- 
veyiio  _,  videtur  hoc  confilium  exjtuyn 
habiturum.  Mira  hominuyn  querela 
efi  y  (  ncfiio  ifiic  :  fed  faciès  ut 
fciam)  finie  magifiratibus  urhcm  effcy 
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vous  pentez  du  parti  qu'il  vient  de 
prendre  ,  je  veux  dire  d'avoir  aban- 
donne Rome.  Pour  moi  je  n'y  com- 
prens  rien,  &  j^ ^'y  vois  aucune  ap- 
parence de  raifon.  Abandonner  Rome  ! 
vous  en  feriez  donc  autant  ii  les  Gau- 
lois venoient  une  féconde  fois  l'afTié- 
ger  ?  La  République  ,  dit-il ,  n'eft  poinc 
renfermée  dans  l'enceinte  de  nos  mu- 
railles ;  mais  notre  patrie  n'cfl:  autre 
chofe  que  nos  foyers  &  nos  Autels. 
The  jftoclesn'abandonna-t'ii  pasAthe- 
nés  ^  ?  C'eft  qu'une  feule  Ville  ne  pou- 
voir arrêter  ce  torrent  de  Barbares  qui 
venoient  inonder  la  Grèce.  Environ 
cinquante  ans  après  ,  Periclés  fauva 
Athènes,  quoiqu'il  ne  lui  reftàt  plus 
que  cette  place  ^  ^  de  lorfque  les  Gau- 
lois eurent  pris  Rome  ,  nos  Pères  tin- 
rent dans  le  Capitole  j  vous  voyez 
combien  nous  avons  dégénéré.  9 

D'un  autre  coté,  il  femble  qu'il  fe 
tirera  de  ce  mauvais  pas  -,  j'en  juge  par 
la  douleur  publique  des  villes  de  ces 
quartiers ,  Ôc  par  tout  ce  que  l'on  dit 
dans  les  converfations.  Je  ne  lai  pas 
ce  que  l'on  penfe  à  Rome  ,  &c  je  vous 
prie  de  m^c  le  marquer.  Ici  l'on  eil:  fort 
indigné  de  voir  la  Capitale  de  l'Empire 

Y  v 
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JtTie  Senatu.  I^ugiens  denique  Pom- 
feins  ynirahiliter  homines  movet. 
Quid  qu^ris  ?  a  lia  caujfa  facta  eft  : 
nihil  jam  conccdendum  putant  Ca^ 
fari.  H^c  tu  mihi  exflic  a  qualia 
fint. 

Zgo  negotio  prafum  non  turbu len- 
to. P^ult  enim  me  PompeitiS  ejfe  , 
quem  tota  hac  Campana  ^  mariti- 
ma  ara  haheat  *  imij^oTnif ,  ad  quem 
delecius  _,  ^  fumma  negotii  refera- 
tur.  Itaque  vagus  ejfe  coptaham. 
Te  futo  jam  videre  ^  qu^  fit  ^  o/pt 
Cafaris  ,  qui  populus  ^  qui  totius 
fiegotii  fiatus  :  ea  velim  fcrihas  ai 
Tne  _,  ^  quidem  _,  quoniam  mutahilia 
funt  j  quam  fapijjime.  Acquiefco 
enim  ^  fcrihens  ad  te  ^  d^  legens 
tua. 


u  Specuiatorem, 
b  Impetus. 


Livre  VIL  Lettre  XL  467 
fans  Sénat ,  fans  Magiftrats.  Pompée 
fuyant  eft  un  fpedacle  qui  a  animé 
tous  les  efprits  ;  le  croiriez-vous ,  cela 
a  rendu  fa  caufe  meilleure ,  on  parle 
de  ne  plus  rien  relâcher  a  Céfar.  Dites- 
moi  ,  je  vous  prie ,  ce  que  tout  ceci  de- 
viendra. 

Pompée  m'a  chargé  d'une  affaire  qui 
ne  me  donnera  pas  beaucoup  d'emba- 
ras  ,  c'eft  d'avoir  une  infpedtion  géné^ 
raie  fur  les  levées  &  fur  tous  les  au- 
tres préparatifs  qui  fe  feront  dans  la 
Campanie ,  6c  fur  toute  cette  côte  ; 
ainfi  je  ne  me  fixerai  en  aucun  endroit. 
Je  crois  que  vous  voyez  maintenant  de 
quel  côté  ira  Céfar ,  comment  le  Peu- 
ple eft  difpofé  ,  6c  comment  les  affaires 
tourneront.  Marquez-le  moi ,  je  vous 
prie  ;  ôc  comme  les  chofes  peuvent 
changer  d'un  jour  à  l'autre  ,  écrivez* 
moi  louvent.  Rien  ne  me  calme ,  que 
le  plaifir  de  vous  écrire ,  &  de  lire  vos 
Lcctrts. 


4- 


V  vj 
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REMARQUES 

SUR     LA    XI.    LETTRE. 

1 .  IW  T  Ous [ommes ,  dihs-zous ,  mahres  de  Cin- 
XN  gulum.  ]  lis  ne  ^e  fureiu  pas  long-tems. 
Les  Habitans  de  cette  ville  envoyèrent  peu  de 
jours  après  une  dénutation  a  Ccfar ,  ôc  lui  four- 
nirent tout  ce  qu'il  leur  demanda.  Cingiiium 
étoit  du  Picenum. 
Lib.  I.  Bel.  cil'. 
1.  Labienus  a  quitté  le  parti  de  Céfar.  ]  On 
ne  fait  point  quel  fut  le  véritable  motif  de  Ton 
changement.  Dion  dit  que  Labienus  enflé  de 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  pendant  la  guerre 
dcs^  Gaules  ,  &  des  grandes  riclieffes  qu'il  avoit 
amaflces  ,  prit  des  manières  hautes  qui  don- 
nèrent de  l'ombrage  a  Céfar,  &  le  refroidirent 
fort  à  l'égard  de  fon  Lieutenant.  Quoiqu'il  ch 
foit ,  Cefar  bien  loin  de  faire  paroitre  aucun 
jefTentiment  contre  Labienus  ,  lui  renvoya  Con 
argent  &  fon  équipage  j  il  fut  fans  doute  bien- 
aife  de  montrer  qu'il  n'étoit  pas  fort  piqué  de 
cette  défenion. 

D/o,  Lib.  41.  De  bfll.  civ.  Lib.  i. 

j.  De  penfer  à  détruire  par  U7ie  banqueroute 
générale  la  foi  de  la  [ociété.  ]  Ciceron  s*eft  fcr- 
Ti  ici  d'une  expreffion  Grecque,  qu'il  rend  ail- 
leurs par  tabulas  novas  ;  c'elt-a-dirc ,  une  dé- 
claration qui  rcndoit  nulles  toutes  les  obliga- 
tions ,♦  &  qui  rcmetcoit  les  créanciers  &  les  de- 
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biteurs  dans  leur  premier  étar.  Comme  il  y 
avoic  dans  le  parti  de  Céiar  bien  des  gens  ac- 
cablés de  dettes  ,  o;i  avoir  appréhendé  qu'ils  ne 
vouluflent  erre  libères  par  cette  voie  -,  mais 
elle  étoit  trop  violente,  &  il  étoit  de  l'intérêc 
de  Céfar  de  ne  pas  détruire  tout  le  commerce 
de  Rome  en  s'en  rendant  maître.  Il  régla  les 
chofes  d'une  manière  qui  facilitoit  le  paye- 
ment aux  débiteurs ,  &  qui  faifoit  perdre  peu 
de  chofe  aux  créanciers  ,  comme  il  l'explique 
dans  le  premier  Livre  de  Tes  Commentaires  de 
la  guerre  civi  le. 

4.  A  rappeler  les  bannis,  ]  Céfar  les  rappela 
en  effet ,  fur  tout  ceux  qui  l'avoient  été  de- 
puis le  troifîéme  Conlulat  de  Pompée ,  hors 
Milon. 

D/<7,  Lib.  41. 

f .  Pour  co?rte?iter  fo?i  nmbition  ,  la  fcufe  Hizf- 
ni  té  à  laquelle  il  facrifie.  1  Le  vers  d'Euripide 
qui  ei\  dans  le  Texte  ,  iîgnifie  à  la  lettre  ,  pour 
Avoir  la  tyrannie  la  plus  grands  des  Dmnitci. 
Céfar  avoir  toujours  dans  la  bouche  deux  vers 
de  la  même  Tragédie  ,  dont  eft  tiré  celui-ci  > 
&  que  Ciceron  a  rendus  aind  en  Latin. 
Narn  fî  zwlandam  eji  jus ,  regna?idt  gratta 
Violandnm  efi ,  alits  rébus  pietatem  colas. 

Eur/p,  Vhjsnijf.  De  Off.  Ub.  y.  Sucton.Jul. 

6.  Au  bcaufoleil  de  Lucretiim,  ]  Dans  le  pays 
des  Sabins  ,  où  Atticiis  avoit  une  maifon  de- 
Campagne.  C'étoic  une  très-agcéable  hcuation 
fur  une  hauteur. 

Velox  arnœnum  f-epc  Lucrctilem 
Mutât  Lyc£0  Faunus. 

7.  Themifîocles  n'abandonna-t'il  pas  Athènes,  \ 
LorPque  Xercès  encra  dans  la  Grèce  avec  un 
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million  d'hommes.  Cette  hiftoire  efl  connue 
de  tout  le  monde. 

8.  Periclés  fauva  Athènes,  quoiqu'il  ne  lui 
refiât  plus  que  cette  place.  ]  Pendant  la  guerre 
du  Peloponncfc  contre  les  Lacedemoniens  & 
leurs  Alliés.  Voye\  le  i.  Lnre  de  Thucjdidc. 

EPISTOLA    XIL 

CICERO    ATTICO    SAL. 

T  "T  l^am  adhnc  a  te  epifioUm  ac- 
\^  cepcram  ^  datam  x  1 1 .  Kal.  in 
qua  fiyfiificabatîtr^  aliam  te  ante  de- 
drffe^  quam  non  acceperam.  Sed  qu^- 
fo  ut  fcrihas  quam  fieplffime  _,  non 
modo  fi  quid  fcics  ^  aut  audieris  5 
fed  etiamfi  quid  fufpicabere  j  maxi- 
me quid  nohis  faciendum  ^  aut  non 
faciendum  ^  putes. 

Kfam  quod  rogas  _,  curem  ut  fcias  y 
quidPompeius  agat  y  ne  ipfum  qui- 
dem  fcire puto  3  noflrum  quidcm  ne- 
mo.  VidiLentulum  CofJFormiis  x. 
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9.  l^ous  voye'^  combien  nous  avons  dégénéré,  j 
Le  vers  du  Texte  eil:  du  neuvième  Livre  de 
l'Iliade  ,  &  fîgnifîe  à  la  lettre  :  Voilà  les  louan- 
ges qu'on  a  données  à  ceux  qui  ont  été  avant 
nous.  La  manière  dont  je  l'ai  rendu  fait  mieux 
fentir  rapplication  que  Ciceron  en  fait  ici» 


LETTRE    XII. 


JE  n*ai  encore  reçu  qu'une  de  vos 
Lettres  du  dix-neuf,  dans  laquelle 
vous  me  marquez  que  vous  m'en  avez 
déjà  écrit  une  autre  ,  mais  elle  ne  m'a 
point  été  rendue.  Ecrivez-moi,  je  vous 
prie  5  le  plus  fouvent  que  vous  pour- 
rez ,  non-feulement  ce  que  vous  fau- 
rez  de  certain  &  ce  que  vous  enten- 
drez dire  ,  mais  ce  que  vous  pourrez 
prévoir-,  &  fur-tout  aidez-moi  de  vos 
confeils. 

Vous  me  dites  que  vous  voudriez 
bien  favoir  ce  que  fait  Pompée  ^  hélas  ! 
il  ne  le  fait  pas  lui-même ,  du  moins 
aucun  de  nous  ne  le  fait.  J'ai  vu  à  For- 
mies  le  2 1 .  de  ce  mois  le  Conful  Len- 
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Kal.  vidi  Zibonem  :  plcna  timoris 
^  errons  omnia.  Illeiter  Larinum  : 
ihi  enim  cohortes  ^  (^  Lttccri^  ^  (^ 
Theani  ^  reliquaque  in  ^pulia, 
Inde  utrum  conjifiere  ufpiam  v élit  y 
an  mare  tranjtre  ^  nefcitur.  Si  ma- 
net  3  V  ère  or  ne  e  xerciturn  firmum  ha- 
bere  non  po^ffït.  S  in  difccdet ,  quo  _, 
aiit  qua  ^  aut  quid  nobis  agcndum 
efl  nefcio.  Kfam  ijluni  quidem ,  eu- 
jus  ^  (fxXcLejif^^v  timcs  ^  omnia  te. 
tcrrime  fuciurum  puto.  Nec  eum 
rcrum  prolatio  ,  nec  Senatus  7na- 
yftratuumque  difcefius^nec  ararium 
claufum  tardahit.  Sed  h^c  ^  utfcri- 
bis  j  cito  fciemus. 

a  PhalanJis  imitationem. 

Intérim  velim  mibi  iyiofcas  quod 
ad  te  fcribo  tam  7nulta  toties.  Ac- 
quiefco  enim  y  dr  tuas  volo  eliccrt 
litteras  :  maximeque  confïlium,  quid 
a^am  y  aut  quome pacto  geram\  de- 
mittamnc  me  pcnittis  in  cauifam. 
Kfon  de  terre  or  pcriculo  ^  fcd  dirum- 
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tLilus  avtc  Liûon  '  ,  la  peur  les  a  cous 
dcconcenés.  Pompée  eft  allé  à  Lari- 
num  où  il  a  des  troupes ,  comme  à 
Theanum  ,  à  Lucerie ,  &  dans  les  au- 
tres places  de  la  Pouille.  On  ne  fait 
point  encore  s'il  a  delLein  de  demeurer 
en  Italie ,  ou  de  palFer  la  Mer.  S'il 
prend  le  premier  parti ,  j'appréhende 
qu'il  n'ait  pas  une  armée  alFez  forte 
pour  oppoler  à  celle  de  Céfar  j  mais 
s'il  prend  le  fécond, quel  embarras  pour 
moi  î  comment  le  luivre  ?  où  l'aller 
joindre  ?  Quant  à  Céfar  dont  vous  re- 
doutez avec  raifon  la  tyrannie,  il  ne 
gardera  fans  doute  aucun  ménagement. 
Ni  la  fufpenfion  des  affaires  ^,  ni  i'ab- 
fence  des  Magiftrats  &  du  Sénat ,  rien 
ne  pourra  l'arrêter  ^  dc  il  faura  bien 
fe  faire  ouvrir  le  tréfor  public  ^  Mais, 
comme  vous  me  le  dites ,  nous  en  au- 
rons bientôt  des  nouvelles. 

Au  refte  ,  il  faut  que  vous  me  par- 
donniez il  je  vous  écris  i\  fouvent  &  de 
fi  longues  Lettres  ,  c'efl:  pour  me  cal- 
mer Se  pour  en  avoir  des  vôtres ,  fur- 
tout  afin  que  je  fâche  à  quoi  me  déter- 
miner. Faut-il  me  livrer  à  Pompée  fans" 
réferve  ,  ce  n'eft  point  le  danger  qui 
me  retient ,  c'eft  le  dépit  ?  Quelle  con- 
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fordolore.  Tamne  nullo  confilio  _,  aut 
tam  contra  meum  confilimn  gefia  effe 
omnia  !  an  cuncter  ^  tergivcrfer  ^ 
d^  lis  me  dern  ,  qui  tencnt  ^  qui  po- 
tiuntur.  ^  a:.ho(jusLi  Tfaoii  -,  ncc  folum       1 
civis  j  fed  etiam  ami  ci  officio  revo-        \ 
cor.  Etjï  frangor  pcpe  mifericordia       j 
fuerorum.  Ut  iptnr  ita  pcrturbatOy        ' 
etji  te  cadem  fo  m  citant  ^  fcrihc  a  li- 
quida ^  maxiyne  (ï  Pompeius  Ita- 
lia  cedit  ^  quid  nobis  agendum  pu^ 
tes.  M'  quid  cm  Lcpidus  (namfui-^ 
mus  una  )  eum  fi  ne  m  ftatuit  ^  L. 
Torquatus  eundem.  Mecummulta^ 
tîtm  ctij.m  liciores  impediunt  5  nihil 
vidi  umquam  quod  minus  explicari 
pofset.  Itaque  à  te  nihil  dum  certi 
exqtiiro  _,  fcd  quidvideatur.  De  ni- 
que ipfam  ^    cttzroe^ctv  tuam  cupio       j 
cognofcere. 

a  Vereor  Trojanos. 
b  Dubitationcm. 

Lahienuw,  ah  illo  difccf/ideprope- 
modum  confiât.  Si  ita  faUum  cjfct  y 
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Juite  !  que  de  fautes  grolîîeres ,  qu'on 
n  auroit  pas  faites  ,  fi  l'on  avoit  fuivi 
mon  avis.  Faut-il  me  ménager  avec  les 
deux  partis  ôc  me  donner  enfin  au  plus 
fort }  Ni  l'honneur ,  ni  l'amour  de  la 
patrie  ,  ni  les  devoirs  de  l'amitié  ne  me 
le  permettent.  D'un  autre  côté,  je  me 
laille  quelquefois  ébranler  par  la  vue 
du  péril  auquel  j'expofe  mon  fils  &  no- 
tre neveu.  Quoique  vous  foyez  dans  le 
même  embarras,  il  faut  que  vous  m'ai- 
diez à  en  fortir.  Je  fuis  fur-tout  incer- 
tain fur  le  parti  que  je  dois  prendre  en 
cas  que  Pompée  abandonne  l'Italie. 
M'  Lepidus  '^,  que  j'ai  vu  ici ,  eft  réfo- 
lu ,  en  ce  cas ,  de  ne  le  point  fuivre , 
de  L.  Torquatus  auiïî.  Pour  rnoi  ;.  fans 
parler  du  refte,  je  me  trouverois  fort 
embaralTé  de  mes  Lideurs.  Je  n'ai 
point  vu  d'afiFaire  où  il  fût  plus  difficile 
de  fe  déterminer,  auflî  je  ne  vous  de- 
mande pas  encore  une  entière  décifion, 
mais  feulement  quelles  font  là-delfus 
vos  penfées ,  &c  les  différentes  raifons 
qui  partagent  votre  eiprit. 

Il  eft  prefque  fur  que  Labienus  a 
quitté  Céfar.  Cela  feroit  très-avanta- 
geux à  notre  parti ,  fi  le  Sénat  de  les 
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ut  i Ile  R'jnuimvenicns  mayftratuni 
(^  Senatmn  Rorna  offenderet  ^  ma- 
yio  tifui  cauff.e  noflr.^fuif[ct.  Dam- 
v.iffe  enim  Qeleris  hominemaynicuyn 
Rcip.  eau  (fa  viderctur  :  quod  nu  ne 
quoque  videtur  '■>  fed  minus  fro- 
défi.  Isfon  enim  hahet  _,  cui  profit  : 
eumque  arbitrer  pœniterc  :  ni  fi  forte 
id  ipfum  efi  falfurn  3  difcejjîfie  il- 
lu?n.  KFûS  quidem  pro  certo  hahc- 
hamus. 

■  Et  vclira  ^  (  quamquam ,  utfcri- 
kis  ^  domeflicis  te  finibus  te  fies  ) 
formani  mihi  urbis  exponas  y  eeqnod 
rompe  a  defiderium ,  eequa  Cafaris 
invidia  appareat'-i  itlam  qtiid  cen- 
feas  de  Terentia  ^  Tullia  ,  Rom.^ 
eas  ejje  _,  an  meeum  y  an  aliquo  tîi^ 
to  loeo  :  (jr-  k.ce  y  (^  fi  quid  aliud y 
ad  me  fer  ib  as  velim  y  v  cl  potins  feri- 
ptites. 

^^'^ 


Livre  VII.  Lettre  XII.  477 
Magiftrats  ctoient  encore  a  Rome.  Ce 
feroit  un  grand  préjugé  contre  Céfar, 
qu'un  homme  qui  lui  étoit  li  attaché, 
n'ait  pas  crû  pouvoir  le  fuivre  fans 
-trahir  la  patrie.  Mais ,  quoique  ce  pré- 
jugé fublîile ,  cela  ne  peut  pas  être 
tort  utile  parce  qu'il  n'y  a  perionne-en 
état  d'en  prcfirer,  &:  je  crois  que  La- 
bienus  n'eft  pas  à  s'en  repentir.  Peut- 
être  même  que  c'eft  une  fauflè  nou- 
velle j  cependant  on  n'en  doute  point 
ici. 


Quoique  vous  vous  teniez  enfermé 
chez  vous ,  vous  ne  lailfez  pas  de  fa- 
voir  comment  les  efprits  font  difpofés 
à  Rome,  fi  l'on  fouhaite  Pompée,  fi 
Céfar  n'eft  point  devenu  odieux.  Je 
vous  demande  en  même-tems  fi  je 
dois  laifTer  a  Rome  ma  femme  Se  ma 
fille ,  ou  les  faire  venir  ici ,  ou  les  en- 
voyer dans  quelqu'endroit  éloigné  de 
la  guerre.  Enfin  écrivez-moi  tout  ce 
qui  fe  pafTe,  &  le  plus  fouvent  que 
vous  pourrez. 
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REMARQUES 

SUR   LA  XII.   LETTRE. 

I,  T   Ibon,  ]  Beaupere  du  fécond  fils  de  Pom- 

i^pée. 

2.  La  fufpenfion  des  affaires.  ]  Les  Confuls , 
en  partant  de  Rome ,  avoient  ordonné  que 
toutes  les  affaires  demeurallent  fufpendues  ; 
ce  qui  s'appeloit  juflitJum  indicere  ,  ou  res  pre- 
ferre  ,  &  ce  qu'on  ne  faifoit  que  dans  les 
grandes  extrémités.  Ciceron  prévoyoit  bien  , 
que  cela  n'empêcheroit  pas  Céfar  de  faire  af- 
femblcr  le  Peuple  &  les  Sénateurs  qui  fe  trou- 
veroient  à  Rome. 

Au  refte  ,  comme  il  n'y  a  rien  dans  nos 
ufagcs  qui  réponde  à  celui  que  Ciceron  expri- 
me par  rerurn  prolatio  ,  je  n'ai  pu  le  rendre  en 
François  que  fort  imparfaitement.  Il  n'y  z 
lien  en  général  de  plus  difficile  à  traduire , 
dans  quelque  langue  que  ce  foit ,  que  ce  qui 
a  rapport  à  la  Police  &  à  la  Jurifprudence  par- 
ticulière de  chaque  Peuple,  parce  qu'on  n'a 
point  les  mots  quand  on  n'a  point  les  chofes. 
Ciceron  lui-même  feroit  à  préfent  bien  emba- 
raffé  à  mettre  en  Latin  plufieurs  termes  de  nos 
Coutumes ,  foit  dans  le  Gouvernement ,  foit 
dans  la  Jurifprudence. 

5.  Il  /aura  bien  fe  faire  ouvrir  le  tréfor  pu- 
blic. ]  Les  Confuls  en  avoient  emporté  les 
clefs  ,  comme  s'il  n'y  avoir  point  eu  de  haches 
à  Rome. 


!•' 
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4.  M'  Leptdus eft  refolu-,  en  ce  cas  ,  de 

■ftc  le  point  fit w/e  ,  &  L.  Torquatas  aujji.  ]  Ma- 
iiius  Lepidus  avoir  écé  Confiil  en  fîx  cent  qua- 
tre-vingc-fcpt ,  &  L.  Torquatus  l'année  lui- 
vance.  Ciccron  cblervoit  les  démarches  des 
Confulaires ,  pour  régler  ou  pour  juftifîer  fa 
conduite  par  la  leur. 

Il  eft  bon  d'avertir  en  paflant ,  que  dans  les 
abrégés  des  noms  Romains  une  M.  feule  fîgni- 
fîe  Marcus  ;  mais  lorfqu'il  y  a  a  côté  une  apof- 
trophe  ,  elle  fignifîe  Manhis.  Il  faut  y  prendre 
garde  dans  la  fuite  de  ces  Lettres  ,  afin  de  ne 
pas  confondre  ce  M'  Lepidus ,  avec  M.  Lepidus 
qui  fut  depuis  Triumvir. 


480  Liber  VII.  Epist.  XIIÎ. 

EPISTOLA     XIII. 

CICERO    ATTICO   S  AL, 

DE  T^e-monianis  rehus  tihi  af- 
fcntior.  Zabienum^  iîf'CùcL  ju- 
dico.  Facimis  jarndiu  nuUum  civile 
fr^clarius  :  qui  ut  aliudnihil  ^  hoc 
tamen  frofecit  ^  dédit  i/Ii  dolorem. 
Sed  etiam  ad  fummam  frofetiu7n 
aliquidputo.  Amo  etiam  Pifoncm  : 
cujus  judiciumde  gcnero  fufpicorvi- 
fum  iri  grave.  Qîuimquam  gcnus 
helli  quod  fit  vides.  Jta  civile  efl  ^ 
ut  non  ex  civium  diffcnfione  _,  fed  e.K 
îinius  perditi  civis  audacia  natum 
fit.  Js  autem  valet  exercitu  •  tenct 
multos  fpe  ^  promiUîs  3  cmnia  om- 
7ïiu7n  ccncîipivit.  Huic  traditaurbs 
efl  y  nuda  pr^fidio  ^  referta  copiis. 
Quid  eft  j  quod  ab  eo  non  metuas  _, 
qui  illa  templa ,  Ô^  te  fia  non  pa- 
triam  ,  fed  pricdam  putet  / 

«  Herocm, 
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LETTRE    XIII. 


JE  fuis  de  votre  avis  fur  l'affaire  de 
Vennonius  ^  Labienus  eft  un  véri- 
table Héros  ;  depuis  long-tems,  on  n  a 
rien  fait  qui  foit  plus  digne  d'un  boa 
Citoyen,  Quand  cela  ne  lerviroit  qu'à 
donner  du  chagrin  à  Céfar  ,  ce  feroic 
toujours  quelque  chofe  ,*  mais  après 
tout ,  je  crois  que  nous  en  tirerons  d'au- 
tres avantages.  Je  fçai  au(Ti  bon  gré 
à  Pifon  de  ce  qu'il  a  fait  ;  le  jugement 
qu'il  porte  lui-même  contre  fon  gen- 
dre ne  peut  pas  manquer  de  faire  beau- 
coup d'impreffion  fur  les  efprits  *. 
Quoique  dans  le  fond  cette  guerre  ci- 
vile ne  vienne  point  de  la  différence 
des  fentimens  qui  partagent  les  Ci- 
toyens ,  mais  de  l'audace  effrénée  d'un 
feul.  Il  fe  voit  maître  d'une  puilTànte 
armée  ,  il  a  fçû  par  fes  promefTes  fe 
faire  un  grand  parti ,  il  ne  donne  plus 
de  bornes  à  fes  defirs.  Nous  lui  avons 
abandonné  fans  défenfe  ,  Rome  &  tou- 
tes fes  richeffês.  Que  ne  devons-nous 
Tome  IIL  X 
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Quid  autem  jît  aclîirus  ^  aut  quo 
modo  ^  nefçio  ^jine  Senatu  ^fne  ma- 
qiflratu,  ISf e fimtdare  cjuidem  pote- 
rit  quic quant  *  770X17750«)$  ]^os  au^ 
tem  ubi  exurgere  foterimus  ?  aut 
quando  ]  quorum  dux  quam  ^  aTf*' 
'nî/i7D$5  tu  quoque  animadvertis'y 
cui  ne  Picena  quidem  nota  fuerint. 
Quam  autem  fine  confilio  res  teftis. 
Ut  enim  alla  omittam  decem  anno- 
rumfeccata  ^  qua:  sonditio  non  huic 
fug^e  pr^fiitit  /  nec  vero  nunc  quid 
cogite t  fcio  :  ac  non  defino  per  litte- 
ras  fcificitari.  Isfihil  ejfe  timidius 
confiât  ^  nihil  perturbât iu s.  Itaque 
necprafidium  ^  eu  jus  parandi  caufifa 
ad  urbem  retcntus  efi  ^  nec  locum  ac 
fedem  prafidii  uUam  video,  Spes 
omnis  in  duabus  invidiofie  retentis 
p^ene  alienis  legionibus.  Na'm  de- 

a  Secundum  ftatuta  Reipoblica?. 
b  Artis  impcraroria:  ignarus. 
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pas  craindre  d'un  homme  qui  regardera 
nos  maiions  &  nos  Temples ,  non^plus 
comme  fa  patrie  ,  mais  comme  fa  con- 
quête. 

Au  refte  ,  s'il  veut  fauveu  du  moins 
les  apparences ,  ôc  conferver  la  forme 
du  Gouvernement ,  je  ne  vois  pas  com- 
ment il  pourra  le  faire  fans  Sénat  $c 
fans  Magiftrats.  Mais  nous ,  quand  5c 
comment  nous  pourrons-noas  relever  ? 
ayant  un  chef  qui,  comme  vous  le  re- 
marquez ,  ne  fçait  pas  même  la  guerre  ; 
ôc  qui  n'a  pas  compris  combien  il  lui 
étoit  important  de  conferver  les  Places 
du  Picenum  '.  Mais  fes  fautes  ne  font 
que  trop  vifibles  ;  Ôc  fans  parler  de  tou- 
tes celles  qu'il  a  faites  depuis  dix  ans  , 
ne  valoit-il  pas  mieux  s'accommoder 
que  s'enfuir  ?  Je  ne  lai  point  encore  ce 
qu'il  prétend  faire ,  quoique  j'écrive  de 
tous  côtés  pour  m'en  inftruire.  On  ne 
vit  jamais  tant  de  découragement  &  G. 
peu  de  prévoyance.  Quelles  places  , 
quelles  troupes  a-t'il  ?  Et  c'eft  néan- 
moins pour  y  pourvoir  qu'on  l'a  faic 
demeurer  aux  portes  de  Rome.  Toutes 
nos  forces  fe  réduifent  à  deux  Légions 
qu'il  a  retenues  d'une  manière  odieu- 
fe  "*■  ,  &  dont  on  n  eft  pas  trop  fûr« 
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le'cius  aàhuc  quidem  mvitorurn  cfi  ^ 
^"k  fîiqnando  ahhorrentium. 

Conàitionum  autem  amijsu7n  tcm- 
fns  efi.  Quid  futurum  fît  non  video. 
Conimijjtim  quidem  à  nohis  certe  efi  ^ 
fve  à  noftro  duce  ^  ut  ^  è  fortu  fine 
yihernaculis  eyre.ffî  ^  tcmpeftati  nos 
traderemus.  Itaque  de  Ciceronibus 
710 ft ris  duhito  quida^am.  ISfam  mihi 
intcrdum  amandandi  videntur  in 
Gr^ciam.  De  TuUia  autem  ^  Te- 
rentia  ^  cum  mihi  harharorum  adL- 
ventus  proponitur  ^  omnia  timeo  : 
cum  autem  Dolabeïlce  venit  in  mcn- 
iem  3  fauUum  rejpiro.  Velim  confia 
dors  quid  faciendum  putes  :frimum 
a  <Zèr;^$  ^  cta^pctXéi  :  f  aliter  enim 
mihi  de  illis  ac  de  ine  ipfo  confulen- 
dum  efi;  )  deinde  ad  opinion  es  ^  ne  re- 
frehenâamur  ^  quod  eas  Roma^  vcli^ 
mus  elfe  in  communi  honorumfuyi, 

a  Ad  id  quod  turuin  fit, 

Quin  ctiam  tihi  ^  Tcduceo  _, 
(fer  if  fit  enim  adme  )  quidfaciatis 
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Pour  les  foldats  de  nouvelle  levée  ,  ce 
font  des  gens  qu'on  eniôle  malgré  eux  , 
&:  qui  n'ont  nulle  envie  de  combattre. 

D'autre  part ,  les  affaires  font  trop 
engagées  pour  elperer  un  accommode- 
ment. Je  ne  puis  pas  voir  dans  l'ave- 
nir ;  mais  certainement  on  aura  tou- 
jours à  nous  reprocher  ,  ou  plutôt  à 
notre  chef  ,  d'être  fortis  du  port  fans 
gouvernail  au  plus  fort  de  la  tempête. 
Je  fuis  embaralsé  de  mon  fils  &c  de 
mon  neveu  ;  il  m'eft  déjà  venu  plufieur? 
fois  dans  l'eiprit  de  les  envoyer  en 
Grèce.  Ma  femme  Se  ma  fille  m'inquiè- 
tent encore  davantage  lorfque  je  penfe 
que  l'armée  de  Céiar  eft  remplie  de 
Barbares  ^  -,  mais  lorfque  je  fais  réfle- 
xion que  mon  gendre  eft  avec  eux  ,  je 
me  ralï'ure  un  peu.  Je  vous  prie  d'exa- 
miner ce  que  je  dois  faire  -,  il  faut  d'a- 
bord voir  quel  eft  le  parti  le  plus  fur. 
(  car  je  dois  prendre  plus  de  précautions 
pour  elles  que  pour  moi  )  mais  il  faut 
aufîi  avoir  égard  à  ce  qu'on  pourroic 
dire  fi  je  les  laillois  a  Rome  ,  mainte- 
nant que  les  gens  du  bon  parti  l'ont 
abandonnée. 

Vous  avez  les  mêmes  réflexions  à 
faire ,  aufîî-bien  que  Peduceus  qui  m'en 
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videndum  efi.  Js  enim  fpendor  efi 
veftrum  ^  ut  eadem  pofiulentur  à  vo- 
his  y  qUi^  ah  ampUffîmis  civihus.  Sed 
de  hoc  tu  vidchis  y  quippe  cum  de  me- 
ipfo  _,  ac  de  meis  te  confiderare  ve- 
lim.  Reliquum  efi  ut  ^  quid  agatur 
quoad  foteris  explores  ,  fcrihafque 
ad  me  y  ^  quid  ipfe  conjectura  af- 
fequare  :  quodetlama  temagis  ex- 
J^ecio.  JSfam  ait  a  omnibus  nuntian- 
tihus  y  a  te  exjpe&o  futur  a.  *  ym\i^ 
J[  oLC^çoç.  Zoquacitati ignojces  y  qu^ 
^  me  levât  ad  te  quidem  fcriben^ 
tem^  ^  elicit  tuas  litteras. 

a  Vates  is  optimus.    v.  Not, 

ufEnigma  Oppiorum  ex  Veliapla^ 
ne  non  intellexi.  Efi  enim  numéro 
Tlatonis  ohfcurius.  Jam  intellexi 
tuum.  Oppios  enim  de  Velia  fucco- 
nés  dicis  :  in  co  ^ftuavi  diw  :  quo 
aperto  reliqua  patehant  ^  ^  cum 
Terentiic  fumma  conyuebant. 
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a  écrit  ,  &  vous  êtes  l'un  de  Tautre 
d'une  diftindtion  qui  vous  impofe  les 
mêmes  obligations  qu'aux  plus  iiluftres 
Citoyens.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille 
vous  donner  des  avis  ,  puifque  je  vous 
en  demande  &  pour  moi  de  pour  ma 
famille.  Je  finis  en  vous  priant  de  vous 
informer  avec  foin  de  tout  ce  qu'il  y 
aura  de  nouveau  ,  Ôc  de  me  le  man- 
der. Vous  y  joindrez  vos  conjectures , 
&  c'eft  ce  que  j'attends  particulière- 
ment de  vous  ;  tout  le  monde  peut 
me  mander  ce  qui  fe  paife ,  mais  c'eft 
à  vous  à  me  prédire  ce  qui  doit  ar- 
river 5  car  de  juftes  conjedures  font  de 
bonnes  prédictions  ^,  Il  faut  que  vous 
m'excufiez  fi  je  vous  entretiens  fi  long- 
tems ,  cela  me  foulage  ôc  vous  engage 
^  m'écrire. 

Je  n'ai  rien  compris  ^  d'abord  à  vo- 
tre énigme  touchant  ces  Oppius  de 
Velia  ^ ,  elle  efi:  plus  obfcure  que  les 
nombres  de  Platon  9  •  je  vous  entends 
enfin  ,  vous  appelez  ces  Oppius  Suc^ 
cônes  ^^.  Ce  mot  m'a  fait  hier  long*, 
tems  ;  mais  quand  on  Ta  une  fois 
entendu  ,  le  refte  eft  aisé  ,  oc  la  fom- 
me  s'accorde  avec  celle  que  ma  femme 
m'a  marquée. 
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L.  C^farem  vidi  Minturnis  A. 
D.  VIII.  Kal.  JEehr.  mane  ^  cum 
abfurdifjîmis  mandatis  ^  non  homi- 
nem  ^  fed  fcopas  folutas  :  ut  id  ip- 
fum  mihi  ille  videatur  irridendi 
caufia  fecifie  ^  qui  tantis  de  rébus 
huîc  mandata  dederit  5  ni  fi  forte  non 
dédit  ^  ^  hic  fermone  aliquo  arrepîo 
fro  mandatis  ahufus  eft. 

Labienus  ^  vir  me  a  fententia  ma- 
plus ^  Theanum  venit  A.  D.  ix. 
KaL  ibi  Poynpeium  Confulefque  con- 
venit.  Qui  fermo  fuerit  ^  é"  f^^^ 
aBum  fit  y  fcribam  ad  te  ^  cur,i  cer- 
tumficia'ûi.  Pompeius  à  Theano  La- 
rinum  ver  fus  profecius  efi:  A.  Z). 
VIII.  Kal.  eo  die  man(it  Venafri, 
Aliquantwm  animi  videtur  nobis 
attuliffe  Labienus.  Sed  eqo  nonduni 
habeo  quidadte  ex  his  loci  s  fcribam. 
ifta  maps  exf^eHo  5  quid  illim  affe- 
raturh  quo  pacio  de  Labicno  ferat  \ 
quidagat  Bû7nitius  in  Marfis^  lyi- 
vii  Thermus  y  P.  Attius-  Cinyili  5 
qu^fitpopuli  urbani  voluntas  ^  qux 
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)'ai  vu  Lucius  "■'  Céfar  à  Mincur- 
nes ,  le  vingt-tioiiiéme  de  Janvier  au 
matin  ;  il  porte  à  Ponipce  des  propo- 
fitions  ridicules  ".  C'eft  un  efprit  ians 
fuite  de  fans  liaifon  ;  &  je  crois  que  Cé- 
far  a  voulu  fe  mocquer  de  nous  lorf- 
qu'il  a  chargé  un  pareil  perfonnage 
d'une  négociation  li  importante  ;  peut- 
être  même  qu'on  ne  l'en  a  point  char- 
gé 5  &  que  fur  quelque  parole  en  l'air  , 
il  a  pris  lui-même  cette  commiiîîon. 

Labienus ,  que  je  mets  au  nombre 
des  grands  hommes ,  eft  venu  trouver 
Pompée  &c  les  Coniuls  a  Theane  le 
vingt-deuxième  de  ce  mois.  Dès  que  je 
faurai  ce  qui  s'eft  pafsé  dans  cette  en- 
trevue ,  je  vous  le  manderai.  Pompée 
partit-  le  vingt-trois  de  Theane  pour 
aller  du  côté  de  Larinum  ,  &  il  cou- 
cha à  Venafre  ^^.  Il  paroît  que  La- 
bienus a  un  peu  raffûré  notre  parti  ; 
mais  je  n'ai  encore  rien  de  particulier 
à  vous  mander  de  ce  pays-ci ,  &  je  fuis 
bien  plus  curieux  d'apprendre  les  nou- 
velles qui  viennent  à  Rome  ;  fi  Céfar 
a  été  fort  piqué  de  la  défertîon  de  La- 
bienus }  Ce  que  fait  Domitius  dans  le 
pays  des  Marfes  ^*  ,  Thermus  à  Igu- 
vium  *^  5  6c  P.  Attius  à  Cinqulum  "-^2 
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tuo  conjectura  de  rébus  futnris  :  h^i 
velim  crehro  ^  ^  quid  tihi  de  mulie- 
ribus  nofiris  pLtceat y  d"  quidaclu- 
TUS  ipfe  fis  fcribas.  Si  fcriberem  ipfe 
lonpor  epijlola  fuifiet  :  fed  diciavi 
fropter  lippitudinem. 


REMARaUES 

SUR    LA    XIII.    LETTRE. 

1.  T  T E?i7io?iîUS .  ]  Ami  de  Ciceron  qui  en  par- 
V  le  encore  dans  la  première  &  dans  la 
troifiéme  Lettre  du  fixiéme  Livre.  Il  s'agit  ici 
de  quïlquc  affaire  particulière,  qui  n'a  point 
à%  rapport  avec  le  refte  de  cette  Lettre ,  qui 
joule  toute  fur  celles  de  la  République. 

2.  Je  fat  aujfi  trcs-ben  gn  a  Pijon  de  ce  qu'il 
m  fart  ;  le  jugement  qu'il  porte  lui-mime  contre 
fin  gendre  ,  ne  peut  pas  manquer  de  fatre  beau- 
éoup  d'imprejfion  fur  les  efprits.  ]  Pifon  n'alla 
pas  trouver  Pompée  ,  mais  il  fortit  de  Rome 
dans  le  tems  que  Céfar  étoit  prêt  à  y  entrer  , 
€c  c'éroit  faire  aflcz  voir  qu'il  le  condamnoit. 
21  revmt  depuis  a  Rome  ;  mais  il  n'oublia  rien 
|>our  porter  Céfar  a  la  paix  ,  &  il  ne  fe  kilfa 
point  éblouir  par  l'idée  de  devenir  le  beaupere 
du  Maître  de  la  République.  Simagineroit-on 
que  Ciceron  parle  ici  de  ce  même  Pifon  qu'il 
-avoir  dépeint  plutôt  comme  un  monftre  que 
comme  un  homn^  ,  dans  cette  (anglantc  in- 
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Quelles  font  les  dirpofitionsdu  peuple, 
enfin  comment  vous  croyez  que  les  af- 
faires tourneront  ?  Ecrivez-moi  fou- 
vent  là-deiTus  ;  de  marquez-moi  (î  je 
dois  laiffer  à  Rome  ma  femme  ôc  ma 
fille  5  ôc  fi  vous  y  demeurez.  Si  je 
vous  écrivois  de  ma  main  ,  ma  Lettre 
feroit  plus  longue  ;  mais  mon  mal  des 
yeux  m'oblige  de  me  fervir  d'un  Se- 
crétaire. 


ve(^ive  ,    dont  une  partie  eft  venue  jufqu'à 
nous.    La  haine,  comme  la  flateric  ,  fournit 
<ie  mauvais  mémoires  à  la  poftérité. 
Epf/l.  14.  Lib.  14.  Faf?t.  Dîo  Ltb.  41. 
5.    ^i  n'a  pas  compris  combien  il  lui  étéit 
important  de  co^iferver  les  places  du  Ficenum»  ] 
Pompée  envoya  Vibullius  Ruftis  pour  raflurer 
&  retenir  dans  le  devoir  les  Villes  de  cette  Pro- 
vnice  ;  mais  il  arriva  trop  tard  ,  &  il  rencon- 
tra Lentulus  Spinther  qui  avoit  été  obligé  de 
Ibrtir  d'Afculum  ,  ou  il  étoit  avec  des  Cohor- 
tes. Le  Picenum  étoit  entre  la  Mer  Adriati- 
que ,  rOmbrie  ,  &  le  paj's  des  Sabins  5  main- 
tenant partie  de  la  Marche  d'Ancone  &  de 
J'Abruzze. 

Cafar.  Lib.  i.  Bel.  Civ, 

4.  Deux  Légions  qu'il  a  retenues  d'une  manière 
edicufe.  ]  L'année  précédente  ,  le  Sénat  avoit 
ordonné  que  Céfar  &  Pompée  fourniroient 
chacun  une  Légion  pour  envoyer  contre  les 
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Parthes  ;  Pompée  qui  en  avoit  laiflTé  une  itg 
iîennes  à  Céfar  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en- 
core amis ,  la  lui  redemanda  j  &  il  fe  trouva 
par -la  que  Céfar  en  fournit  deux  au  lieu 
d'une.  Quoiqu'il  n'y  eût  plus  rien  à  craindre 
^es  Parthes ,  Pompée  retint  ces  deux  Légions, 
Ciceron  dit  qu'on  ne  pouvoit  gueres  s'en  afTû- 
jer ,  parce  que  toutes  les  troupes  qui  avoienc 
fervi  fous  Céfar  ,  lui  étoient  fort  afFedion- 
nées ,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  eu  foin  avant 
X]ue  de  renvoyer  ces  Légions  ,  de  faire  diftri- 
buer  beaucoup  d'argent  aux  Officiers  &  aux 
foldats. 

Dio  Lib.  41.  Appian.  Lib.  i.  Bell.  Civ. 
j".  Lorsque  je  penfe  que  l'armée  de  Céfar  ejt 
remplie  de  Barbares.  ]  Il  avoit  dans  fes  troupes 
beaucoup  de  foldats  Gaulois  ,  comme  le  re- 
marque Dion.  On  fait  que  les  Romains,  à 
l'exemple  des  Grecs  traitoient  tous  les  Etran- 
gers de  Barbares, 

6.  De  juftes  conjeaurcs  fo?it  de  bonnes  prédic^ 

tiom,  3    ^'"rti  y  aie/.-o<:  JUpp.  CJTTS  ù\5t^^^  XaL\<âÇ» 

C'cfè  un  vers  de  quelque  Tragédie  d'Euripide 

Îiue  nous  n'avons  plus  ,  car  Plutarque  le  cite 
ous  le  nom  de  ce  Poète.  Ciceron  l'a  traduit 
^infi.  ècne  qui  conjiciet  -,  vatem  hune  perhrbcto 
optimum,  Cornélius  Ncpos  a  fait  aulTi  allufioii 
au  fens  de  ce  vers  ,  lorsqu'il  a  dit  au  fujct  des 
prédiâiions  politiques  que  fait  Ciceron  dans 
plufeurs  endroits  de  ces  Lettres,  prudentiam 
quodammodo  efJe  divtnationem. 

Plutar.  de  dcfciftu  oracul.  Lib.  z,  de  Divin, 
Nepos.  vita  Attici. 

7.  Je  rCai  rien  compris ,  &c,  ]  Manuce  croit 
avec  raifon  que  c'cft  ici  le  commencement 
d'une  auttc  Lettre  3  il  n'y  a  qu'à  lire  avec  ac- 
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tention  ce  qui  précède  pour  Ce  le  perfuadcr. 
Mais  ce  qui  décide ,  c'eft  que  Ciceron  ,  qui  à 
la  fin  de  la  première  partie ,  prie  Atticus  de 
l'excufer  de  ce  qu'il  l'entretient  Ci  long-tems  » 
lui  dit  à  la  fin  de  la  féconde  ,  que  fa  Lettre  efl: 
courte  parce  qu'il  a  été  obligé  de  fe  fervk 
d'un  Secrétaire  ;  &  fi  l'on  joignoir  ces  deux 
parties  enfemble  ,  la  Lettre  feroit  très-longue. 

8.  yelia.  ]  Quartier  de  Rome  auprès  da 
Mont -Palatin. 

9.  Plus  obfcure  que  les  nombres  de  Platon,'] 
Pythagore  &  Platon  après  lui ,  ont  cherché 
dans  les  nombres  des  myfleres  qui  n'y  étoienc 
point.  On  conçoit  bien  que  des  raitonnemens 
qui  ne  portent  fur  rien  ,  ne  peuvent  être  qive 
très-obfcurs. 

10.  î^ous  appele\ces  Oppius  Succones.  ]  Le? 
Manufcrits  varient  fort  fur  ce  mot ,  &  les  con- 
;c(flures  des  Critiques  font  toutes  fort  incer- 
taines. La  plus  vraifemblable,  c'eft  celle  de 
Bofius  qui  croit  qu'Atticus  avoit  appelé  ces 
Oppius  Succones  par  allufion  à  la  fignification 
Grecque  de  leur  nom ,  comme  s'il  venoit  de 
•TDf  Succus.  Ces  Oppius  étoient  des  Banquiers, 

II.  Luciuî  Céfar.  ]  Fils  du  Confulaire  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  Remarques  fur  le 
premier  Livre. 

11.  Il  e/i  chargé  de  proportions  ridicules,  ] 
Céiar  demandoit  que  les  Confuls  licencialfent 
les  troupes  qu'ils  avoient  levées  ,  &  que  Pom- 
pée s'en  allât  dans  fon  Gouvernement  d'Efpa- 
gne  j  il  offroit  à  cette  condition  de  retirer  Ces 
troupes  d'Italie.  Ciceron  appelle  ces  propofi- 
tions  ridicules,  parce  que  quoiqu'elles  paruf- 
fent  raifonnables  ,  l'exécution  en  étoit  impof- 
fible  &  trop  iiazardcufe.  Dès  que  Pompée  au- 
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roic  été  éloigné  ,  &  l'Italie  fans  déferle  ,  Céfar 
dont  la  Province  cx)nfinoit  avec  l'Italie,  auroit 
pu  y  rentrer  aulTî  tôt ,  &  s'en  rendre  maître 
îans  aucun  j  oppofuion. 

13.  iTcnafre.]  Dans  la  Campanie,  auprès 
du  fleuve  Vulturnc. 

14.  Ce  que  fait  Dùmitius  dans  le  pays  dei 
Marfes.  \  Au  Nort  de  la  Campanie.  Domitius 
-étoit  dans  Corfinium ,  où  il  fut  peu  de  tems 

après  afTiégé  par  Céfar. 

ly.  Thermus  à  Iguvtum.  ]    Il  avoit  avec  lui 
cinq  Cohortes.  Céfar  qui  fçavoit  que  les  Ha- 

EPISTOLA    XIV. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

AD.  wi,  Kal.Febr.  Capuam 
.  Calibus  projïcifccns ,  cum  le- 
'viter  lippirem  ^  h  as  lit  ter  a  s  dcdi, 
Jy.  C^far  mandata  C^faris  de  tu- 
lit  ad  pompeimn  A.  D.  v  r  1 1 . 
Kal.  cum  is  efiet  cum  Confulibus 
Theani.  Probata  conditio  efl  _,  fed 
ita  _,  ut  ille  de  iis  oppidis  ^  qu^  ex- 
tra fuam  provinciam  occupavijfct  ^ 
frccjidia  deducera.  Id  Jt  fecijj'et , 
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l)itans  de  cette  Ville  lui  étoient  affedionnés  , 
fit  marcher  de  ce  côté-la  Curion  avec  trois  Co- 
hortes. Thermus  appréhendant  quelque  trahi- 
fon  ,  fortitd'Iguvium  3  mais  fes  troupes  Ce  dé- 
bandèrent dans  le  chemin,  &  Curion  entra 
dans  Iguvium  qui  étoit  de  l'Ombrie, 

16.  P.  Attim  à  Cingulum.  ]  Il  n'étoit  plus  à 
Cingulum  ,  mais  à  Auximum.  Les  Habitans 
lui  ayant  déclaré  qu'ils  étoient  réfolus  à  ouvrir 
leurs  portes  à  Céfar  ,  il  fut  obligé  de  faire  for- 
tir  fa  garnifon ,  &  la  plus  grande  partie  palTa 
dans  l'armée  de  Céfar  qu'ils  rencontrèrent  en 
chemin.  Cingulum  &  Auximum  étoient  l'une 
&  l'autre  du  Picenum  ,  dans  la  partie  qui  eft 
à  préfent  de  la  marche  d'Ancone. 


LETTRE    XIV. 

JE  pars  aujou-rd'hui  vingt-cinquième 
de  Janvier  de  Calés  ^  pour  Capoue  ; 
mon  mal  des  yeux  eft  diminué.  Lucius 
Céfar  arriva  à  Theane  le  vingt-trois,& 
fit  part  à  Pompée  &  aux  Confuîs  des 
proportions  de  Céfar.  On  eft  convenu 
de  les  accepter  ,  mais  à  condition  qu'il 
commenceroit  par  retirer  fes  troupes 
de  toutes  les  placs*  qui  ne  font  pas  de 
ion  Gouvernement ,  qu'alors  nous  re- 
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re^onfum  efi  ad  tirhem  nos  reditu^ 
ros  effe  ^  ^  rem  fer  Senatum  con^ 
fecturos.  Spero  etiam  in  prafcntia 
facem  nos  h  ah  ère.  Nam  &  illum 
furoris  ^  é^  hune  nofrrujn  copiarum 
fuppœnitet.  Me  Pompeîus  Capuam 
uenire  voluit^^  adjuvare  deleciuniy 
in  quo  parum  prolixe  refondent 
Campant  Coloni. 

Gladiatores  de  farts  ^  qui  Capua: 
funt  ^  de  quihus  ante  ad  te  falftcm 
ex  Torquati  litteris fcripferam  ^fa- 
ne commode  pompe  tus  diftrihuit  ^ 
èinos  Jtngulis  pa  tribu  s  familiarum, 
Secutorum  in  ludo  I  d  o.  fuerunt  : 
eruptionem  faîiuri  fuifje  diceban- 
tur.  Sanc  multum  in  co  Reip.  provi- 
fum  efi.  De  mulierihus  noftris  ^  in 
quihus  efi  tua  foror  ^  qu^fo  vide  a  s  , 
ut  fatis  honcflîimnohis  fit  ^  eas  Ro- 
iHit  cffe  ^  cum  cetera  u/ia  diyiitate 
difccfserint  3  hoc  fcripfi  ad  eas  ^  ^ 
ad  te  ipfum  ante  a,  velim  eas  c  oh  ar- 
tère ut  exeant  3  pr^fertim  cum  ea 
pr^dia  in  ora  m^ritima  habeamus  ^ 
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tournerions  tous  à  Rome ,  &c  qu'on  fe- 
roit  palfer  TafFaire  dans  le  Sénat.  Je  ne 
defeipere  plus  de  la  paix  ;  je  crois  que 
Céfar  eft  touché  de  quelque  remords , 
&  que  Pompée  le  fent  trop  foible.  Ce 
dernier  a  fouhaité  que  j'allaile  à  Capoue 
pour  faire  avancer  les  levées  ;  cette 
Colonie  ne  fait  pas  paroître  pour  cela 
beaucoup  d'empreilement,  * 


Quant  à  ces  Gladiateurs  que  Céfar 
avoit  a  Capoue  '  ,  ce  que  je  vous  en 
avois  rnandé  ,  fur  une  Lettre  de  Tor- 
quatus  ,  s'ell:  trouvé  faux.  Pompée  les 
a  feulement  diflribués  ,  deux  à  deux  , 
chez  les  Bourgeois.  Çeft  une  fort  fage 
précaution  ,  car  il  y  en  avoit  cinq  mil- 
le "^  ,  &  l'on  dit  qu'ils  auroient  forcé 
Tendroit  où  ils  étoient  renfermés.  Je 
vous  prie  de  penfer  un  peu  il  nos  fem- 
mes, parmi  lefquelles  eft  votre  fœur, 
peuvent  demeurer  à  Rome  avec  bierx- 
léance  ,  maintenant  que  toutes  celles 
qui  font  de  quelque  diftindion  en  font 
forties.  Je  leur  en  ai  déjà  écrit  auiïi-biea 
qu'à  vous.  Dérerminez-les  à  partir  j 
auiïi-bien  nous  avons  fur  la  cote  où  je 


49^  R  F.  M  A  R  Qj;  E  S 

cui  ego  pr^fum  ^  ut  in  hispro  re  na- 
ta  non  incommode  pof/int  ef]}.  Nam 
fi  quiâ  offendimus  ^  in  gcnero  noftro  \ 
éjuod  quidem  ego  pr  a: fi  are  non  deheo. 
Sed  idfit  majus  ^  quod  mulieres  nof* 
tra  prêter  cetera  s  Roma^  remanfe- 
runt.  Tu  ipfe  cum  Sexto  fcire  ve- 
lim  quid  cogites  de  exeundo  ^  de  to» 
taque  re  quid  exiflimes.  Equidem 
ad  pacem  hortari  non  dcfino  :  qua 
vel  injufta  utilior  eft  ^  quam  juftif- 
fimum  bellum.  Sedhaïc  ut  fors  tu- 
lerit. 


REMARQJJES 

SUR  LA  XIV.   LETTRE. 

I.  f^>Alés.  ]     Dans  la  Campanie  auprès  de 
V^Capoue,  maintenant  Calvi  dans  la  terre 

de  Labour. 

1.  ente  Colonie  ne  ftrt  pas  parohre  pour  cela 

beaucoup  d'empreffement.']  C'eftque  Céfar  avoir 

fait:  établir  une  Colonie  a  Capoue  pendant  Ton 

Confiilat. 

3.   ^umit  à  CCS  Gladiateurs  fjuc  Ce  far  avait 

à  Capoue  :,  &c.  ]  Ccfar  dans  fcs  Conini:ntaires 
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commande  des  maifons  de  campagne 
où  elles  feront  alFez  en  fureté.  Pour  mon 
gendre  ,  s'il  a  pris  un  mauvais  parti , 
ce  n'eft  pas  à  moi  à  en  répondre  j  mais 
on  auroit  quelque  raifon  de  trouver 
étrange  que  nos  femmes  fuffent  les 
feules  qui  demeuralfent  à  Rome.  Man- 
dez-moi il  vous  comptez  d'en  fortir , 
vous  &  Peduceus  ,  &  en  général  ce 
que  vous  penfez  des  affaires  préfentes. 
Pour  moi  je  ne  me  lafTe  point  de  por- 
ter nos  gens  a  la  paix  ;  quelque  defavan- 
tageufe  qu  elle  puiife  être  ,  elle  vaudra 
toujours  mieux  pour  nous ,  que  la  guer- 
re la  plus  jufle. 


dit ,  que  le  Conful  Lentulus  leur  donna  folem- 
nellement  la  liberté.  Cetoit  apparemment  ce 
que  Ciceron  avoit  d'abord  mandé  à  Atticus, 
Mais  on  repréfenta  au  Conful  qu'il  étoic 
odieux  d'armer  des  Efclaves ,  &  que  les  Ro- 
mains ne  l'avoient  pas  voulu  faire  dans  les 
plus  grandes  extrémités. 
Lfb.  I.  Bell.  Cîv. 
4.  Il  y  en  avoit  cinq  mille.  ]  Dans  le  Texte-, 
fccutorum  tn  lu  do  loo  fuerunt.  Et  c'eft  une  cor- 
redion  de  Vi«florius  ;  Secutores ,  c'étoit  une 
efprce  de  Gladiateurs  ,  qui  combattoient  con-" 
tre  ceux  qu'on  appeloit  Rctiarios  ,  parce  qu'ils 
avoient  un  filet  à  la  main.  Après  tout ,  je  ne 
fai  fi  l'ancienne  leçon  fcutamm  M,  ne  vaut  pas 
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mieux.  Quelle  apparence  que  dans  une  feule 
Académie  de  Gladiateurs,    il  y  en  eût  cinq 
mille  de  cette  efpece  que  nous  venons  de  dire. 

EPISTOLA    XV. 

CICERO    ATT  ICO    S  AL. 

UT  ah  urhe  difce(/ï  ^  nullum  ad- 
hue  intermifi  diem  ^  quin  ali- 
quid  ad  te  litterarum  darem  5  non 
quo  haberem  magnopere  quid  ferlbe- 
rem  3  Jed  ut  loquerer  teeum  abfcns  : 
quo  mihi  ^  eum  eorani  id  non  lie  et , 
nihil  eft  jucundius.  Capuam  eum  ve- 
nijfcm  A.D.vi.  Kal.  fridie ^ quam 
bas  litteras  dedi  ^  Con fuies  eonveni  , 
multofquc  noftri  ordinis.  Omnes  eu- 
fiebant  C^farem,  abduBis  pr^Jidiis 
fiare  conditionibus  iis  ^  quas  tulif- 
fet.  Uni  I avonio  leges  ah  illo  no- 
bis  imponi  non  flaeebat  :  fed  is 
haudauditus  in  conjîlio.  Cato  eni?n 
ipfe  jam  fervire  ^  quampugnare  ma- 
vult.  Sed  taynen  ait  ^  in  Senatu  fc 
adejfe  ve/Ie  ^  eum  de  eonditionibus 
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Il  eft  plus  vraifemblable  que  Ciceron  vouloir 
dire  qu'il  y  avoir  dans  l'endroir  où  croienr  ren- 
fermes ces  Gladiarcurs ,  dequoi  armer  mille 
hommes. 


<4*r  :  ^dî^  ^t*y  iQr.^bî^  <^Jb^ : 'Ç*y 

LETTRE    XV. 

DEpuis  que  je  fuis  parti  de  Rome, 
je  n'ai  lailse  palier  aucun  jour  fans 
vous  écrire  ;  ce  n  eft  pas  que  j'aie  rien 
de  fort  particulière!  vous  mander.  Mais 
lorfque  je  ne  puis  avoir  le  plaifir  de 
m'entuetenir  avec  vous  de  vive  voix,  je 
n'en  ai  point  de  plus  grand  que  de  le 
faire  par  Lettres.  J'arrivai  hier  vingt- 
cinquième  de  Janvier  à  Capoue  ,  où 
j'ai  vu  les  Confiils  ôc  un  grand  nombre 
de  Sénateurs.  Ils  fouhaitent  tous  que 
Céfar  retire  Tes  troupes  des  places  de 
l'Italie  ,  3c  qu'il  s'en  tienne  aux  condi- 
tions qu'il  a  lui-même  proposées.  Fa- 
vonius  Teul  prétend  qu'on  ne  doit  point 
recevoir  la  loi  de  lui  ,  mais  on  ne  l'a 
pas  feulement  écouté  lorfqu'on  a  dé- 
libéré là-dellus  j  Caton  même  préfère 
la  fervitude  à  une  Guerre  civile.  Il  a 
néanmoins  déclaré  qu'il  vouloit  fe  trou- 
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aqatur^  (i  Cctfar  adduciusfit  utpr^-  \ 
fdia  deducat.  Ita  ^  quod  maxinie  1 
opus  efi  y  in  Siciliam  ire  non  curât  :  \ 
quod  mctîio  ne  oh  fit  ^  in  Senatu  ejje 
vult.  Pofttrmus  autem  ^  de  quo  nomi- 
natim  Senatus decrevit yUtfiatim in 
Siciliam  iret ,  Fuffanoque  fuccede- 
ret  y  negatfe  fine  Catone  itiirum  :  ^ 
Juam  in  Senatu  operam  y  auclorita- 
temque  quam  magni  aftimat.  Ita 
res  ad  Fannium  pervenit.  Is  cum 
vnperio  in  Siciliam pr^mittitur. 

In  dij^utationibus  noftris  fumma 
varietas  eft.  Plerique  negant  y  Ca- 
farem  in  conditione  manjurum  hpof- 
tulataque  h^c  ah  eo  interpofita  effey 
quo  minus  y  quod  opus  effet  ad  beU 
lum  y  à  nobis  pararetur.  Ego  autem 
€um  puto  faïiurum  y  ut  pr^fidia  de- 
ducat. Vicerit  enim  y  fi  Confulfac- 
tus  erit  y  ^  minore  fcelere  vicerit  ^ 
quam  quo  ingrejfus  eft.  Sed  acci- 
piendaplaga  eft.  Sumus  enimflagi- 
tiofe  imparati  C4im  à,  militihus  y  tum 
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ver  au  Sénat  loïiqii'on  y  traitera  de  ce 
que  Ton  doit  accorder  à  Céfar,  en  cas 
qu'il  fe  détermine  à  retirer  Tes  troupes. 
Ainfi  il  n'ira  point  en  Sicile  où  fa  pré- 
sence feroit  fort  nécelTaire  ,  au  lieu  que 
dans  le  Sénat  elle  pourra  nuire.  La- 
delFus  Poftumus  *  ,  qu'on  a  nommé 
pour  aller  au  plutôt  en  Sicile  prendre 
la  place  de  FufFanus  ^ ,  a  déclaré  qu'il 
n'iroit  point  fans  Caton.  Il  eft  perfua- 
dé  qu'un  homme  de  fon  importance 
eft  maintenant  fort  nécelTaire  dans  le 
Sénat  ;  ainfi  on  a  été  obligé  en  atten- 
dant d'envoyer  Fannius  '  commander 
en  Sicile. 

Nous  raifonnons  ici  fort  diverfement. 
La  plupart  prétendent  que  Céfar  ne 
s'en  tiendra  pas  aux  conditions  qu'il  a 
proposées  ,&  qu'il  ne  cherche  qu'a  nous 
amufer  ,  de  à  empêcher  que  nous  ne 
nous  mettions  en  état  de  lui  réfifter. 
Pour  moi  je  crois  qu'il  retirera  fes 
troupes  -,  pourvu  qu'on  le  faile  Con- 
ful  ,  il  aura  ce  qu'il  prétendoit  ,  Se  il 
ne  lui  en  coûtera  pas  tant  de  crimes. 
Il  faut  abfolument  que  nous  en  paf- 
fions  par  là ,  étant  fi  honteuiement  pris 
au  dépourvu.  Nous  n'avons  point  de 
troupes ,  nous  manquons  d'argent  ;  ôc 
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a  pecunia  .-  quant  quidcm  omnem  , 
7ion  modo  privatam  ,  qua:  in  urbe 
efi,  fed  etiam  public am y  qua  in  itra- 
rio  cjî  y  illi  rcliquimus.  Pompe ius  ad 
lepones  Attianas  eft profccius  :  La- 
hienum  fccum  habet.  Ego  tuas  opi^ 
niones  de  his  rébus  exfpecio.  Formias 
me  continuo  re  ci  père  cogitabam. 


REMARQUES 

SUR    LA   XV.   LETTRE. 

I.  T\Ofihuwus.  ]  Ciceron  fe  moque  de  ce  Sé- 

X  nateur  qui  faifoit  l'homme  d'importan- 
ce ,  quoiqu'il  foie  il  peu  connu  qu'on  n'en 
trouve  rien  dans  les  Hiftoriens.  Ciceron  té- 
moigne encore  ailleurs  le  peu  d'eftmie  qu'il 
en  faifoit.  Eprfi.  i.  &  )'.  Lib.  9. 

2.  Fuffanus.  ]  C'cft  un  nom  encore  moins 
connu  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  y  a  dans  quelques  Manufcrits  Furfanus  ,  & 
l'on  trouve  en  effet  un  Furfanus  à  qui  eft  adref- 
fée  la  neuvième  Lettre  du  lixiéme  Livre  des 
Familières. 

5.  FannJiiS.  1  II  ctoir  d'une  maifon  Plé- 
béienne Confulaire  ;  c'cft  tout  ce  qu'on  en 
fait. 

4.    Les    troupes   d'AUiHS.  ]     Celles    qu'il 

avoit 
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en  abandonnant  Rome  ,  nous  avons  li- 
vré à  notre  ennemi  non-ieulenient  ce- 
lui des  Particuliers ,  mais  tout  le  trclor 
public.  Pompée  eft  allé  joindre  les 
troupes  d'Attius  ^*  j  il  a  avec  lui  Labié 
nus.  Je  fuis  fort  curieux  d'apprendre 
ce  que  vous  penfez  de  tout  ceci.  Je 
m'en  vais  partir  pour  Formies. 


avoit  fait  lever  dans  le  Picei-ium.  D'autres 
lifent  Appianas ,  &  l'enrendent  des  deux  ^é-^ 
gions  q-u'on  avoit  ôtées  à  Céfar  ,  &  qu'Ap- 
pius  avoit  amenées  des  Gaules.  Peur  -  être 
i  qu'elles  ctoient  commandées  par  Attius, 


Tome  JIL  Y 
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EPISTOLA    XVI. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

OMnes  arhitror  mihi  tuas  liu 
ter  as  redditas  ejfe^fcd  primas 
frcVpofiere  ^  reliqîuis  ordine  _,  quo 
fu'nt  7ni(]'^  per  Terentiam.  De  man- 
datls  C^faris  y  adventuque  Lahie- 
ni  y  d^  refponfis  Confulum  ac  Pom- 
pei  j  feripji  ad  te  littcris  iis  ^  quas 
u4.  D.  V  Kal.  Capua  dedi  :  plura- 
que  pr.<;terea  in  eandem  epiflolam 
conjeci.  2<funchas  exfpeciationes  ha- 
h  émus  du  as  '■>  unam  _,  quid  Ca'farac- 
fur  us  (it  y  cum  ac  ce  périt  ea  _,  qu^  re^ 
fercnda  ad  illum  daiafunt  L.  C^fa- 
ri  h  alteram ,  quid  Poynpeius  ayit  : 
qui  quideyn  ad  7ne  fcribit  ^  paucis 
diebus  fe  firmum  cxercitum  habitu-- 
rum^  fpcmque  affert  ^Jiin  Piccnum 
a^i'um  ipfe  vcnerit  ^  nos  Romam  rc- 
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LETTRE    XVI, 


T  E  crois  avoir  reçu  toutes  vos  Lettres 
J  félon  l'ordre  de  leur  date ,  &  à  me- 
^re  que  Terencia  me  les  a  envoyées, 
hors  la  première.  Dans  la  mienne  da- 
tée de  Capoue  du  vingc-fîxiéme  de  ce 
mois ,  je  vous  ai  parlé  de  l'arrivée  de 
Labienus ,  des  propofitions  de  Céfar  , 
de  la  réponfe  que  Pompée  &  les  Con- 
fuis  y  ont  faite ,  &  de  plufieurs  autres 
affaires.  Il  y  en  a  deux  à  préfent  qui 
nous  tiennent  dans  une  grande  attente; 
la  première ,  c'eft  le  parti  que  prendra 
Céfar  fur  la  réponfe  dont  Lucius  Céfar 
eft  chargé  ;  &  la  féconde  ,  ce  que  fera 
Pompée  pour  arrêter  fes  progrès.  Il  me 
mande  que  dans  peu  de  jours  il  aura 
un  corps  d'armée  conlîdérable,  &  que 
s'il  entre  dans  le  Picenum  ,  nous  pour- 
rons retourner  à  Rome  '.  Il  a  avec  lui 
Labienus  dont  l'arrivée  l'a  fort  encou- 
ragé ,  &  qui  alTûre  que  l'armée  de  Céfar 
cfi:  crcs-foible  ^. 

Yij 
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dLturos  cfje.  Lahicnmn  fecumhdhet  ^ 
Tion  âubïtantcm  de  imbecillitate  C^c- 
faris  copiarum  :  cujus  advcntu 
C^iaus  ncffcrmulto  ammiplus  habct. 
l\^os  à  Confulihus  Capuam  vcuirc 
jvfli  fîimtis  nd  JSfonas  Feb.  Capua 
jfTofcHns  fum  Forint  as  A.  D.  m 
K^J.  co  die  cinn  Calihus  tuas  liiteras 
hora  fcrc  iicna  acccpiflein  ^  hasfta- 
iim  dcdi.  De  Tercntia  ^  Tullia  ti- 
bi  afiemior  i  ad  quas  fcripfcram^ 
r.d  ic  ut  rcferrent  :  Jï nondum profe- 
cl  a  funt  j  nihil  cfi  quo  fe  moveant  i 
quoadperfpîciamus  ^  quo  loci  fit  rcs. 


R  E  M  A  R  CLU  E  S 
SUR    LA    XVI.    LETTRE. 

I .  /^^  \Jc  s'il  oitrc  Jam  le  Vicenum ,  mut  pour- 
vu ro'/is  retourner  à  Rome.  ]    Le  Piccjiuni 

coiivroit  Rome  par  rappoir  à  Céfar  ,  qui  mar- 

cKoit  entre  le  Mont  Apjnnin  &:  la  Mer  Adria- 

ticjiic. 

1.  ^l'.c  tannée  de  Céfar  eft  trcs-foible.]  Il 

n'avoit  en  elFct  d'abord  qu'une  Légion  ,  mais 


svK  LA  XVI.  Lettre.  ^c^T 
Nous  avons  ordre  des  Confuls  de 
nous  trouver  le  cinquième  de  Février 
a  Canoue  ;  j'en  luis  parti  pour  Formiez 
le  vingt-neuvième  de  Janvier  ;  le  mê- 
me jour ,  j'ai  reçu  votre  Lettre  a  Calés , 
fur  les  trois  hwaires  aprcs  midi  ,  &  j'y 
ai  fait  réponfe  lur  le  cliamp.  A  i'égari 
de  ma  femme  &  de  ma  fille,  je  Uiisr 
de  votre  fentim.enc ,  &  je  leur  avois 
mandé  de  le  iuivrè.  Si  elles  ne  font 
point  parties ,  elles  feront  bien  de  de- 
meurer à  Rome,  jufqua  ce  que  nous 
ayons  vu  comment  les  affaires  tourne* 
ronc. 


il  lui  en  vint  deux  autres  peu  de  teins  après  j 
&  d'ailleurs  Tes  troupes  grolîîlîbieii!;  tous  les 
jours  par  la  déiercion  de  celles  de  Pompée. 


Ct^  €K^  ^'Ia!>  'C^  ô*o 
"^  .'^  ."*•  .-^ 

<*AJ!  vo  iJl.;  ^Xî 


Yiij 
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E  P  I  S  T  O  L  A     XVII. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

TU/û  litter/c  ynihiyrat^  ]ucun- 
â^que funt.  Defucrisin  Gr^e- 
ciam  tranj^ortandis  tiim  coytahanîy 
cumfuyi  ex  Italia  qti^ri  videhatur. 
J^os  enim  MiJ^anidm  feteremus. 
Jilis  hoc  ^que  commodum  non  erat. 
Tu  2pje  cum  Sexto  etiam  nunc  rnibi 
videris  Roma  reHe  ejfe  fojfe.  Et- 
enim  minime  amici  Pompcio  noftro 
ejfe  debetis.  Isfemo  enim  iimquam 
tantum  de  urhanis  fr^fidiis  detra- 
xi  t.  Videfne  me  etianijocari  /  S  cire 
jam  te  oportet ,  L.  Cafar  qu^x;  ref- 
fan  fa  référât  a  Pumpeio  ^  quas  ab 
eodeyn  ad  C^farem  ferat  litteras. 
Script.-c  enim  ^  dat^  ita  funt  ^  ut 
froponerentur  in  publiée  :  in  quo  ac- 
cufavi  mecum  ipfe  Pompcium ,  qui  _, 
cum  fcriptor  lucnlentas  effet ,  tant  a  s 
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LETTRE     XVII. 

J'Ai  lu  votre  Lettre  avec  beaucoup 
de  plaiiir.  Je  penfois  à  envoyer  nos 
jeunes  gens  en  Grèce,  lorfqu  il  fembloic 
que  Pompée  vouloic  abandonner  l'Ita- 
lie. Je  comptois ,  en  ce  cas ,  que  nous 
irions  en  Efpagne ,  de  cela  ne  leur  con- 
venoit  pas  comme  à  nous.  Mais  main- 
tenant vous  pouvez  même ,  vous  Se  Pe- 
duceus  5  demeurer  à  Rome  fans  qu'on 
le  trouve  mauvais  ;  auffi-bien  vous  n'a- 
vez pas  lieu  d'être  concens  de  Pompée  , 
car  jamais  perfonne  n'a  laillé  Rome  iî 
dégarnie  ^  Vous  voyez  que  le  chagrin 
ne  m'empêche  pas  de  plaifancer.  Sans 
doute  que  vous  faurez  maintenant 
quelle  réponfe  Pompée  a  faite  aux  pro- 
poficions  de  Céfar  ,  &  que  vous  aurez 
vu  la  Lettre  qu'il  lui  a  écrite  ,  car  on 
a  eu  defTein  de  la  rendre  publique. 
Mais  je  ne  conçois  pas  pourquoi  Pom- 
pée ,  qui  écrit  très-bien  ,  s'eil  fervi  de 
Seftiu-s  pour  drelTer  une  pièce  li  im^ 
portante.  Se  qui  devoit  être  expofée 

Y  iiij 
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rcs  j  at^uc  cas  ^  qua:  in  omnium  mcu 
nus  Ventura  effet  ^  Seflio  noftro  fcri" 
henâas  àedcrit.  Itacj'ue  nihil  nynquam 
icy,  fcriptum  ^  cyiÇicùS^fi^efov.  rcrfpi- 
ci  tariien  ex  litleris  Pompeii  potcjt , 
nihil  C^fari  7iegdri  ,  omniaque  ^ 
cumulate  qu^  foftulet  dari  j  qua  ille 
dmcntïfrrmus  fucrit  ^  niji  acccperit  , 
pr^fertim  cum  impuâentijjïmc  pojlu- 
iaverit.  Qui  s  ent7n  tu  es  _,  qui  die  as  ^ 
fi  in  mfpanicmi  profecius  erit  ^  fi 
froffidia  dimifent  (  tayyicn  concedi- 
tur  5  minus  honefie  nunc  quidcm  , 
violât  a  ]nm  ah  illo  Rep.  i  Ha  toque 
lelto  ^  qi'.ayn  fl  olim  de  ratione  ha- 
henda  irfZpetraffet  :  5^-  tamcn  vereor 
ut  his  ipfis  contentus  fit.  Kam  cnm 
îfta  mandata  dedijfet  L.  C^fari  ^ 
dehuit  ejfepaullo  quietior  ^  dum  ref- 
fonfa  referrentur.  Dieitur  autem 
^unc  cfi^c  acerriyyius. 

a  Magis  Scftiane. 

Trebatius  quidem  fcrihit  ^  fe  ab 
illo  X I  Kal.  iebr.  rcpitum  effe  ^  ut 
fcriberct  ad  me  ^  ut  efiem  adurbem- 
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aux  yeux  de  tout  le  monde  -,  aufli  eft-ce 
au.  vrai  llile  à  la  Scftius  ^.  Au  refte ,  il 
paroîc  par  cette  Lettre  de  Pompée , 
qu'on  ne  refufe  rien  à  Céfar  de  tout  ce 
qu'il  demande.  Il  feroit  infenfé  s'il 
n'acceptoit  pas  les  conditions  qu'on 
lui  offre  ,  après  qu'on  a  accepté  celles 
qu'il  a  eu  le  front  de  propoier.  Car 
enfin  qui  êtes -vous  pour  dire  ,  Je  pré- 
tens  que  Pompée  s'en  aille  en  Elpagne, 
&  qu'il  retire  Tes  troupes  des  places  de 
l'Italie?  Cependant  il  l'obtient,  &  par- 
là  on  commet  beaucoup  plus  la  Majefté 
de  l'Empire  ,  en  traitant  avec  u,n  Re- 
belle qui  a  les  armes  à  la  main,  que  (i 
on  lui  avoit  d'abord  permis  de  deman- 
der le  Confulat  fans  venir  à  Rom.e. 
l'appréhende  néanmoins  qu'il  ne  f^ 
contente  pas  de  ce  qu'an  lui  accorde  ; 
car  il  femble  qu'il  auroit  dû  fc  rallentic 
un  peu  depuis  qu'il  a  fait  faire  des  pro- 
portions par  Lucius  Céfar  ,  &  j  ap- 
prens  que  fans  attendre  la  réponfe  ,  il 
pouife  fa  pointe  plus  vivement  que  ja- 
mais. 

Trebatius  me  mande  qu  il  l'a  char- 
ge, le  vingt-deuxième  de  Janvier,  de 
ni'écrire  pour  me  prier  de  retourner  à 
£ome ,  que  je  loi  ferois  un  fenfible 

Yv 
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Nîhil  ei  me  gratins  faccre  pojfe  , 
Jrl^c  verhis  plurimis.  Jnte/lexi  ex 
dierum  ratione  _,  ut  primum  de  dif- 
ceffu  nofiro  C/cfar  audijfct  ^  lahora- 
re  eum  cœpijfe  y  ne  omnes  abejfemus. 
Jtaque  non   duhito  qiiin  ad  Fifo- 
nem  ^  quin  ad  Servium  fcripferit. 
Jllud   admiror  non   ipfum   ad  me 
fcripfilfe  y  non  per  Dolabellam  ^  non 
fer  Cœlium  egiffe.  Quamquam  non 
éifpernor  Trehatii  littcris  ^  ù  qtio 
me  unice  diligi  fcio.  Refcripfi  ad 
Trebatium  y  (nam  ad  ipfum  C^ fa- 
rem  y  qui  mihi  nihil  fcripfiffet  y  no- 
lui  )  quam  illud  hoc  tempore  effet 
difficile  :  me  tamen  in  pr^diis  meis 
effe  y  neque  deleclum  uUum  y  neque 
neyjtium  fufcepijfe. 

In  quo  quidem  manebo  y  dum  fpes 
trit.  S  in  bellum  gcretur':>  non  deero 
officio  y  vec  diyntati  mex  y  pucros 
*  ÙTVixUfJ^o'i  in  Graciam,  Totam 

«  Cum  exportavcro. 
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plaifir  -,  c'eft  la  fubftance  de  fa  Lettre 
qui  eft  fort  longue.  J'ai  compris ,  en 
fupputant  les  jours ,  que  du  moment 
que  Céfar  a  fû  que  nous  avions  quit- 
té Rome ,  il  a  penfé  à  y  faire  revenir 
quelques  Confulaires  ;  ainfi  je  ne  doute 
point  qu'il  n'ait  écrit  pour  cela  à  Pifon 
ôc  à  Servius  ^.  Ce  qui  me  furprend  , 
c'eft  qu'il  ne  m'ait  pas  écrit  lui-même  , 
ou  du  moins  qu'il  ne  m'ait  pas  fait 
écrire  par  Dolabella  ou  par  Ccelius  -, 
quoique  d'ailleurs  je  ne  trouve  point 
mauvais  qu'il  fe  foit  fervi  de  Treba- 
tius  ^  qui  a  pour  moi  un  véritable  atta- 
chement. J'ai  crû  néanmoins  que  je  ne 
devois  point  écrire  à  Céfar ,  puiiqu'il 
ne  m'avoit  point  écrit  -,  &  j'ai  marqué 
à  Trebatius  les  raifons  qui  ne  me  per- 
mettent pas  à  préfent  de  retourner  à 
Rome  ;  mais  que  je  me  tenois  dans 
mes  maifons  de  campagne ,  de  que  je 
ne  me  mêlois  ni  des  nouvelles  levées , 
ni  d'aucune  autre  affaire. 

Je  garderai  ce  ménagement  tant 
qu'il  y  aura  quelque  efperance  de  paix  ; 
mais  h  elle  ne  fe  fait  point ,  je  ne  con- 
fulterai  plus  que  mon  devoir  de  mon 
honneur.  Je  commencerai  par  envoyée 
nos  jeunes  gens  en  Grèce ,  car  je  pré- 

Y  vj 
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enim  Italiam  flayratiiram  bello  in^ 
tcUigo.  Tantum  mali  excitatum  far- 
tim  ex  improhis  y  partim  ex  invidis 
civihîis.  Se  à  h^c  pancis  dicbus  exiU 
iius  ad  nofira  rCjfponfa  refpvnjis  in- 
telligentur  quorfum  êvafura  fnt. 
Tum  ad  te  fcribam  plura  ^  p  erit 
hélium  :  fin  autem  etiam  inducia  ^  te 
ipfum  y  ut  fpcro  ,  videbo. 

Ego  IV  2^ on.  Febr.  quo  die  has 
îitteras  dedi  in  Fcrmiano  _,  quo  Ca- 
pua  redieram  ^  mulieres  cxfpecia- 
ham  :  quibus  quidem  fcripferam  tuis 
Zitteris  admonitus  ut  Royn.-c  manc- 
rent.  Sedaudio  majorem  quendam  in 
ttrbc  timorem  c([c.  Capua  Jsfon. 
Febr.  efie  volebam ,  quia  Confuleî 
juflerant.  Quidquid  hue  trit  k  Pom- 
feio  aïlaium  ^  fia  tim  ad  te  fcribam  : 
tuafquede  iftis  rébus  Iitteras  exfpeCy 
tabo. 
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vois  que  la  guerre  va  s'allumer  dans 
toute  l'Italie.  Cette  tempête  ,  toute 
furieufe  qu'elle  eft ,  a  été  excitée  par  uri 
petit  nombre  de  Citoyens  ou  méchans 
ou  envieux.  Mais  dans  peu  nous  pour- 
rons juger  par  la  manière  dont  Céfar 
recevra  la  réponfe  de  Pompée  ,  à  quoi 
tout  ceci  aboutira.  Je  vous  écrirai  alors 
plus  en  détail ,  fi  la  paix  ne  fe  faic 
point  j  mais  ii  nous  avons  feulement 
une  trêve  ,  j#  compte  d'avoir  le  plailîi: 
de  vous  voir. 

Je  fuis  revenu  de  Capoue  à  Formies 
d'où  je  vous  écris  cette  Lettre  ,  &  0« 
j'attens  nos  femmes  aujourd'hui  deu- 
xième de  Février.  Sur  ce  que  vous  m'a- 
viez marqué  dans  une  de  vos  Lettres , 
je  leur  avois  d'abord  écrit  qu'elles  pou- 
voient  demeurer  à  Rome  ;  mais  jap- 
prens  que  l'allarme  y  eft  plus  grande 
que  jamais.  Je  retournerai  le  cinq  à 
Capoue  fuivant  l'ordre  des  Confuis.  Si 
l'on  y  a  des  nouvelles  de  Pompée  ,  je 
vous  en  ferai  part  aufli-tôt.  Mandcz- 
«îoi  toutes  celles  de  Rome. 


5i8  Remar  q^u  e  s 

REMARQUES 

SUR   LA  XVII.  LETTRE. 

I.  A  Ujfi-bien  vous  n*ave\  pas  lieu  d'êce 
x\  contc/ît  de  Pcn:pce  ,  car  j armais  pcrfonne 
^a.  latjfé  Rome  jî  dégarnie.  ]  Ciceron  veut  faire 
entendre  qu'Atticus  nepenfoit ,  en  bon  Epicu- 
rien ,  qu'à  vivre  tranquilement ,  &  que  pourvu 
qu'il  pût  jouir  en  repos  de  Ton  bien  ,  il  fè  met- 
toit  fort  peu  en  peine  de  tout  le  refle  j  qu'enfin 
il  écoit  de  ces  gens  dont  Ciceron  dit  dans  une 

E  P  IST  OL  A   XVIII. 

CICERO  ATTICO    SAL. 

I  V.  2Tofî.  Fchr,  mulleres  nojl;\€ 
Formias  vencrur.t ^  tuaqtie  er^a  fc, 
officia  plcna  tui  fuavifjimi ftiiàii  at- 
tulerunt  :  has  ego ,  quoad  fciremus 
îitrî'm  tvrpi  pacc  nohis  ,  an  mifero 
bello  effet  utcnâum  j  in  FormutUQ 
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autre  Lettre ,  nihil  prorfus  aliud  curant  «//î 
agros  ^  nifivillulas,  nifi  nummulos  fuos.  Epift. 
15.  Lib.  8. 

1.  AuJJi  eft-ce  du  vrai  ftUe  à  la  Sefiius.  ]  Ci- 
ceron  n'eftimoit  pas  plus  le  ftile  de  Sefiius 
dans  le  férieux  que  dans  le  plaifant  ;  il  parle 
ailleurs  avec  beaucoup  de  mépris  de  fes  bons 
mots.  Epifi.  1.  Lib.  7.  Fam, 

5.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  écrit  à  Tifort 
iy  à  Servius.  ]  Ils  avoient  tous  deux  été  Con- 
fuis.  On  a  déjà  vu  plus  haut  que  Pifon  étoit 
beaupere  de  Céfar.  Pour  Servius  Sulpicius  il 
avoir  plufieurs  fois  pris  fon  parti  dans  le  Sé- 
nat lorfqu'on  avoir  parlé  de  lui  donner  un 
fucceiîeur ,  cependant  il  fuivit  Pompée  en 
Grèce. 

4.  Trebatius.  ]  Il  étoit  ancien  ami  &  créa- 
ture de  Ciceron ,  comme  on  peut  voir  dans 
les  Lettres  du  feptiéme  Livre  des  Familières. 

LETTRE    XVIH. 

NOs  femmes  arrivèrent  hier  à  For- 
mies  •  ôc  nous  parlèrent  auiïi-tôc 
de  tous  les  bons  offices  que  vous  leur 
avez  rendus ,  avec  ces  manières  obli- 
geantes qui  vous  font  ordinaires.  Nous 
les  lailferons  ici  avec  nos  jeunes  gens , 
jufqd'à  ce  que  nous  fâchions  fi  nous 
ferons  ijne  paix  honteufe  ,  ou  Ci  nous 
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effe  volui ,  ^^  una  Cicérones.  Ipfe 
cu'fU  fratre  Capuam  ad  Confulcs 
{ l^onis  eniyn  adeffe pfji fumus )  \i\ 
2<fon  profecius  fwm  ^  cu7n  bas  litte^ 
ras  dedi.  Rcfponfa  Pompeii  yata 
fopulo  j  ^frohata  coyuioni  effe  di- 
cuntur.  Ita  futaram  :  qua  qui  dent 
ille  fi  répudiant  ^  jacebit  :  fi  acce- 
ferit  /  utrum  tptur  ^  inquies  y  ma- 
vis  ?  re fronder em  ^fi  qucmadmodum 
farati  effemus  fcirem. 


CafpaiM  erat  hic  auditum  expuU 
Jum  Ancone  ^  eamqtte  urbcm  à  no- 
bis  teneri.  Si  bellum  fuiiirnm  efl  _, 
negotium  utile.  Cc<:farem  quidem  ^ 
Jj,  Cafiare  ctim  mandat i s  de  face 
miffo  :  tamen  aiunt  accrrime  ^  loca 
occîiPare  ^  vinciri  pricfidiis.  0  per- 
ditmn  latroncm  !  b  vix  uUo  oiio  corn- 
fenftndam  banc  Reip.  iurpitudi- 
nem  !  Scd  fiomacbari  dcfhutynv.s  , 
tempori  pareamus  ^  cum  Pompe io  in 
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nous  engagerons'  dans  une  guerre  fu- 
nefte.  Nous  partons  mon  frère  ôç  moi 
aujourd'hui  troifiéme  de  Février  pour 
aller  trouver  les  Confuls  à  Capoue  , 
où  nous  avons  ordre  d'être  le  cinq.  On 
dit  que  lorfqu'on  a  lu  au  Peuple  la  ré- 
ponie  qu'a  fait  Pompée  aux  propofi- 
tions  de  Céiar,  rAlTemblée  en  a  para 
contente.  Je  l'avois  bien  crû  :  Si  Céfar 
n'accepte  pas  les  offres  qu'on  lui  fait , 
il  perdra  l'affedion  du  Peuple  ^  ;  s'il 
les  accepte....  lequel  vaut*  le  mieux  ?  me 
direz-vousj  je  ne  puis  pas  vous  répon- 
dre que  je  ne  fâche  quelles  forces  nous 
avons  à  lui  oppofer. 

On  dit  ici  que  nous  fommes  maîtres 
d'Ancone  ' ,  d'où  nous  avons  chaiFé 
Caiïius  ;  c'effc  une  fort  bonne  afKdre  fî 
îa  paix  ne  fe  fait  point.  On  aifûre  d'un 
autre  côté ,  que  depuis  que  Céfar  a  pro- 
pofé  un  accommodement,  il  continue 
de  lever  des  troupes  avec  plus  de  dili- 
gence que  jamais ,  qu'il  le  faiiit  des 
portes  avantageux  &  y  met  des  garni- 
fons.  Quel  fcélérat ,  quel  brigand  , 
quelle  indignité  pour  la  République  que 
la  paix  que  nous  allons  faire  !  Mais 
laifïbns-là  ces  mouvemens  d'indigna- 
fion  3    il  faut  céder  au  tems  &  nous 
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Mif^aniam  eamus.  Ha^c  opto  in  ma- 
lts 5  qtioniam  illius  ait c mm  confula- 
tum  à  Rep.  ne  data  quidem  occajio- 
ne  repidimus,  Sed  ha^c  hacienus. 

De  Dionyjiofugit  me  ad  te  antca 
fcnbere  :  fcd  ita  conftitui  5  exfpec- 
tare  refponfa  C^efaris  h  ut  ^  fi  ad  ur^ 
hem  rediremus  ^  ibi  nos  exfpeftaret  5 
fin  tardius  id  fier  et  ^  tum  eum  arcef- 
feremus.  O^nnino  quid  ille  facere  de- 
buerit  in  noflra  illa  fuga ,  quid  doc- 
to  homine  ^  amico  di'gnum  fuerit  ^ 
cumpr^fertim  rogatus  effet.  Sedhac 
non  nimis  exquiro  à  Gr/ccis,  Tu 
tamen  videbis  ^  fi  erit ,  quod  nolim 
arcejfiendus  ^  ne  moleftifimus  invitai. 


Quintus  f rater  laborat  ^  ut  tihi 
quod  débet  ab  Egnatio  fiolvat  :  nec 
ignatio  voluntas  deejl  :  nec  paruyn 
locuples  efi  5  fed  cum  taie  teynpus  fit , 
ut  Q^  Titinius  (multum  enim  efi  no- 
hifcurn)  viuticum  fie  neyt  habere  \ 
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en  aller  en  Efpagne  avec  Pompée  ;  c'eft 
tout  ce  que  nous  pouvons  efperer  de' 
mieux.  Il  faut  fe  réloudre  à  voir  ce  fé- 
cond Confulat ,  puiique  nous  n'avons 
pas  voulu  en  garantir  la  République 
îorfqu'on  le  pouvoir. 

J'avois  oublié  ,  dans  mes  autres  Iner- 
ties, de  vous  parler  de  Dionvhus.  J'ai 
maintenant  relolu  d'attendre  la  répon- 
fe  que  fera  Cefar  ;  Ci  nous  retournons 
à  Rome ,  il  feroit  inutile  de  le  faire 
venir  icij  fi  cette  afîrdre  traîne  quel- 
que tems ,  je  pourrai  alors  le  mander. 
Devroit-il  nous  abandonner  ^  dans  no- 
tre fuite ,  après  que  je  l'avois  prié  de 
ne  nous  point  quitter?  Cela  eft-il  d'un 
bon  ami,  &  d'un  homme  de  fa  pro- 
feflîon  ?  Mais  il  n'en  faut  pas  tvant  de- 
mander aux  Grecs.  Au  refte ,  en  cas 
qu'il  faille  le  faire  venir  ici ,  ce  que  je 
ne  fouhaite  point ,  voyez  je  vous  prie 
s'il  y  eft  dilpofc ,  c^ï  je  ne  prétens  point 
le  contraindre. 

Mon  frère  travaille  à  tirer  de  l'areenc 
d  Egnatius,  pour  vous  paver.  Egnatius 
ne  manque  pas  de  bonne  volonté ,  ^  il 
eft  m.ême  fort  riche  ;  mais  Taigent  ell 
fi  rare  que  Titinius  qui  m.e  voit  trcs- 
fouvent  3  m'a  dit  qu  il  n  en  pouvoir  pas 


idcmque  dcbitoribus  fuis  ienuntict' 
rit  j  ^/-  eodein  fœnore  utcrentîir  3  ^z^- 
que  hoc  idem  ctian:  L.  Zigus  fccijse 
dîC'.itîir  _,  ncc  hoc  tcmfore  aut  doml 
nummos  Qinntus  haheat  ^  aut  'exi- 
gère  ab  Egnatio ,  aut  verfuram  uf- 
qnam  faccrc  fojjît  ^  miratur  te  non 
habuijic  rationem  hujusptblic^c  dif- 
ficultatis.  Ego  autem  :  etfi  illud 
a  «vf^i'J^îicr/c'J^ioy  ^ ita  enim  futatur ) 
ohfervo  ^  ^  ^kJ^^  ^ulyh  ^  fr^efcrtim  in 
te  ^  à  quo  711 1: il  uùiquam  vidi  terne- 
re  fien':>  tamen  illius  quercla  mevc- 
har.  J-focquidquideJ}  te  foire  volui, 

a  Quod  falfo  Hefîocîo  adfcribitur. 
b  Neque  caufam  ^uf^,    judicavcris   priuf; 
quam  quid  uterque  dixeric  audieris. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR  -Lk  XVIII.  LETTRE. 

I.  y/,  perdra  l'ajfecîion  du  Peuple.  ]  Dans  le 
1  Texre,  jaccbn.  Ciceron  s'eft  Icrvi  plu- 
fleurs  fois  de  ce  mot  dans  le  même  fens ,  & 
fans  forrir  de  ces  Lettres  ,  jaccre  Crfarcm  pu- 
tans  offenfioiic  povuLiri.  Epift.  7.  Lib.  10, 


SUR  LA  XVIII.  Lettre,  yi^- 
même  trouver  pour  ion  voyage ,  &  qu'il 
s'écoit  contenté  de  figniher  a  les  débi- 
teurs que  l'intérêt  coureroit  fur  le  mê- 
me pié  ;  on  dit  que  L.  Ligus  en  a  ufé  4e 
même.  Mon  frsre  n'ayant  donc  point 
d'argent  comptant ,  n'en  pouvant  tirer 
d'Egnatius ,  Se  n'en  trouvant  nulle  part 
à  emprunter ,  il  eft  furpris  que  vous 
n'ayez  point  d'égard  à  cette  dilette  gé- 
nérale "^.  Pour  moi ,  quoique  je  fuive 
exadement  cette  maxime  qu'on  attri- 
bue communément  a  Hefiode,  quoique 
les  Critiques  ne  la  croient  pas  de  lui , 
il  ne  faut  point  juger  quon  n  ait  entendu 
les  deux  parties  ,  lur-tout  lorfqu'il  s'a- 
git d'une  perfonne  auiïi  raifonnable  que 
vous,  je  n'ai  pas  lailTé  d'être  touché  des 
plaintes  de  mon  frère.  Enfin ,  j'ai  cru 
devoir  vous  en  dire  un  mot. 


2.  ^ne  nous  fommcs  maîtres  d'A/icone.  ]  C'é- 
toit  une  faulfe  r.ouvelle. 

5 .  Devoit-il  nous  abandonner^  &c  ?  ]  Le  fens 
eft  ici  rufpendii  dans  le  Texte,  &  il  faut  fouf- 
entendre  à  la  fin  de  la  phrafe  vides  ^  ou  quel- 
que  chofc  de  lemblable,  que  Ciceron  n'ajoute 
point  parce  qu'il  eft  comme  arrêté  par  cette 
réflexion  ,  mais  il  n'en  faut  pas  tant  demander 
aux  Grecs. 
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4.  ^ue  vous  n'aye\pas  eu  d'égard  à  cette  di- 
sette gcnirak.  ]  Quincus  Ciccron  avoir  d'au- 
tant plus  lieu  de  fe  plaindre  de  ion  beaufrere, 
que  ce  qu'il  lui  devoir  n'ailoit  pas  a  deux  mille 
francs  ,  comme  on  le  verra  dans  l'onzième 
Lettre  du  dixième  Livre.  Ceci  confirAie  ce  que 
dit  le  Panégyrifte  *  d'Atticus  ,  qu'il  fe  failoic 
payer  exadement ,  de  peur,  dit-il,  que  Ton 
indulgence  ne  dérangeât  les  affaires  de  fes  dé- 

EPISTOLA    XIX. 

CICERO     ATTICO    SAL. 

Nihil  hahco  ^  qtiod  ad  te  fcri- 
bam.  Quin  etiam  epifiolam  _, 
quam  cram  elucî(bratus  ^  ad  te  non 
dedi.  Erat  enim  fUna  fpei  bon  a  > 
quod  ^  concionis  voluntatcm  au- 
dieram  ^  ^  illmn  conditionibus  ufu- 
riim  pitabam  ^  fr^fertim  fuis.  £c- 
ce  tibi  II  Non.  Febr,  manc  accepi 
litteras  tuas  ^  Philotimi  ^  Furnii  y 
Curionis  ^  ad  Furnium  ^  quibus  ir- 
ridct  L.  Cafdris  Ic^ationcm.  Plane 
oppref/î  videmur  :  ncc  quïd  conjilii 
capiam  fcio  :  nec  mehercule  de  me 
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biteurs  :  }^eque  indulgendo  rnveterafcere  eorum 
/es  altenum  pattcbatur.  Voila  ure  louange  fort 
équivoque  ;  je  crois  que  Tes  débiteurs  ne  lui 
favoienc  pas  trop  bon  gré  de  cette  attentiont. 
Du  moins  Ciceron  ne  paroilFoit  pas  l'approu- 
ver ,  &  il  s'en  explique  plus  clairement  dans 
la  Lettre  que  nous  venons  de  cirer.  Soleo  mi- 
rari  de  nej'cio  queis  H-S  XX  cum  audw  ex  îllo  fe 
urgeri. 

*  Comel.  ^'ep.  vita.  An. 


LETTRE     XIX. 

JE  n'ai  rien  à  vous  mander  •  &  j'ai 
même  déchiré  une  Lettre  que  je 
vous  ccrivois  ,  parce  qu'elle  rouloit 
fkr  les  bonnes  efperances  que  j'avois 
conçues.  Je  m'imaginois  que  Céfar  au- 
roit  égard  à  ce  que  le  Peuple  a  paru 
fouhaiter,  &  quil  fe  tiendroit  à  des 
conditions  qu'il  a  lui-même  propofées. 
Mais  le  quatrième  de  Février  au  matin, 
j'ai  reçu  en  même-tems  votre  Lettre , 
celle  de  Philotime  &  celle  de  Furnius , 
avec  la  copie  d'une  Lettre  de  Curion  à 
ce  dernier,dans  laquelle  il  fe  moque  fort 
de  l'AmbalTade  de  Lucius  Céfar.  Nous 
n'avons  plus  de  reffource,  6c  je  ne  fai 
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laboro  '■>  de  picris  quid  agam  non 
hakeo.  Capuam  tamcn  non  proficif- 
cehar  hd'C  fcribens  y  qv.o  facilius  de 
Toynpeii  rehus  cognofcercm. 

EPISTOLA    XX. 

CICERO    ATTICO  S  AL, 

BRcvi loqucntemjam  mctempuf 
ipfum  facit.  Paceyn  enim  de- 
fperavi  :  hcUum  noftri  miUum  admi- 
nifirant.  Cave  enim  putes  quid- 
quam  ejle  yninoris  his  Confulihus  : 
quorum  ego  fpe  audiendi  _,  (^  eog-^ 
nofccndi  noftri  apparatus  _,  maxirm 
imbri  Capnam  venipridie ,  uteram 
juffus.  Jlli  aut-cm  nondum  véné- 
rant y  fed  erant  venturi  in  ânes  , 
impara ti.  Cnxus  autem  LnccriiC 
(dicebatur  effe  ^  (^  adiré  cohortes 
leponum  Attianarurn  ^  non  firmif- 
fimarum.  At  illum  ruere  nuntiant  y 
^  jam  jamque  adeffe  ^  non  ut  ma- 
num  confirai  ^   (  quicum  enim  /  ) 

à  quoi 
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à  quoi  nie  déterminer.  Ce  n'eft  point 
par  rapport  à  moi  que  je"  fuis  fi  en 
peine,  c'efl:  par  rapport  à  mon  fils  & 
a  notre  neveu.  Je  vais  néanmoins  par- 
tir pour  Capoue,  où  j'aurai  plus  aile- 
ment  des  nouvelles  de  Pompée. 

LETTRE    XX. 

J'Ai  de  jour  en  jour  m.oins  de  madère 
pour  vous  écrire.  Nous  n'avons  plus 
aucune  eiperance  de  paix ,  &  nos  gens 
n  ont  rien  de  prêt  pour  la  guerre.  Vous 
pouvez  compter  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
mince  que  nos  deux  Conluls.  Dans  l'en- 
vie de  lavoir  d'eux  en  quel  état  font 
nos  affaires ,  je  fuis  revenu  le  quatre 
par  une  fort  grande  pluie  à  Capoue  où 
ils  m'ont  mandé.  Ils  ne  font  pas  arri-" 
vés-,  &  ils  viendront,  je  vous  en  ré^ 
pons,  fans  avoir  pris  aucune  mefure. 
On  dit  que  Pompée  eft  allé  à  Luceric 
joindre  quelques  Cohortes  des  Légions 
d'Attius  dont  il  eft  bon  de  s'aflTûrer  '. 
On  mande  de  l'autre  côté ,  que  Céfar 
marche  en  diligence ,  &  qu'il  aura  bien- 
tôt pénétré  jufqu'ici.  Ce  n'eft  pas  pour 
Tome  II L  Z 


î 
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Jed  utfuytm  intercludat.  Ey)  autcrn 
in  Itdlia  *  '^  awKcttiroOavgry  ;  nec  te 
idconfulo.  S  in  extra  ^  quidago  ?  ad 
mancndum  hiems  ,  lictores  ^  imfro- 
njidi  ^  négligentes  duces  h  adfugam 
hortatur  amicitia  Cmei  _,  caufia  bo- 
norum  ^  turpitudo  conjungendi  cum 
tyranno  :  qui  quidem  incertum  ejh 
Phalarimne  ,  an  Pififtratum  fit 
imita  turus .  M^c  velim  exflic  es  , 
^  me  juves  confilio.  Et  fi  te  ipfum 
ifiic  jam  caler e  futo.  Sed  tamen  \ 
^nantu7n  poteris.  Ego  fi  quid  hic  ho- 
Me  novi  cognoro  fcies.  Jam  enim 
aderunt  Confules  ad  fuas  Nonas, 
Tuas  quotidie  litteras  cxfpcclabo. 
Ad  bas  aiitem  cuyn  poteris  refcri- 
hes.  Mu  lier  es  d^  Cicérones  in  For- 
miano  reliqui. 

a  Vel  fimul  mori. 


sW? 


Livre  VII.  Lettre  XX.   ^51 

en  venir  aux  mains,  avec  qui  comba- 
troit-ib  Mais  c'eft  pour  empêcher  que 
nous  ne  lui  échapions.  Je  luis  réfolu , 
s'il  le  faut ,  à  périr  avec  Pompée  pour- 
vu qu'il  demeure  en  Italie,   ôc  je  ne 
vous  conlulte  point  la-deifus  ;  mais  s'il 
en  fort ,  que  dois-je  faire  ?  La  rigueur 
de  la  faifon ,   l'embarras  de  mes  Lic- 
teurs ,  la  négligence  &  toutes  les  fautes 
de  nos  Chefs ,  font  autant  de  raifons 
pour  demeurer.    D'autre  part  je  fuis 
poîrté  à  fuivre  Pompée  ,  &  par  l'amitié 
que  j'ai  pour  lui ,  &  par  la  bonté  de  fa 
caufc  ,    &  enfin  pour  m'épargner  la 
honte  de  me  joindre  à  un  tvran  ,  qui 
jufqu'à  préfent  laifTe  douter  s'il  fera  un 
Pififtrate  ,  ou  un  Phalaris  ^.   Je  vous 
prie  de  m'aider  de  vos  confeils,  quoique 
apparemment  vous   ne  foyez    gueres 
moins  embaralTé  que  moi ,  mais  ^i^ous 
me  direz  toujours  ce  qui  vous  viendra 
dans  l'efprit.   Si  j'apprens  ici  aujour- 
d'hui quelque  chofe  de  nouveau,   je 
vous  le  manderai  -,  car  les  Confuls  ar- 
riveront fans  doute  pour  l'Aiïembléc 
du  cinq.  J'attens  tous  les  jours  de  vos 
Lettres  j  vous  ferez  réponfe  à  celle-ci 
quand  vous  le  pourrez.  J'ai  lailTé  à  For- 
mies  nos  femmes  &  nos  jeunes  gens. 

Zij 
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REMARaUES 

SUR  LA  XX.    LETTRE. 

I.  /'Quelques  Cobo-rtcs   des  Légims  d'Attius 
Vc  ^^^^  '^  ^fl  "^^'^  ^^  s'aljurer.  ]  Voyez  Re- 
marque 4.  fur  la  If.  Lettre,  &  Remarque  4. 
fur  la  treizième. 

EPISTOLA    XXI. 

CICERO    ATTICO     SAL. 

DE  m  a  lis  noftris  tu  prius  audis 
quam  cy).  Iftinc  enim  ema- 
nunt.Boni  autem  hinc  quod  exfpecies 
nihil  efi.  Veni  Capuam  ad  Nonas 
Fehr.  ita  ut  jufferant  Confulcs.  Eo 
die Lentîdusvcnit fero  :  aitcrConful 
omnino  non  v encrât  vu  Jdus.  Eo 
enim  die  ego  Capua  difccjjï  _,  (^ 
manji  Calibus.  Inde  bas  lit  ter  as 
poflridie  ante  luccm  dcdi.  M/cc  Ca^ 
fUce  dumfui  cognovi  ,  nihil  in  Con^ 
fulihus  ^  nuUum  ufquam  delcUum^ 
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1.  S'il  fera  un  Pifîfirate  ou  un  Phalam.  J 
Tout  le  monde  fait  que  Pififtrate  changea  a 
Athènes  la  forme  du  Gouvernement ,  mais  il 
rjt^na  avec  beaucoup  d'équité  &  de  douceur, 
Phalaris  au  contraire  ,  qui  avoir  fait  la  même 
chofe  à  Agrigenre  Ville  de  Sicile  ,  a  palfé  pour 
le  plus  cruel  des  Tyrans. 


LETTRE    XXI. 

VOus  favez  plutôt  que  nous  les 
mauvaiies  nouvelles ,  car  vous  êtes 
plus  près  de  leur  fource  *.  Il  n'en  faut 
attendre  aucune  bonne  de  ce  côté-ci. 
Je  fuis  venu  àCapoue  pour  le  cinquiè- 
me de  Février ,  comme  j'en  avois  ordre 
des  Confuls.  Lentulus  y  arriva  le  foir, 
mais  Ton  Collègue  n'y  étoit  pas  encore 
le  Tept  que  j'en  fuis  parti.  J'ai  couche 
à  Calés  5  où  j'écris  cette  Lettre  le  huit 
avant  le  jour.  Pendant  que  j'ai  été  à 
Capoue,  j'ai  reconnu  de  plus  en  plus 
qu'il  ne  faloit  rien  attendre  de  nos  Con- 

Z  iîj 
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2<fec  enim  conquifitores  »  ^(Lmaxî^- 
catsrtiv  audent  3  cum  ille  adfit  corara  5 
cum  no  fier  dux  nufquam  fit ,  nihil 
agat  :  nec  nomina  dant.  Déficit  enim 
non  voluntus  ^  fed  fpes. 

a  Vultum  oftcndere. 

Cn^us  dutem  nofter  (0  rem  mi  fie- 
ram  ^  incredihilem)  uttotusjacct  ! 
non  animus  efi  ,  non  confilium ,  non 
copi^  ^  7îon  diligentia.  Mittum  illa  _, 
fugam  ab  urbe  tiirpiffîmam  ^  timidtf- 
fimas  in  oppidis  conciones  ^  ignora^ 
tionem  non  folum  advcrfarii  ^  fed 
etiam  fuarum  copiarum  j  hoc  cujuf- 
modi  efi  /  Yii  Id  Febr.  Capuayn  C. 
Cafjîus  Trib.  pi.  venit  ^  atîulit  man- 
data ad  C  on  fuie  s  ,  ut  Romam  veni^ 
rent  ^  pecuniam  de  fiancitore  xrario 
aiif errent  ^  ftatim  exirent  urbe  relie- 
ta.  Redeant  h  quo  pr/cfidio  /  deinde 
exeant  h  qui  s  finatî  C  on  fui  ei  re- 
fcripfit  j  ut  prius  ipfie  in  Piccnum. 
Atillud  toUim  erat  amijjum  :  fcie^ 
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fuis.  Les  levées  ne  fe  font  point  ;  ceux 
qui  en  font  chargés  n'ofent  agir  ouver- 
tement j  voyant  que  Céfar  eft  prêt  à 
tomber  fur  nous ,  &  que  Pompée  n'ofe 
paroître  ni  faire  aucun  mouvement. 
D'ailleurs  perfonne  ne  s'enrôle  j  ce  n  eft: 
pas  qu'on  manque  de  bonne  volonté  j 
mais  c'eft  qu'on  voit  que  nos  afEiires 
lunt  defefperées. 

Pour  ce  qui  efi:  de  Pompée  (  quelle 
honte  5  qui  l'eût  jamais  crû  )  ce  n'eft 
plus  le  m.ême  homme  ;  il  n*a  ni  cou- 
rage ,  ni  réfolution ,  ni  prévoyance ,  ni 
aàivité.  Mais ,  fans  parler  de  toutes 
les  fautes  qu'il  a  déjà  faites ,  de  cette 
fuite  il  honteufe ,  de  ces  harangues  où 
il  a  fait  paroître  tant  de  foiblelTe ,  de 
l'ignorance  inexcufable  où  il  a  été ,  non- 
feulement  des  forces  de  fon  ennemi, 
mais  des  fiennes  propres ,  voici  quel- 
que chofe  qui  ne  fe  conçoit  pas  mieux. 
Le  feptiéme  de  Février ,  C.  Cafïïus  vint 
de  fa  part  à  Capoue  dire  aux  Confuls 
qu'ils  retournallcnt  à  Rome  ,  qu'ils 
prilTent  tout  l'argent  du  Trélor  facré  * , 
ôc  qu'ils  revinfTent  aufïl-tot.  Qu'ils  re- 
tournent à  Rome  '  !  Se  avec  quelle  ef- 
corte  ?  Qu'ils  en  fortent  j  les  laiiîeroit- 
on  fortir?  Le  Conful  Lentalns  a  mandé 

Z  Hij       • 
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hat  nemo  _,  fr^vter  me    ex  litterls 
Dolabella. 


2^ihi  àuhium  non  erat  ^  quin  ille 
jamjamqîie  foret  in  Apulia.  Cn^us 
no  fier  in  navi.  Ego  quid  agam , 
*  ayujuLiJLoL  magnum  3  neque  mchercule 
mihiquidem  uUum ,  niJio?nnia  ejfent 
aBa  turfi.IJime  i  neque  ego  uUius 
conjilii  particeps.  Sed  tamenh  quod 
me  deceat.  Ipfc  me  C/cfar  ad  pacem 
hortatur.  Sed  antiquiores  littera  j 
quam  ruere  cœpit.  DolabeUa  ^  Co- 
lins y  me  illi  valde  fatisfucere.  Mi- 
ra 'me  ^  oLWotAcL  torquet.  Juva  me 
confilio  y  fi  :,  potes  :  ^  tamen  ifta  ^ 
quantum  potes  ^  provide.  Nihilha- 
heo  tanta  rerum  perturbatione  y  quod 
fcribam.  Tuas  littcras  cxfpccto. 

a  Quxftio.     b  Dubitatio. 


4^ 
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à  Pompée  qu'il  commençât  par  entier 
dans  le  Picenum ,  mais  nos  ennemis 
s'en  font  déjà  emparés  ;  perfonne  ne  le 
fait  encore  ici,  de  c'eil:  Dolabella  qui 
me  le  mande. 

Je  ne  doute  point  que  nous  ne  voyions 
bientôt  CéfardanslaPouille  ,  &  Pom- 
pée réduit  à  palîèr  la  Mer.  Que  ferai-je 
alors?  quel  parti  prendre?  Jenhéfite- 
rois  pas  fi  nos  gens  n'avoient  fait  tant 
de  fautes  honteufes ,  ôc  cela  pour  n'a- 
voir pas  voulu  profiter  de  mes  avis- 
cependant  je  n'oublierai  point  ce  que 
l'honneur  demande  de  moi.  Céfar 
m'exhorte  à  ménager  un  accommode- 
ment ,  mais  fa  Lettre  étoit  écrite  avant 
qu'il  eut  fait  tant  de  progrès.  Dolabel- 
ia  Se  Celius  me  marquent  qu'il  eft  fort 
content  de  moi.  Je  fuis  dans  un  étrar^-. 
ge  embarras ,  tâchez  de  m'en  tirer  fi 
vous  le  pouvez  y  ôc  réglez  toujours  en 
attendant  mes  affaires  de  Rome.  Dans 
l'agitation  où  je  fuis ,  c'eil  tout  ce  que 
je  puis  vous  écrire.  J'attens  de  vos  nou. 
velles^ 


Zr 


REMARQ^UES 

SUR   LA   XXI.  LETTRE. 

t.^TOus  êtes  plus  près  de  leurfoune.  ]  C'eft-à- 
V  dire  de  l'endroit  où  éroit  Céfar. 
1.  Qu'ils  prijfent  tout  l'argent  du  Tréfor  fa~ 
cré,  ]  li  y  avoir  dans  le  Temple  de  Saturne 
trois  Tréfors.  L'ordinaire  où  l'on  mcttoit  l'ar- 
genfcdes  revenus  annuels  de  la  République.  Ua 

EPISTOLA     XXIL 
CICERO    ATTICO   SAL. 

PEdem  in  Italia  video  nuUum 
ejfe  y  qui  non  in  iftius  poteftate 
Jit.  De  Pompeio  fcio  nihil  ^  eum- 
que  j  nijî  in  navim  fe  contulerit , 
exceptum  iri  puto.  0  celeritatem  in- 
eredibilcm  !  hujus  autem  nofiri.  Sed 
non  po([um  fine  dolore  accu  far e  eum^ 
de  quo  anyir  ^  crue i or.  Tu  cadem 
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fécond  qui  provenoit  du  vingtième  qu'on  pre- 
.noit  fur  le  bien  des  Affranchis  &  fur  les  le8;s , 
&  qu'on  appeloic  par  cette  raifon  attrum  viceft- 
marum.  Dans  le  troifiéme  étoit  l'or  que  l'on 
avoit  amaifé  depuis  l'irruption  des  Gaulois  , 
&  que  l'on  confervoit  pour  des  extrémités 
pareilles.  Ces  deux  derniers  Tréfors  s'appe-i 
Joient  l'un  &  l'autre  SarMtHS  aerarium. 
Voye\  Manut.  ad  Epifi.  if.  /?.  Lib, 
3.  Qu'ils  retournent  à  Rome.]  Lentulus  y 
alla  5  mais ,  comme  il  ouvroit  Iç  Tréfor ,  il  (e 
répandit  un  bruit  que  Céfar  étoit  aux  portes 
de  Rome ,  ce  qui  lui  fît  auffi-tôt  prendre  la 
fuite. 

Lfb.  1.  de  Bel.  civ» 


LETTRE    XXII. 


I 


L  ne  refte  pas  un  pouce  o'e  terre  dans 
l'Italie  dont  Céfar  ne  foit  le  makreo 
Je  n'ai  point  de  nouvelîes  de  Pompée  ; 
&  j'appréhende  ^  s'il  ne  s'embarque  au 
plutôt ,  que  Céfar  ne  lui  coupe  le  che- 
min. Quelle  rapî  iité  !  Dans  notre  chef 
au  contraire. ..mais  je  ne  puis  fans  dou- 
leur rappeler  les  fautes  d'un  ami  dont 
le  péril  m'alarme  &  m'intéreffe  fi  fort. 
Ce  n'eft  pas  fans  fondement  que  vous 
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non  fine  caujfia  tintes  :  non  quo  mimus 
quidquam  C^fari  expédiât  ad  diu- 
turnitatem  vicloria  ^  dominatio- 
nis  :  fed  video  ^  quorum  arhitrio  fit 
aciurus.  Re[ie  lit. 

Cenfeo  cedendum  de  oppidis  his, 
JEzeo  confilii.  Quod  optimum  faSiu 
Tjidehitur  faciès.  Cum  Philotimolo- 
quere  :  atque  adeo  Terentiam  ha- 
ie bis  Idibus,  Ego  quidayim  !  qua 
Hut  terra  ^  aut  mari perfequar  eum  y 
qui  ubi  fit  nefcio  /  etfi  terra  quidem 
quipojjîim  1  mari  quo  ^  tradam  igi- 
tur  ifti  me  /  fac  poffe  tuto,  Multi 
enim  hortantur,  ISfum  etiam  honef- 
te  ?  nuUo  modo.  Quid  ?  a  te  petam 
tonfilium  ^  ut  foleo.  Explicari  res 
non  poteft,  Sed  tamen  ^  fi  quid  in 
mentem  venit  ^  velim  fcribas  ^  ^ 
ipfe  quid  fis  aîlurus. 

4K^ 
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appréhendez  une  profcription ,  quoique 
d'ailleurs  rien  ne  foie  moins  propre  à 
affermir  la  domination  de  Céfar,  &  à 
lui  ailurer  le  fruit  de  fa  vidoire  ;  mais 
on  peut  juger  de  ce  qu'il  fera ,  par  le 
caractère  de  ceux  qu'il  confulte  -,  je 
fouhaite  que  nous  nous  trompions. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  point  lailfer  ma 
famille  dans  les  Villes  de  ce  voifmage. 
Pour  mes  autres  affaires,  je  ne  fuis  point 
en  état  de  les  régler ,  &  je  m'en  remets 
entièrement  à  vous.  Vous  pouvez  par- 
ler à  Philotime  &  à  ma  femme ,  qui  fe- 
ra à  Rome  le  treize.  Mais  moi ,  que 
dois- je  faire  ?  Dans  quelle  cc>nn:ée ,  fur 
quelle  Mer  aller  chercher  un  homme 
dont  je  n'ai  aucune  nouvelle  ?  Par  ter- 
re ,  comment  le  joindre  ?  Sur  Mer ,  où 
m'embarquer  ?  Me  livrerai-je  à  Céfar  ? 
Quand  je  le  pourrois  faire  avec  fureté 
comme  bien  des  gens  le  prétendent, 
le  puis-je  avec  honneur^  Non  fans 
doute.  Que  ferai  -  je  donc  ?  Je  vous 
confulterai  à  mon  ordinaire.  Ce  n'eft 
pas  une  chofe  aifée  à  réfoudre  j  man- 
dez-moi toujours  ce  qui  vous  viendra 
dans  l'efprit ,  &  quel  parti  vous  pren- 
drez vous-même. 
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EPISTOLA    XXIIL 

CICERO    ATTICO    SAL. 

V.  Id.  Feb.  vcfperi  e  Philotimo 
litteras  accepi  ^  Do'mitium  exerci- 
tum  firmum  habere  :  cohortes  ex 
Ficcno  .  Lcntulo  ^  Thermo  ducen- 
tibus  ^  cum  JDomitii  exercitu  con- 
junclas  ejfe  :  C^farem  intercludi 
foffe  j  eumque  id  timere  :  bonorum 
animos  recréât  os  Rom^  ^  irnprobos 
quafi  perculfos.  Hacmctuo  quidem 
ne  fint  fomnia  :  fed  tamcn  M,  Le- 
fidum^  L.  Torquatum  y  C.  Ca(]ium 
Trih.  pi.  (  H  enim  funt  nobifcum  ^ 
idefl  y  in  Formiano  )  Philotimi  lit- 
ière ad  vitam  rcvocarunt.  Ego  au  - 
tem  illa  metiio  ne  veriora  (int  ^  nos 
cmnes  penè  jam  captos  ejfe  _,  Pom- 
peium  Italia  cedere,  Quemquidem 
(b  rem  accrbam)  ferfequi  C/vfar 
dicitur.  Pcrfequi  C^far  Pofnpcium^ 
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LETTRE     XXIIL 


LE  neuvième  de  Février  au  foir,  j'ai 
reçu  une  Lettre  de  Philotime ,  qui 
me  mande  que  Domitius  a  un  corps 
d'armée  confidérable  ,  qui  a  été  renfor- 
cé parles  troupes  que  Lentulus  &:Ther- 
mus  ont  amenées  du  Picenum  ;  qu'on 
pourroit  bien  ôter  à  Céiar  la  commu- 
nication avec  le  refte  de  Tes  troupes, 
&  qu'il  paroilfoit  le  craindre  -,  que  cette 
nouvelle  avoit  ralTuré  les  bons  Ci- 
toyens ,  ôc  que  les  médians  en  étoient 
fort  alarmés  j  mais  j'appréhende  que 
tout  cela  ne  foit  qu'un  fonge.  Cepen-r 
dant  cette  Lettre  de  Philotime  a  ren- 
du la  vie  à  M'  Lepidus ,  &  à  L.  Tor- 
quatus ,  &  à  C.  Callîus  Tribun  du  Peu- 
ple, qui  font  avec  moi  à  Formies.  Je 
crains  fort  qu'il  ne  foit  plus  vrai ,  com- 
me on  le  mande  d'ailleurs ,  que  nous 
ne  pouvons  plus  échaper  à  notre  enne- 
mi ,  &  que  Pompée  penfe  à  abandon- 
ner l'Italie.  Et ,  ce  qui  efl:  déplorable, 
Céfar,  dit-on ,  le  pourfuit.  Céfar  pour- 
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quid  !  ut  interficiat  /  h  me  miferum  : 
(^  non  omnes  noftra  corpora  opponi- 
mus  /  in  quo  tu  quoque  ingemifcis, 
Sed  quidfaciamus  ?  vieil  ^  opprefjî ^ 
cap  H  plane  fumus. 


I,go  tamen  Philotimi  litteris  lec^ 
tis  mutavi  con(îlium  de  mulieribus  : 
quas  ut  fcripferam  ad  te  ^  Romam 
remitteham  :  fed  mihi  venit  in  men- 
tem  multum  fore  fcrmonem  ^  me  ju- 
dicîtim  jam  de  eau  fa  public  a  feciffe  : 
qua  dcf^erata ,  quafi  hune  gradum 
mei  reditus  effe  y  quod  mulieres  re- 
vertijfent.  De  yne  autem  ipfo  tihi 
affentior  y  ne  me  dem  ineerta  ^  pe- 
riculof^  fug^  y  cum  Reip.  nihilpro- 
Jim  y  nihil  Pompeio  ^  pro  quo  emori 
cum  pie  poffum ,  tuyn  lihentcr.  Ma^ 
Tiebo  igitur  :  ctjïvivere. 

^uod  qua:ris  ^  hic  quid  agatur  : 
tota  Capua  ,  ^  omnis  hic  dcleelus 
jaçct  :  def^erata  rcs  cfl  :  in  fuga 
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fwît  Pompée  !  Quoi  donc  en  veut-il  à 
fà  vie  ?  Malheureux  que  nous  fommes! 
ne  devrions-nous  pas  tous  nous  mettre 
au-devant  de  ce  furieux.  Vous  Tentez 
les  mêmes  mouvemens  d'indignation  ^ 
mais  que  pouvons-nous  faire ,  vaincus , 
accablés ,  &c  pris  de  tous  côtés  comme 
nous  le  fommes? 

Cependant  la  Lettre  de  Philotime 
m'a  fait  quitter  la  réfolution  où  j'étois 
de  renvoyer  nos  femmes  à  Rome,  com- 
me je  vous  Tavois  marqué.  J'ai  fait  ré- 
flexion que  cela  donne coit  fort  a  par- 
ler 5  &c  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
dire  que  c'écoit  une  marque  que  je  re- 
gardois les  affaires  comme  defefperées , 
&  que  par  le  retour  de  ma  famille  je 
voulois  préparer  au  mien.  Je  crois, 
comme  vous ,  que  je  ne  dois  point  al- 
ler loin  de  l'Italie  errer  à  l'avanture  j 
cela  ne  feroit  utile  ni  à  la  République, 
ni  à  Pompée.  Si  ma  mort  pouvoit  le 
fauver ,  je  me  facrilierois  volontiers 
pour  lui.  Je  demeurerai  donc  :  quoi- 
qu'aprcs  tout  rien  ne  puilfe  plus  nous 
attacher  à  la  vie. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles 
de  ces  quartiers.  On  a  tout  abandonné 
à  Cappue  ,  les  levées  ne  fe  font  point , 
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€mnes  funt  ^  niji  quid  ejufmodi  fue  • 
rit  _,  ut  Pompeius  iftas  Domitii  co- 
fias  cnm  fuis  conpny^it.  Sedvide- 
hamur  omnia  hidîio  ^  triduove  fcitu- 
ri.  Cafaris  litterarum  exemplum  ti- 
hi  miji  :  rogaras  enim.  Cui  nos  vaU 
de  fatisfacere  inulti  ad  me  fcripfe- 
runt  i  quod  patior  facile  ^  dum  _,  ut 
adhuc  ^  nihil  faciam  turfiter. 

(4^  O  C4<<  O  *  ^  O  vi>  O ''«^\-9  O  \y3 '«^  ^  w  v^  O  m£  *  C^  O  ^.^^ 

E  PI  s  T  O  L  A    XXIV. 

CICERO   ATTICO   S  KL. 

PHilotimi  littera  me  quidein 
non  nimïs  ^  fedeos  ^  qui  in  his 
locis  erant  ^  admodum  deleciarunt. 
Bcce  poflridie  Caf/ii  lit  ter  ^  Capua 
à  Zucretio  fi'miliari  cjus  y  7^ iri- 
dium cl  Domitio  Capua  m  vcniffe  ^ 
eum  diccrc  _,  Vihulliiim  cu?n  pati- 
cis  Tdilitihus  c  Piceno  currcre  ad 
Cncum  ,  co?ifcfnm  fcq::i  Cafarem, 
JDomititim  non  habcre  r.iilitum  ni. 
M.   Idem  fcripft  Confies  Capua 
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de  l'on  ne  penfe  plus  qu'à  fe  fauver. 
Enfin  il  n  y  a  rien  à  efperer,  à  moins 
que  Pompée  ne  joigne  Domitius  j  mais 
nous  en  ferons  inftruics  dans  deux  ou 
trois  jours.  ]e  vous  envoie  une  copie 
de  la  Lettre  de  Céfar  que  vous  m'aviez 
demandée.  Plufieurs  perfonnes  m'ont 
écrit  qu'il  écoit  tort  content  de  moi  ;  à 
la  bonne  heure  ,  pourvu  que  je  ne  falTe 
rien  contre  mon  devoir ,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  juiqu'à  préfent  me  reprochefff 

LETTRE    XXIV. 

LA  Lettre  de  Phîlotime  avoit  répan- 
du ici  la  joie,  quoiqu'elle  ne  m'en 
eût  donné  qu'une  fort  médiocre.  Dès  le 
lendemain  Caiïius  en  a  reçu  une  de  Lu- 
cretius ,  qui  lui  mande  de  Capoue ,  que 
Nigidius  y  étoit  venu  de  la  part  de  Do- 
niirius,  éc  avoit  rapporté,  que  Vibul- 
iius  s'étoit  fauve  du  Picenum  avec  un 
petit  nombre  de  foldats,  &  marchoic 
en  dilig;ence  pour  joiadre  Pompée  ;  que 
Céfar  fuivoit  de  fort  près ,  Se  qlie  les 
troupes  de  Domitius  ne  faifoient  pas 
trois  mille  hommes.  Lucretius  mande 
aufîi  que  les  Confuls  ne  font  plus  à 
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difce^ljîfle.  Non  duhito  quin  Cneus  in 
frg^  Jit  y  modo  effupat.  A  confilio 
fupendi  y  ut  tu  cenfes  ^  ahfum. 

E  PI  s  T  OL  A    XXV. 

^ICERO   ATTICO   SAL. 

CTJm  dediflem  ad  te  littcras 
trifles  y  d^  ynctuo  ne  vcras  y 
de  Jjucretii  ad  Caffïum  litteris  Ca- 
fuamiffis  ^  Cephalio  venit  à  vobis  : 
a  t  tu  lit  etiam  a.  te  litteras  hilario- 
res  _,  nec  tamen  firynas  _,  ut  foies, 
Omni  a  facilius  credere  poffum^quam 
quod  fcrihitis  ^  Pompeium  excrci- 
tum  hahere.  ISfemo  hue  ita  affert , 
omniaque  ^  qu,v  nolim.  Rem  mife- 
raml  Malas  caufis  femper  obti- 
nuit  y  in  optima  concidit.  Qu^id 
dicam  ^  nijî  illud  eum  fcijje  /  ne- 
que  enim  erat  difficile  y  hoc  nefcijjc  : 
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Capoue.  Je  ne  doute  poiiit  que  Pom- 
pée ne  fuie  devant  Céfar ,  pourvu  qu'il 
échape.  Je  penfe ,  comme  vous ,  que 
je  ne  dois  point  fuir  avec  lui. 

LETTRE    XXV. 


A  Près  que  je  vous  eus  écrit  les  mau- 
vaifes  nouvelles  que  Lucretius  a 
mandées  de  Capoue ,  ôc  qui  ne  font 
peut-être^que  trop  vraies,  Cephalion 
me  rendit  votre  Lettre  où  vous  m'en 
apprenez  de  meilleures ,  mais ,  à  votre 
ordinaire ,  fans  rien  affûrer.  Je  ne  puis 
me  perfuader  que  Pompée  ait  un  corps 
d'armée ,  comme  vous  me  le  mandez 
tous  de  Rome  ;  les  nouvelles  qui  vien- 
nent ici  difent  tout  le  contraire.  Quelle 
étrange  fatalité  !  Toutes  les  affaires  in- 
juftes  qu'il  a  entreprifes  lui  ont  réufîî , 
&  maintenant  qu'il  foûtient  une  fi 
bonne  caufe ,  il  fuccombe.  Que  dire  à 
cela }  linon  que  les  premières  ne  de- 
mandoient  qu'une  habileté  médiocre, 
au  lieu  que  pour  bien  gouverner  la  Ré- 
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erat  enim  drs  dificilis  rtcie  Remfub. 
rcgere.  Scd  jdm  jamque  omnia  fcie- 
mus  ^  ^  fcribcmus  ad  te  fiât im. 

E  PI  STOL  A    XXVI. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

NOn  venit  idem  ufu  mihi  quod 
iu  tibi  fer  ibis  ^  quoties  ex- 
crior  :  £go  nunc  faulum  exorior ^  ^ 
maxime  quidem  his  litteris  ^  qna 
Roma  afferuntur  ^  de  Domitio  _,  de 
Picentium  cohvrtikus.  Omni  a  erant 
faita  hoc  biduo  l^tiora.  Itaque  fu^ 
ga  _,  qu/c  farabatur  _,  reprejla  eft. 
Cafaris  interdira  ^  fi  te  fecundo 
lumine  hïc  offendero  ^  rejf^uv.ntur. 
Bona  de  Domitio  _,  f  radar  a  de 
uifrayiio  fayna  efi. 

Quod  me  ^  amiciffîme  ,  a  dm  on  es 
ut  me  integrum  quoad  pojjim  ^  fer- 
vcm  y  gratî^m  efi.  Quod  addis  ^  ne 
fro^cnfior  ad  îurpcm  caufam  vi- 
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publique ,  il  faut  une  prudence  con- 
fommée.  Mais  nous  aurons  bientôt  des 
nouvelles  certaines,  &  je  vous  en  ferai 
part  auiïi-tôt. 


<Mb?  ^feia?  «t^  '-^^é^iâP  :S!fâ^:  -S*!? 
LETTRE    XXVI. 


JE  ne  puis  pas  dire  comme  vous  que 
j'ai  fouvent  des  lueurs  d  efperance , 
car  voici  la  première  que  j'aie  eue.  Ce 
qu'on  mande  de  Rome  touchant  Do- 
mitius  &:ces  troupes  du  Picenum  ,  m'en 
a  plus  donné  que  tout  le  relie.  Depuis 
deux  jours  on  eft  ici  fort  rafliné ,  8c 
tous  ceux  qui  penfoient  à  prendre  la 
fuite  5  ont  changé  de  delTein.  On  ne  fe 
met  plus  en  peine  des  menaces  Se  des 
ordres  tyranniques  de  Céfar  ^  ;  Ton  efl 
père  beaucoup  de  Domitius,  &  encore 
plus  d'Afranius  '. 

Je  vous  fuis  très-obligé  du  confeil 
que  vous  me  donnez  en  bon  ami,  de 
demeurer  neutre  autant  que  je  pourrai. 
Vous  ajoutez  que  je  dois  prendre  garde 


^^1  LiBïR  VII.  Epist.  XXVÎ. 
dear  :  certe  vidcri pojium.  Eqo  me 
ducem  in  civili  bello  _,  quoad  de  fa- 
ce  aqerctur  _,  neyivi  effe  :  non  quin 
rectum  cfiet  :  fed  quia ,  quod  mul- 
to  reciius  fuit  ^  id  mihi  fraudem 
tulit.  Plane  eum  _,  cui  nofter  alte-^ 
rum  Conjulatum  déferre t  _,  ^  trium- 
fhum  y  at  quitus  verbis  ]  pro  fuis 
gefiîs  amfUlTimis  ^  inimicum  ha- 
bcre  nolueram.  Ego  fcio  ^  qucm  me- 
tuam  j  ^>  quam  oh  rem.  S  in  erit 
hélium  y  ut  video  fore  ^  fartes  me^ 
non  defïderabuntur. 

De  M 'S,    XX.   Terentia  tibi 

refcripfit.  Dionyfîo  y  dum  exifii- 
maham  vagos  nos  fore  _,  no  lui  mo- 
Icftus  efie.  Tibi  autcni  crebro  ad 
vie  fcribenti  de  ejus  officio  _,  nihil 
refcripjî y  quod  diem  ex  die  expec- 
tabam  y  ut  fr  a  tu  ère  m  quid  effet  fa- 
ciendurn.  2<func  y  ut  video  y  pueri 
certe  in  Foryniano  videntur  hiema- 
turi  :  num  ^  ego  nefcio  :  Jt  enim  erit 
hélium  y  cum  Pompeio  efl  conftitui. 

qu'il 
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qu'il  ne  pai'oiire  que  je  panche  vers  la 
niauvaife  caufe  ;  cet  avis  peut  avoii* 
quelque  fondement.  Tant  qu'on  a  par- 
lé de  paix  ,  j'ai  témoigné  réloignemenc 
que  j'avois  pour  une  guerre  civile  ^ 
peut-être  auroit-il  été  mieux  de  garder 
moins  de  ménagement ,  mais  je  me 
fuis  autrefois  fort  mal  trouvé  d'avoir 
trop  bien  fait  mon  devoir.  Je  n'ai  point 
voulu  avoir  pour  ennemi  un  hon:me  à 
qui  Pommée  ofFroit  un  fécond  Conlu- 
lat  avec  le  Triomphe ,  3c  encore  en 
quels  termes ,  (  en  confideration  ^  dit- 
il ,  de  vos  grandes  actions  )  je  fai  qui 
je  dois  craindre^,  &  pourquoi  je  le 
dois.  Si  nous  avons  la  guerre,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence,  alors  je 
ne  me  ménagerai  plus. 

Ma  femme  vous  a  fait  réponfe  fur 
ces  vingt  mille  fefterces.  Pour  Diony- 
iius ,  tant  que  j'ai  crû  que  nous  ne  pour- 
rions nous  fixer  en  aucun  endroit ,  je 
n*ai  pas  voulu  le  contraindre,  ôc  je 
ne  vous  ai  point  répondu  fur  ce  que 
vous  me  mandiez  de  Tes  bonnes  difpo- 
fitions  ,  parce  que  j'attendois  de  jour  à 
autre  que  je  fulfe  à  quoi  me  détermi- 
ner. Je  crois ,  pour  le  préfent,  que  nos 
jeunes  gens  paieront  l'hiver  à  Formies  j 
Tome  IIL  A  a 
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Quodhabebo  certi  ^  faciam  ut  fcias. 
£<7o  bellum  fœâiflïmum  futur umfu- 
to  ^  ni  fi  qui  (uttufcis)  Parthicus 
cafus  extiterit. 


REMARaUES 

SUR  LA  XXVI.   LETTRE. 


D 


Es  ordres  tyvanniques  de  Céfar,  ]    Dans 
le  texte  :  Cafaris  interdifïa. 


Si  te  fccundo  lumine  hic  offendero, 

Vi<ftorius  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce ,  que  c'eft  un  vers  de  la  Mcdée  d'Ennius , 
qui  avoir  mis  en  latin  celle  d'Euripide.  Cicc- 
ron  le  cite  encore  dans  un  autre  endroit  com- 
me un  exemple  des  menaces  des  Rois,  rro  Ra* 
hirio, 

2..  ^fra-ftius."]  Lieutenant  de  Pompée  en 
Efpagnc  ;  on  croyoit  qu'il  alloit  palFer  en  Ita- 
lie avec  fon  armée. 

Epifi.  i.Lrb.  h 

7,.  Je  [ni  qui  je  dois  craindre.  ]  Ciccron  ap- 
préhendoit  que  Pompée  venant  à  fc  raccom- 
moder avec  Céfar  ,  ne  le  lui  lacrifiât ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  dans  le  tems  de  Ton  exil ,  &: 
c'eft  ce  que  fit  depuis  Auguftc  qui  le  facrifia  à 
Antoine, 
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|e  ne  fai  point  fi  je  l'y  pafTerai  avec 
eux  j  car ,  fi  nous  avons  la  guerre  ,  j'i- 
rai joindre  Pompée.  Je  vous-  manderai 
tout  ce  que  j'apprendrai  de  ceirain.  Je 
ne  doute  point  que  nous  n'ayons  une 
guerre  funefte  ,  à  moins  que  nous  n'ea 
loyons  délivrés  aulli  heureufement  que 
nous  l'avons  été  de  celle  des  Parthes.  "^ 


4.  A  morns  que  mus  'àin  fo}o?is  de  livrés  aujjl 
heureufement  que  de  celle  des  Parthes,  ]  Plu- 
sieurs Commentateurs  donnent  un  autre  fens 
a  ces  mors  :  ?iifi  qui ,  ut  tujcis ,  Parthtcus  cafas 
cxtiterit.  ]  C'ell-a-dire ,  félon  ces  Commen- 
lateuri ,  à  moins  que  les  Parthes  ne  fafjent  quel- 
que mouvement  qui  nous  oblige  à  tourner  nos  ar- 
mes contre  eux.  Cela  fait  un  bon  fens ,  mais 
j'ofe  aflurer  que  ce  n'efl  pas  ce  que  Ciceron  a 
voulu  dire.  Il  s'cft  expliqué  plus  claireaienc 
dans  un  autre  endroit ,  qui  doit  déterminer  le 
fens  de  celui-ci.  De  perte ulis  Reipublica  quid 
refcribcrem  ?  valde  eram  perturbatus,  fed  ut  ai- 
hil  -magnopere  rnctuam  Part  ht  factunt-,  qui  re- 
pente Bibulum  femivivum  reUquerunt,  C'eft-à- 
dire  je  me  raiTûre  ,  &  j'efpere  qu'il  en  fera 
comme  de  la  guerre  des  Partlies,  dont  nous 
avons  été  délivrés  lorfque  nous  refperionç  le 
moins. 

Firt  du  Tome  rroijtéme. 

A  a  i} 


Changemens  &  Coneilw/is  dam  ce  III.  Tome,  ■ 

PA^e  g  lignes  20  &  îl.  Freflez  Pourinius  de 
partir,  &  marquez.moj  quand  vous  ferez  parti , 
iiff^f  Preflez  le  départ  de  Pontinius,  &  quaai 
vous  ferez  parti ,  faites  le- moi  favoir. 

y.  1  f.  %w(j  4  eJr  f .  &  je  ne  féjournerai  point  > 
lif(\  ,  fans  aucun  féjour. 

P.  I  9  li£>ic  I  7.  qne  je  prévois  de  troubles,  'ij^v.» 
que  de  troubles  je  prévois. 

P  41.  U^f:e  S.  avis,/i/f<^,  fes  avis. 

y.  4  ^  .  %^,a  I  9.  c?*  10.  Marquez-moi  çc  que  vous 
faites  maintenant,  &  où  vous  ètcs^  Uf  Donnez - 
moi  des  nouvelles  de  votre  fanté  ,  &  apprenez- 
moi  où  vous  êtes. 

P.  f  ^  .  igné  a.  atrcs  ,  je  vous  prie  .  a]oùtt\  ,  com- 
ment vous  vous  portez. 

2fîeMe  j)éige  i  ig.  4  ij^^i-cz.  ,  où  en  font  VOS  affaires. 

I4éme  page  ligne.  ^ .  lai/fé  les  miennes,///?:^,  laifl'é 
mes  affaires. 

P.  é  ^.  ltg»e  ^.  en  quel  é^at  font  vos  affaires,  lif, 
comment  vous  vous  portez. 

p.  72.  l:pîe  9.  avoir  fait,  /iyf<j  fit. 

P.  S^ .  li^'fe  I  I .  ef.ucK^^  car. 

13P,  1  2  7..  lignes  2  7.  c^  i  S  Je  crains  qu'on  ne  juge 
mon  affaire  lorfque  je  n'y  penfcrai  point,  H^e^^y 
Je  crains  qu'on  ne  décide  mon  affaire loxfqu'o.^ 
n'y  perfera  point. 

P.   I  «  f .  i'g'e  14.  revenu,  HfeK^-,  de  retour. 

y.  T  6-.%   I  7.  car  j'y  entrai ,  lif.  car  j'y  fuis  entré. 

P.  l6<)li2»e   I  ^,  tf-a^.,  mais. 

P.  179.  'î^»€  ?.  fjî."<,,  de 

T.  iz^  .  lig   2?.  ^fru  Turpion,  a\9t*n^^  ci  devant, 

P.  2?  ^    /z^«f  16.  de  donner, /i/T^,  il  ne  donne. 

p.  a  T  I .  %>/c/  ^  2.  &  ^  ^.  il  ne  devoit  point  doa- 
ner  de  prifc ,  ^//i^\.,  il  ne  donne  prife. 

P.  *  7  ^    Itgw  pmr/ure     charges ,  ^'i/sj ,   fubfîdes. 

P.   ?17    l'gie  I  f.    Ttolomée,  lijc^y  Ptoleméc. 

P.   36  e.  %>!e  ^  1 .  familier ,  l*fi^.f   familière. 

p,   189.  /t^«f  f .  meilleures,  /V'^^»  P^us  heureufes. 

p.  491.  lignes  8.  c/"  9  nrais  mon  mal  des  yeux 
m'oblige  ds  me  fervir,  ///<?.,  inais  la  fluxion  que- 
j'ai  fur  les  yeux  m'oblige  à  ne  Itivir, 

P.  49f./i^>;f  19.  mon  mal  des  yeux  ,  /;;f^,  ma 
iiuxion  fur  les  yeux. 

P.  j  j  i,  li^nQ  ^  I .  je  pomxai ,  /»yc;j  je  le  pomwi. 
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